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AVERTISSEMENT 



Comme c'est surtout à sa forme que cet ouvrage a dû son succès , 
nous nous sommes bien gardé de la modifier. Ce livre, que l'auteur avait, 
comme il nous l'apprend, écrit pour ses élèves, pour des commençants, 
nous n'avons pas essayé de le rendre moins élémentaire et plus savant. Aussi 
le texte en a été entièrement respecté. Des annotations, aussi peu nom- 
breuses que possible, mais rendues nécessaires par les progrès récents de 
la science; plusieurs renvois à des genres nouveaux dont l'importance est 
incontestable; quelques appréciations et corrections écrites en marge d'un 
exemplaire par le savant cryptogamistc Montagne, et l'indication, à la fin 
de chaque famille, des principaux travaux dont elle a été l'objet dans ces 
derniers temps, telles sont les additions faites au texte primitif. On y a 
intercalé un petit nombre de gravures nouvelles, tout en regrettant de ne 
pouvoir en reproduire plusieurs qui ont été malheureusement égarées 
depuis l'impression de la première édition. Nous désirons surtout qu'on 
sache combien peu nous avons fait pour celle-ci, voulant laisser son carac- 
tère à l'œuvre d'un maître dont, aujourd'hui plus que jamais, nous 
déplorons la perle. 

H. Haillon. 

A la VaniUv <lt» mAln-inr. !•• SI janvier IXf.X 
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Chargé, il y a près de dix ans, de l'enseignement de la botanique à l'Kcole nor- 
male et à laSorbonne, j'étais fort embarrassé chaque fois qu'un élève me consultait 
sur le livre qu'il devait lire pour étudier la Cryptogamie. Je pouvais bien lui indi- 
quer quelques mémoires où la structure intime des Algues, leur origine et les 
phases diverses de leur développement, sont exposées nvec "méthode et clarté; 
d'autres remplis d'aperçus nouveaux sur le mode si singulier de formation des 
organes reproducteurs des Champignons, leur manière de vivre, le rôle important 
qu'ils jouent dans les grands phénomènes de la nature; d'autres, où les caractères 
distiuctifsdes Mousses sont décrits et figurés avec une précision extrêmement remar- 
quable, etc. Mais comment supposer qu'un élève puisse lire avec fruit ces différents 
travaux, les apprécier, ou extraire ce qu'il lui est utile de savoir et laisser le reste 
de côté, en un mot, n'attacher a chaque chose que son importance réelle dans 
l'ensemble des découvertes de la science? Comment ne pas craindre qu'il ne s'é- 
gare au milieu de ces détails dans lesquels se complaît parfois l'auteur d'un 
mémoire spécial, et que. découragé dés l'abord, il n'abandonne pour toujours l'élude 
d'une science cependant si attrayante? Non, il faut un guide à tout homme qui 
entre dans une voie nouvelle ; il lui faut un ouvrage qui recueille toutes ces riches- 
ses scientifiques disséminées dans tous ces mémoires et les coordonne de façon à 
faire ressortir tout ce qui est saillant. Cet ouvrage n'existait pas; je formai dès 
lors le projet de le composer. 

Mais avant d'exposer la marche que j'ai suivie et les difficultés innombrables 
que j'ai eu à surmonter pour mettre de l'unité dans ce travail, il est nécessaire 
d'indiquer en peu de mots ce que les botanistes appellent Cryptogamie, et quelle 
place elle occupe dans la classification générale. 

On a imaginé bien des systèmes pour classer les piaules. I.c meilleur à mon avis, 
consiste a les distribuer sur une sphère en réunissant sur une même terre ferme 
celles qui ont entre elles le plus d'affinité, et en séparant par des mers celles 
entre lesquelles il n'y a point d'intermédiaires qui conduisent des unes aux autres- 
On a de cette façon une sorte de mappemonde végétale, analogue à la mappemonde 
terrestre et sur laquelle on distingue au premier abord deux grands continents et 
un groupe d'iles, sorte d'OréaiiK végétale. lf -_ _ . 

& VILLE J)E LYON 

•îblioih. dti bidit dej irti 
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L'un de ces continents qu'on peut comparer à l'ancien continent du globe terres- 
tre, est occupé par les plantes les plus élevées du Régne végétal, celles dont l'or- 
ganisation est la plus compliquée, telles que les Renoncules, les Œillets, c'est le 
continent (les Dicotylédonées . Il est partagé par M de Jussieu en trois parties aux- 
quelles il a donné le nom de Polypétales, Monopétales, Apétales. 

Chacune de ces parties qui sont, en quelque sorte, l'Europe, l'Asie, l'Afrique, de 
notre mappemonde végétale, se divise à son tour en royaumes ou États, que l'on 
appelle Classes ; ces royaumes en provinces que l'on appelle à tort Familles; ces 
provinces en départements, que l'on appelle Tribus, enfin, les départements en com- 
munes, que l'on appelle Genres. 

Cette comparaison du globe végétal, s'il m'est permis de m'exprimer ainsi, avec le 
globe terrestre, peut se continuer jusque dans les moindres détails et faciliter l'intel- 
ligence des questions les plus graves de la classification des plantes. Ainsi, il y a des 
classes dont toutes les familles ont entre elles les plus grands rapports, et il serait im- 
possible de séparer l'une d'elles pour la placer dans une autre classe sans rompre 
toutes les affinités naturelles , comme il y a des royaumes dont^n rencontre dans 
toutes les provinces les mêmes mœurs, les mêmes lois, la même langue. 11 y a 
d'autres classes, au contraire, dont les familles n'ont entre elles que les relations 
assez éloignées et dont on pourrait facilement détacher quelques-unes pour les 
ranger dans une classe voisine sans inconvénient, comme il y a des royaumes, 
l'empire d'Autriche, par exemple, dont les provinces sont tellement différentes par 
leurs caractères, leurs mœurs, leur origine, leur langage, qu'on pourrait facile- 
ment en distraire quelques-unes pour les réunir à celle d'un royaume voisin. Il 
résulte de là que dans les Classes de la seconde sorte et qu'on appelle Classes poly- 
tyjtes ou par enchaînement, par opposition aux classes de la première sorte qu'on 
appelé Classes monotypes, il y a des familles qui ressemblent davantage à des 
familles d'une classe voisine qu'à certaines familles de la même classe, mais situées 
à une autre extrémité ; comme il est vrai de dire qu'il y a plus de ressemblance 
entre l'Alsace, par exemple, et les provinces allemandes des bords du Rhin, qu'en- 
tre l'Alsace et le Languedoc ou la Gascogne. 

Poursuivons. Sur la carte géographique, la commune se compose d'un certain 
nombre d'habitants qui sont, tantôt agglomérés de manière 3 former un village, 
'anlôt dispersés par petits groupes, qu'on désigne sous le nom de hameaux. Dans 
le premier cas, lorsque la commune est très-considérable, on la décompose en sec- 
tions qui sont alors nécessairement arbitraires, comme, par exemple, la division de 
Paris en douze arrondissements. Dans le second cas, au contraire, la division est 
oute faite, elle est naturelle; chaque section est un hameau. Et comme aux époques 
diverses de notre histoire, l'opinion a varié sur l'importance de la commune, il est 
arrivé souvent qu'une de ces sections naturelles a été distraite de sa commune 
pour être élevée elle-même au rang de commune, ou, au contraire, qu'une com- 
mune est devenue une section d'une commune voisine à laquelle on l'avait an- 
nexée. 

Dans le monde végétal, la commune, avons-nous dit, c'est le genre, dont les 
habitants sont les Espèces. Or, le plus ordinairement, toutes les espèces d'un même 
trenre sont rapprochées entre elles de façon qu'on ne peut y tracer que des sections 
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arbitraires. Cependant quelquefois elles sont groupées par petites sections naturel- 
les, sortes de pelils hameaux végétaux qui n'ont point de liens très-étroits qui les 
rattachent les uns aux autres. Dans ce cas, il n'est pas rare de voir certains bota- 
nistes faire des genres de chacune de ces sections, tandis que d'autres, opérant 
en sens contraire, réunissent plusieurs groupes pour n'en former que des sections 
d'un seul et même genre. Cela dépend uniquement du point de vue où l'on se 
place, et la comparaison que je viens d'établir aura, je l'espère du moins, l'avan- 
tage de montrer combien peu ont de valeur les discussions auxquelles parfois se 
livrent les botanistes au sujet de l'établissement d'un genre nouveau. 

Il arrive, quoique assez rarement, qu'une commune prend un tel accroissement, 
que la distance qui la séparait de ses voisines, diminuant toujours, finit par dispa- 
raître et qu'elle les englobe entièrement. C'est ce qui a lieu dans la commune de 
Paris, qui, en s'agrandissaut, a fini par comprendre et confondre avec elle les com- 
munes de Vaugirard, Romainville, Montmartre, etc.; la même chose s'observe sur 
la carte botanique. 11 y a des genres qui, par les espèces nombreuses qu'on a dé- 
couvertes depuis cinquante ans, ont englobé tous les genres voisins, et, bon gré 
mal gré, les botanistes sont forcés de réunir plusieurs genres en un seul. 

Enfin, les communes végétales ou genres n'ont point toutes la même importance : 
telle compte jusqu'à trois cents habitations ou espèces, lorsque telle autre n'en 
compte que trois ou quatre ; telle mérite tout notre intérêt à cause des nombreux 
produits qu'elle fournit aux arts et à l'industrie, tandis que telle autre ne doit fixer 
que l'attention des botanistes. C'est en ayant égard à cette importance de nature 
diverse qu'on a donné à une commune spéciale le titre de capitale ou de chef-lieu, 
si je puis m'exprimer ainsi, pour en former ensuite le nom de la province végétale 
ou famille. La famille des Renonculacées, par exemple, tire son nom du genre 
Ranunculus, le plus nombreux en espèces ; la famille des Rubiacées du genre Hubia, 
dont la racine produit celte substance si connue dans le commerce sous le nom de 
Garance. 

L'autre continent, le continent des Monocylédonée*, qu'on pourrait appeler Amé- 
rique végétale, renferme des plantes dont l'organisation est très-différente et beau- 
coup moins compliquée ; on y remarque des divisions analogues à celles que je 
viens d'indiquer dans le continent des Dicotylédonécs, et il est inutile d'y revenir. 

Enfin, l'Océanie végétale, que les botanistes désignent sous le nom de Cryptogamie, 
est un groupe d'ilcs occupées par les plantes les plus simples, telles que les 
Algues, les Champignons, les Lichens, les Mousses, etc.; chaque île forme un 
royaume ou classe parfaitement indépendant de ses voisins, elle a sa structure in- 
time, ses formes extérieures, sa manière d'être ou «le se reproduire, ses propriétés, 
son histoire : elle a son rôle a part dans les grands phénomènes de la nature. Aussi 
est-ce par l'exposition de ces caractères que j'ai commencé l'étude de chaque 
classe. J'ai ensuite indiqué les subdivisions qu'on peut y établir en plaçant toujours 
en tète de chacune de ces subdivisions des généralités sur l'ensemble. Ces subdivi- 
sions sont les mêmes que celles que j'ai indiquées dans le continent des Dicotylé- 
donécs. J'en ai seulement ajouté deux nouvelles que j'ai crues nécessaires pour faci" 
liter l'étude de ces plantes ; l'une est intermédiaire à la classe et aux familles, 
l'autre à la tribu et aux genres ; la première est la division d<- la classe en ordres, 
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lu seconde est la division de la tribu en sous-tribun, et s'il m'était permis d'em- 
ployer encore des termes pris dans la carte de France, je dirais que l'ordre est 
l'analogue de ce que les géographes appellent région ou bassin, et la sous-tribu, 
l'analogue de Y arrondissement. 

Énumércr les divers organes des plantes dont chaque subdivision se compose, 
analyser et décrire leurs formes et leur structure intime, faire connaître la série 
de leurs développements depuis leur origine jusqu'à leur état parfait, les comparer, 
sous ces divers points de vue, à ceux des autres subdivisions, et montrer en quoi 
ils ressemblent et en quoi ils diffèrent ; — indiquer la distribution de ces plantes 
à la surface du globe, exposer les lois qui régissent cette distribution et les circon- 
stances particulières qu'elles présentent, rappeler le rôle qu'elles ont joué dans les 
périodes antédiluviennes, et, par suite, citer les différentes couches géologiques où 
l'on retrouve les débris ; — ne pas négliger les usages nombreux auxquels on les 
emploie dans l'agriculture et dans l'industrie ; dire quels sont les produits qu'on 
en tire, par quels procédés on les extrait, comment on les prépare, sous quelle 
forme et dans quel but on les trouve dans le commerce ; enfin, donner les carac- 
tères qui les distinguent les unes des autres et permettent de les reconnaître ; 
faire ressortir les plus saillantes, de façon à en faciliter l'élude ; énumérer les 
divers travaux qui ont eu ces plantes pour objet, et ne pas oublier les noms de 
ceux qui, en s'y livrant plus particulièrement, ont rendu quelques services à la 
science. 

Tel est le but que je me suis proposé. Four l'atteindre, de grandes difficultés se 
sont rencontrées, qu'on me permette d'en indiquer quelques-unes. 

Presque tous les botanistes qui se sont livrés à l'étude delà Cryptogamic n'en ont 
point envisagé l'ensemble. Ainsi, je pourrais citer tel observateur qui a décrit et 
liguré tous les organes des Algues avec un soin cl une précision extrêmement re- 
marquable et qui ne connail ni les Champignons, ni les Mousses. Tel autre qui de- 
puis vingt ans s'est voué à la connaissance des Champignons, qui a fait connaître le 
mode de développement d'un grand nombre et qui ne sait comment fructifie une 
Algue ; tel autre encore, qui, dans un travail récent sur les Mousses, a montré 
quel degré de perfection ou peut atteindre avec une grande sagacité de vue et 
une patience infatigable, et qui ignore à peu près complètement comment les au- 
tres plantes végètent. Ce casernement de chaque Cryptogainiste dans sa famille est 
même tellement passé dans nos mœurs scientifiques, qu'on distingue aujourd'hui 
des Mycologues, des Algologues, etc. Quelle en est la conséquence? lue grande 
confusion, comme il est facile de le concevoir. Chacun de ces auteurs s'est cru seul 
dans son petit monde, et il a donné des noms particuliers à tous les organes qu'il 
décrivait sans se préoeccuper si ces organes avaient déjà des noms dans les familles 
voisines, ou si les noms dont ils les dotaient n'était point déjà employés ailleurs 
pour exprimer tout autre chose. Voilà pourquoi le mot Anneau, \tav exemple, désigne 
dans les Champignons le collet qui se rabat sur le pédicelle lors de l'épanouissement 
du chapeau ; dans les Mousses, celle série simple ou double de cellules qui sépare 
l'opercule de l'urne, et, enfin, dans les Fougères, ce cordon élastique qui tend à 
rompre le sporange. Voilà pourquoi le même organe porte dans les Mousses le nom 
«le sporange et dans 1rs Fougères le nom «le rapsnfr. 
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Une autre conséquence <le cel isulenient de chaque Cryplogamiste dans sa famille, 
c'est le nombre considérable des noms qu'il crée. Il en donne, non- seulement à 
chaque organe, mais à chacune de ses diversités de forme, de structure, de con- 
sistance et même de couleur. Tout pour lui a de l'importance dans son dot végétal, 
et il suffît de jeter les yeux sur un ouvrage qui traite spécialement des Champignons 
ou des Lichens pour en acquérir la preuve. 

J'ai cherché à obvier à ces inconvénients en adoptant le même nom pour le même 
organe, quelle que soit la famille a laquelle il appartienne, quelque forme qu'il af- 
fecte, et en n'ayant égard qu'à son origine et à son mode de développement. 

Les plantes comme les animaux n'offrent point toujours le même aspect pendant 
toute la durée de leur existence. I n grand nombre de Cryptogames subissent 
comme les insectes des métamorphoses, et dans leur premier Age ressemblent da- 
vantage à d'autres plantes d'une classe inférieure qu'à elles-mêmes à une période 
plus avancée de leur développement. L'ne jeune Mousse, par exemple, lorsqu'elle est 
dans cet état que nous avons appelé proembryonnabe , ressemble beaucoup moins 
à une Mousse adulte qu'à une Algue; une jeune Fougère, davantage à une Hépatique 
qu'à une Fougère adulte, etc. On comprend dès lors, qu'à une époque où l'on 
n'avait point étudié la série des phases de la vie de ces plantes, on avait pris pour 
des plantes différentes et classé souvent dans des familles 1res éloignées ces différents 
âges de la. même plante. 

Cette difficulté, je l'ai surmontée facilement. A l'aide de travaux récents qui ont 
éclairé beaucoup la question, j'ai pu élaguer tous ces faux genres et rétablir la vé- 
rité. Il n'en est pas de même d'une autre diflicullé qui prend sa source, non plus 
dans l'ignorance des auteurs, mais dans leur amour-propre. Quelques botanistes, 
en effet, voulant s'illustrer sans beaucoup de peine, se sont imaginé non pas d'étu- 
dier péniblement au microscope les tonnes si variées des organes des plantes; 
mais de subdiviser, d'après les observations faites par d'autres et sur des caractères 
connus depuis longtemps, la plupart des genres en deux ou trois autres qu'ils oui 
baptisés. Seulement la science qui comptait déjà les noms par centaines de mille, 
ce qui lui a valu, de la part de quelques critiques, le nom de science de mots, 
en compte quelques centaines de plus. Il est bien certain que si les botanistes 
descripteurs n'avaient point la mauvaise habitude de joindre le nom du parrain 
à chaque nom de plante, cette ardeur créatrice, cette nouvelle espèce de pro- 
sélytisme des botanistes médiocres n'existeraient point. Mais comment opérer 
cette réforme? J'ai commencé en repoussant tous ces nouveau-nés et en rejetant à 
la table générale des matières cette synonymie qui est devenue une science aussi 
vaine qu'aride. Que d'autres, dont l'autorité est plus grande, aillent plus loin que 
moi. et nous ne verrons plus dans les livres que des travaux sérieux et vraiment 
utiles. 

Ce besoin de créer des genres est tellement vil chez certains naturalistes, qu'ils 
ont même baptisé des êtres avant de les connaître en entier. Ainsi, eu parcourant 
le Gênera d'Kndliclu r, on trouve cités des genres dont on ne connaît qu'une branche 
sans fructification, on une (leur sans le fruit. Je ne comprends pas qu'un homme sage 
connue Kudlicher, ail l'ait aux auteurs qui ont créé ces genres l'honneur de les rap- 
porter. Qu'est-ce donc qu'un Unirra? C'est, qu'on nie permette l'expression, le 
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registre de l'état ri vil des genres. A quoi bon y porter les non- viables ou les 
avortons? 

Os quelques lignes suflisent pour faire comprendre et les obstacles que j'ai eu a 
surmonter elle but que je nie suis proposé d'atteindre. J'ai fait comme l'Iiorliculteur 
qui, voyant un arbre surchargé de branches, porte les ciseaux çà et là, le dépouille 
de cette richessse surabondante et rend aux branches qu'il laisse plus de vigueur et 
d'élan, a l'arbre tout entier plus d'élégance et de grâce ; j'ai négligé un certain nom- 
bre de détails de pure curiosité scientifique, pour m'appesautir davantage sur les 
notions les plus importantes. Heureux si j'acquiers la certitude d'avoir été utile et 
d'avoir servi la science en développant chez mes lecteurs le désir de résoudre quel- 
ques-uns des problèmes que j'ai posés et en leur inspirant l'amour de cette belle 
partie des sciences naturelles. Car il en est de l'amour des plantes comme de l'amour 
de Dieu qui les a créées, il n'inspire point la jalousie, mais le prosélytisme ; l'homme 
qui l'éprouve n'a d'autre pensée que de le faire éprouver à d'autres. 
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Les Cryptogames sont, pour la plupart, d'une extrême petitesse et ne peuvent être distin- 
guées qu'à l'aide de verres grossissants; aussi Je nombre des espèces que nous c innaisson* 
va-t-il constamment en augmentant, à mesure que nos microscopes se perfectionnent, sans 
qu'on puisse jamais assigner une époque où un grossissement plus considérable n'amènera 
plus la découverte d'êtres nouveaux, parce qu'on aura atteint la limite de la plus grande 
petitesse possible. La Cryplogamie sous ce rapport offre donc quelque analogie avec l'Astro- 
nomie 1 qui nous montre dans le ciel d'autant plus d'étoiles que les lunettes dont ou se sert 
sont plus puissantes; dans l'une et l'autre, le champ des observations est connue un horizon 
qui fuit à mesure qu'on s'en approche, il n'a point d'autres bornes que celles de nos sens; et 
toutes deux prouvent que dans les œuvres de la nature les dimensions «les objets ne sont que 
relatives. v 

Far suite de cette impossibilité de circonscrire d'un coté du moins cette givnde division des 
Cryptogames, il est résulté (pie depuis le milieu du xvut* siècle, où l'on a commencé à ne 
plus rechercher dans la botanique que des remèdes ou des plantes d'ornement, elle a pré- 
senté les phases les plus diverses. Composée seulement de quarante-trois genres dans Linné, 
elle en comprend dans Kndlicher sept cent trois, et depuis dix ans ce nombre s'est encore 
accru*. Chaque genre Linnéen est devenu un type autour duquel se sont groupées en familles 
toutes les petites plantes Cryptogames, découvertes dans ces derniers temps. Leur mode de 
reproduction a été suivi avec plus île soin, et l'on peut même dire que les plantes dont l'en- 
semble constitue la Cryptogamie actuelle sont beaucoup mieux étudiées et partant mieux 
connues que la plupart des Phanérogames. 

Quelque délicates, quelque microscopiques qu'elles soient, les Cryptogames, cependant, 
sont la base de toute la création. Sans elles, point de végétation possible, et |»ar suite, point 
d'animaux herbivores, point de carnivores; sans végétaux ni animaux, l'homme ne pourrait 
exister. .Ce sont elles qui désagrègent les rochers et produisent cette terre végétale sans 
laquelle aucune plante supérieure ne peut se développer. C'est par l'accumulation des cada- 
vres de myriades d'entre elles que se forme cet humus dont les propriétés bienfaisantes sont 

• V. Mnolaitne trouvait celle coinpnr.iison excellente. 

* fo» moitié environ. Mai* il faut dire «jiicle* rerlnîrdies le> plu» récente* tendent, «l'un autre rolr, u restreindre 
I* nombre «te «e. genre». <v prouvant uu'on a donné souvent de-, nom* pénérif|ue« dilïérenu aux divers état* d'un 
même type, le* Cryptogame, pouvant être d. * |<i;inte- i mrtamorphosr». 
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depuis longtemps reconnues. Unit il est vrai que dans le monde physique comme dans le 
monde moral la mort mène à la vie. Seulement, la nature ne procède que par nuances, que 
par degrés : Satura non farit saltus, répète à chaque instant Linné. Le sol préparé par les 
Cryptogames les plus simples, fécondé par leurs détritus, ne peut nourrir que d'autres Cryp- 
togames d'une organisation un peu plus complexe. Celles-ci, à leur tour, se détruisent 
bientôt ; des plantes moins inférieures encore les remplacent, et cette gradation se continue 
jusqu'à ce qu'enfin ce sol si ingrat dans l'origine se revête annuellement d'une végétation 
luxuriante et puisse être habité. Des Lichens crustacés, des Lichens foliacés, des Mousses, des 
Fougères, enfin des Phanérogames; telle est la série des végétaux dont se recouvre successi- 
vement toute terre d'abord stérile ou toute Me qui sort du sein des eaux. 

Celte mission de préparer ainsi l'avenir des plantes supérieures et d'assurer leur entier 
développement n'a été départie aux Cryptogames qu'à deux conditions, l'une d'accomplir les 
phases diverses de leur existence le plus promptement possible, l'autre de se multiplier en 
quelque sorte à l'infini, afin de suppléer par Ip nombre à leur extrême petitesse. Aussi pour 
beaucoup d'entre elles les heures sont des saisons, et les jours des .innées. La rapidité avec 
laquelle croissent les Champignons est devenue proverbiale, et des calculs de Kieser démon- 
trent que dans une inimité un -tissu peut augmenter de soixante millions d'utricules, c'est- 
à-dire de trois à quatre milliards par heure. D'un autre côté, les organes analogues aux graines 
des Phanérogames, les $poret, sont innombrables chez la plupart. Dans les Mucédinées, par 
exemple, elles sont renfermées par milliers dans de petites outres ou utricules dont il fau- 
drait de même plusieurs milliers pour égaler en grosseur une tête d'épingle; leur ténuité est 
telle qu'elles flottent librement dans l'air qui en est toujours en quelque sorte saturé. Voilà 
pourquoi ces plantes microscopiques se développent partout suis qu'on puisse dire d'où elles 
proviennent ; voilà pourquoi jusqu'à l'époque où les instruments grossissants ont été perfec- 
tionnés et ont permis de constater dans l'atmosphère l'existence de ces germes ou spores, on 
a cru à ce qu'on appelait leur génération spontanée. 

Les végétaux les plus élevés apparaissent donc sur les ruines des plus infimes et profitent 
de leurs dépouilles; niais tôt ou tard la mort les surprend et les Cryptogames reprennent alors 
leur empire ; elles assiègent leurs troncs immenses, s'y. multiplient rapidement, et décompo- 
sent à l'envi ces géants de l'organisation végétale. Quelques années leur* suffisent pour les 
réduire en poudre et rendre ainsi à la terre les matériaux qu'ils lui avaient empruntés. Qui 
ne connaît ce Ncrulius destruens qui, sous le nom de Champignon de cave, s'étend en lames 
minces à la surface des poutres de nos lieux humides, enfonce son thalle dans le tissu du 
Ihus, le désagrège, et finit bientôt par le détruire entièrement pour se mettre à sa place. 
Vers la fin du siècle dernier, un de nos plus beaux bâtiments de guerre, te Foudroyant, à 
peine construit, devint la proie d'une autre espèce de Champignons qui le dévasta complète- 
ment malgré tous les efforts tentés pour arrêter ses ravages. A peu près à la même époque, 
le navire, la Heine-Charlotte, eut le même sort en Angleterre. Mais qu'est-il besoin de ces 
exemples heureusement assez rares. Ne voyons-nous pas chaque année une saison suffire aux 
Moisissures pour faire disparaître les feuilles qui revêtent en automne le sol de nos forêts, et 
protègent contre les rigueurs de l'hiver les plantes qu'il renferme ? Les Cryptogames poursui- 
vent leur action désorganisât ricc partout, et les ouvrages des hommes n'en sont pas plus à 
l'abri que les œuvres de la nature. Les édifices les p!us solides, lorsqu'ils sont abandonnés à 
eux-mêmes, se couvrent d'une végétation inférieure qui parvient, tôt ou tard, à les faire tomber 
eu ruines. Si donc, comme nous l'avons démontré, toute végétation commence par les Crypto- 
games, il est vrai de dire aussi que toute végétation finit par elles. 

Toutes les Phanérogames offrent le même ty->e d'organisation : leurs différences sont extrê- 
mement légères, et quelques auteurs ont pu, sans nuire au succès de leurs classifications, 
placer au commencement telles plantes que d'autres rangeaient au milieu ou à la fin. 11 n'en 
est pas de même des Cryptogames : entre le Protococcus, simple ulriciile à parois minces, 
transparentes et incolores, et les Marsilra. végétaux à tiges et feuilles bien caractérisées, 
il y a une distance immense qui est comblée par des plantes d'une structure intermédiaire. 
Or, l'étude de ces plantes d'une organisation intermédiaire est devenue d'un grand intérêt, 
depuis que la théorie de l'emboîtement îles germes a été universellement abandonnée et que, 
grtee à d'excellents microscopes, on a pu rechercher avec certitude le* diverses phases par 
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lesquelles passe un être supérieur pour, de simple utricule qu'il est dans l'origine, parfaire 
son développement et atteindre son degré normal de complication. Car, en comparant la série 
des états transitoires que présentent successivement les végétaux supérieurs dans leur période 
fœtale avec la série des organisations intermédiaires aux Protococcus et aux Marsilea, on est 
arrivé à ce résultat remarquable que ces deux séries sont analogues, et que la seule différence 
ne consiste souvent qu'en ce que l'organisation permanente de telle ou telle Cryptogame n'est 
présentée que transitoirement et passagèrement par les plantes supérieures. 




: Btflrjttiium lururw. ». Ijfpodfcw «poton. t. b|uuelum arten» • 10. Jlarsilea «juadrifolia. 



Dans les Cryptogames inférieures, les organes de la reproduction et les organes de la végé- 
• La plante représenté* dan» celle ligure no paraît pa> être le CUvarta entpttla. 
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talion sont les mêmes. Chacune des utricules dont elles sont composées, s'agrandit, se con- 
serve, puis se multiplie ; mais dans les Cryptogames supérieures comme dans les Phanéro- 
games, il y a une partie exclusivement réservée à la conservation de l'individu, une autre à 
la conservation de l'espèce, c'est-à-dire que les organes de la reproduction et ceux de la végé- 
tation sont distincts, l'ar suite, leur structure est très-différente, et leur a mérité des noms 
particuliers. 

Les Marsiléacées, les Lycopodiacées, les Équisétacées, les Fougères, les Mousses et la plupart 
des Hépatiques offrent des tiges et des feuilles comme les Phanérogames. Les autres Crypto- 
games, au contraire, n'en présentent point ; le système végétatif consiste tantôt dans des 
filaments déliés continus dans toute leur étendue ou cloisonnés de distance en distance, tantôt 
dune des membranes cclluleuses, entières ou plus ou moins découpées ; on donne le nom de 
tliullc aus lilamcnts ou aux membranes dont les utricules renferment de l'endochrome comme 
dans les Algues et les Hépatiques, et on réserve le nom de mycélium aux filaments dont les 
utricules ne renferment pas d'endochrome comme dans les Champignons. 

Quelques auteurs ont adopté l'expression de fronde (frons) pour le thalle des Algues et des 
Hépatiques ; mais comme cette expression a été employée également pour désigner les feuille* 
des Fougères, rwus avons cru devoir la rejeter. 

La couleur du thalle est extrêmement variée. D'un beau rouge lie de vin dans presque toutes 
les Floridées, il est d'un vert dont les nuances sont très-diverses dans les autres Algues et 
dans les Hépatiques, l'ar la dessiccation celte couleur varie également. 

L'organisation du thalle n'est point non plus la même. Homogène dans toutes les parties 
chez les Algues inférieures, et quelques autres plantes analogues, il offre dans les Algues 
supérieures et dans les Hépatiques une hétérogénéité très-grande, en sorte qu'on a souvent 
été obligé d'y distinguer des parties extérieures ou corticales, des parties intérieures ou mé- 
dullaires, et des parties intermédiaires ou sous-corticales. Nous aurons occasion de donner 
plus de développement à cette question lorsque nous exposerons la structure du thalle des 
Floridées et des l'épatiques. Nous ferons seulement remarquer ici que ces expressions corli- 
aites, sous-corlitalc*, médullaires, ne doivent rappeler à l'esprit d'autre analogie que celle 
de portion extérieure, intermédiaire ou centrale ; car, entre les tissus de ces diverses parties 
et les tissus de celles qu'on désigne par les noms d écorée, de l ois et de moelle dans les Pha- 
nérogames, il n'y a aucune ressemblance. Pour éviter toute confusion à cet égard, nous nous 
servirons le moins possible de ces mots qui tendent à induire en erreur. 

Les Phanérogames se reproduisent de deux manières différentes, par graines et par bour- 
geons. Le mode de reproduction par graines est général ; le mode de reproduction par bour- 
geons est accidentel dans la nature, et n'a pris une grande extension que dans la culture- La 
graine résultant toujours dans les plantes dioïques, souvent dans les plantes monoïques ou her- 
maphrodites du concours de deux individualités distinctes et plus ou moins différentes, donne 
naissance nécessairement à une troisième individualité qui participe de l'une et de l'autre. 
Le bourgeon, au contraire, ne tirant son origine que d'une seule individualité, la reproduit 
dans sa ureté complète, de manière que I on peut dire véritablement qu'il la continue dans 
l'espace et dans le temps. Aussi emploie-l-on les graines d'une plante dont on désire avoir 
des variétés, c'est-à-dire des individualités différentes, tandis qu'on multiplie par Insurgeons 
toutes celles (pic l'on veut conserver avec toutes les modifications les plus légères qu'elles 
présentent. Les pépins de la Pomme de reinette pourront donner naissance à des Pommiers 
très-différents, tandis que les bourgeons greffés reproduiront exactement le caractère spécial 
de cette variété de pomme. 

Dans les Cryptogames, il y a également plusieurs espèces «le corps reproducteurs, les 
spores, les innovations, les sporules, etc. Toutes les Cryptogames se reproduisent par des spores 
comme toutes les l'baiiérugumes par des graines, et c'est sans doute par suite de ce caractère 
commun de généralité que quelques botanistes ont appelé les spores les graines de Crypto- 
games. Mais là se borne. l'analogie entre les spores et les graines; leur mode de formation et 
de dévelop|»emenl est extrêmement différent, et si plusieurs auteurs ont cru pouvoir avancer 
que la naissance des spores exige le concours de deux ordres d'organes comme celle des 
graines, il faut convenir que c'est encore un problème, et que jusqu'à ce qu'il soit complète- 
ment résolu, celle espèce de fécondation sera mise en doute pat le naturaliste circonspect qui 
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lie reconnait pour vrais que les laits rigoureusement démontrés.'. Les innovations connue les 
bourgeons ne se rencontrent qu'accidentellement ; comme les bourgeons, ce sont des portions 
du système végétatif qui, au lieu de rester adhérentes à la plante mère, s'en détachent pour 
constituer aulaut de colonies en quelque sorte à côté de la métropole principale. Quant aux 
sporules qui ne se rencontrent que dans quelques plantes et qui ont une origine toute parti- 
culière, nous en parlerons plus tard à l'occasion de celles que l'on trouve abondamment sur 
les thalles des Floridées et sur ceux du Marchantia*, dont M. de Mirbel a étudié le développe- 
ment. 

Les spores des Cryptogames peuvent donner naissance à des individus assez différents de 
ceux qui les ont produits, mais cette faculté ne tient point à ce qu'elles seraient le résultat 
du concours de deux individualités distinctes comme pour les graines des Phanérogames, car 
les soboles et les s po ru les en jouissent également. Celte polymorphie dans l'aspect et le port 
de ces plantes inférieures est une conséquence de leur infériorité même; plus on descend In 
série des êtres, inoins on trouve de constance dans leurs formes. Aussi que de fois les bota- 
nistes se sont-ils mépris en considérant des individus résultant de spores d'une même plante, 
niais d'aspect varié, comme des espèces différentes. 

Les spores sont simples ou composées, c'est-à-dire qu'elles sont formées par une ou plusieurs 
utricules. Quand il y a plusieurs utricules, ou ces utricules sont placées bout à bout les unes 
à la suite des autres et les spores sont dites septées (tporx septatx), ou elles sont accumulées 
sans ordre déterminé de façon à produire une petite masse utriculaire, auquel cas les spores 
sont dites celluleuses (sporx cellulosx). Quant les spores sont simples, la paroi de fulricule 
qui les constitue peut être unique ou double. Dans les Bolrytis, par exemple, il n'y a qu'une 
membrane, tandis que dans les Fougères il y en a deux: ce sont en quelque sorte deux utri- 
cules emboîtées l'une dans lautre. Du reste, qu'il n'y ait qu'une seule membrane ou qu'il y 
eu ait deux, la surface de la spore peut être lisse ou rugueuse, en un mot, présenter une foule 
de particularités orgaiiographiques sur lesquelles nous ne pouvons pas insister ici. 

Le développement des spores est extrêmement varié dans les diverses familles des Crypto- 
games. On peut cependant établir deux divisions principales suivant que les spores se déve- 
loppent à l'intérieur ou à l'extérieur de l'utricule qui leur donne naissance, et par conséquent 
partager les Cryptogames sous ce point de vue en deux grandes clauses, les Endosporées et 
les Exosporées. 

Les Endos|K>rées se rencontrent dans plusieurs familles très-différentes et offrent quatre 
modifications principales : 




II. Irotoeoctu» Tinvi» lî Aicolobu» fuifunueui. lî. Spernwtoclinos Ailnalicus. 1 1. Palmelb crucnla. 

Dans les Proloeoccées, les Mucorées, pir exemple, les spores se développent en très-grand 
nombre et sont accumulées sans ordre à l'intérieur de l'utricule mère qui est plus ou moins 
sphérique. A une certaine époque, ces spores grossissent, rompent cette utricule qui ne peut 
plus les contenir et vont constituer ailleurs autant d individualités distinctes. 

Dans les Pezizées, les Lichens, etc., les spores se forment à l'intérieur de l'utricule mère, 
non plus en très-grand nombre, mais par quatre, six ou huit au | lus, et ces spores loin d'être 
disposées au hasard sont toujours rangées les unes au-dessus des autres dans l'utricule mère 
qui est très-allongée. 

1 Cette proposition serait actuellement beaucoup trop absolue. Les résultat» positifs îles belles recherche» 
biles dans ci* dernier» temps par MM. Thuret, Derbè» ol Solier, de foin, Tulasiic, Pringsheiin, A. liraui», 
Tliwaite», cit., etc., nous forceront de modifier «elle mai.ièro de voir, alors que nous nousoci Uperous du mode de 
reproilur lion propre à i liaque clas-c de Cryptogame». 

1 Ce sont de» «cime, qui sont contenu- dan* !» corbeille- du Unnhinlin. 
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Dans les Vauchériées, etc., il ne se produit qu'une seule spore au sein de l'utricule mère 
qui se rompt bientôt pour la laisser échapper. 

Enfin, dans les Ulvaoées, les Fucacées, les Hépatiques, les Mousses, les Fougères, la matière 
qui remplit l'utricule mère ou Yendochrome se divise en quatre parties dont chacune devient 
par la suite une spore, et ce mode de formation très-commun dans les Cryptogames, rappelle 
beaucoup celui des grains de pollen dans les Phanérogames. 

L'utricule mère, à l'intérieur de laquelle se développent un grand nombre de spores dans 
les Mucorées, huit daus la plupart des Pezizées, quatre dans les Ulvacées et une seule dans 
les Vauchériées; nous Pavons désignée sous le nom de thèque, généralisant ainsi une expres- 
sion déjà employée par les Cryptogamistes pour indiquer précisément cette ulricule mère 
dans les Lichens et les Champignons. 

Les spores des Exosporées se développent de cinq manières différentes : 




13. Gonalorrhadum »|«ooh..ii. 16. noir,.» «-yihropus. 17. Mpctti Mueedo. 18 A^ricu» UctifoN ,.i|*,rtu». 

Les Torula, les Aspergitlm, les Pénicillium, etc. ont des filaments très-allongés, et com- 
posés dune série d'utricules placées Ixnit à bout. A l'époque de la maturité, ces utricules se 
désarticulent, et chacune d'elles devient une spore. 

Les Bolrylis, les Verticillium, les Peronospora, etc., présentent aussi des filaments très- 
allongés, formés, soit par une seule utricule simple ou rameuse, soit par plusieurs utricules 
rangées l'une à la suite de l'autre. Dans le premier cas, l'utricule unique s'étrangle à son 
sommet et donne par suite naissance à une spore qui s'en détache bientôt. Dans le deuxième 
cas, l'utricule qui termine le filament se désarticule et se transforme en spore. 

Le filament continu ou cloisonné, c'est-à-dire formé d'une seule utricule allongée ou de 
plusieurs utricules réunies en chapelet, n'offre jamais dans les Bolrylis, les Tricothcciiim* , etc. , 
qu'une seule spore à son extrémité. Pans les Polyactidées, au contraire, il y en a toujours un 
très-grand nombre. 

Que ces spores, au lieu d'être solitaires sur chaque filament comme dans les bolrylis, ou 
d'être groupées sans ordre comme dans les Polyactidées, soient toujours au nombre de deux, 
quatre ou six au plus et disposées, d'après certaines régies, sur les utricules modifiées qui 
leur donnent naissance, ou en d'autres termes que ces utricules mères produisent sur certains 
points déterminés de leur surface quatre petites saillies qui s'allongent, s'étranglent à leur 
extrémité et forment ainsi chacune une spore, en sorte que chaque utricule mère en fournit 
quatre, nous aurons ce qui s'observe chez les Champignons les plus connus, les Agarics, les 
Bolets, les Lycoperdous, etc. 

Eulin, les Salvi niées qui sont de toutes les Cryptogames celles qui se rapprochent le plus 
des Phanérogames, par leurs organes de végétation, n'en sont point non plus très-éloignées 
par leur mode de reproduction. La spore assez compliquée, et par suite assez analogue à la 
graine des plantes supérieures, nait comme elle sur une espèce de placenta auquel elle est 
attachée par nue sorte «le funicule. 

L'utricule mère, à l'extérieur de laquelle se développent quatre spores dans les Agarics, 
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deux dans les Car,tharellu$, une seule dans les Isaria et les Itotrt/tis, M. Léveillé l'appelle 
Imside. 
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Le mode de jonction des utricules mères, soit entre elles, soit avec le reste du tissu, varie 
beaucoup aussi. Dans les Agarics, les Dolcts, etc., les utricules mères ou basides portant quatre 
spores ordinairement a leur extrémité, sont serrées les unes contre les autres et forment un 
tissu qui se distingue nettement du tissu sous-jacent, c'est Yhymenium. Dans les Lichens, les 
Sphaeriacées. les Pezizées. etc., les utricules mères ou thèques qui contiennent quatre, six ou 
huit spores placées le plus généralement les unes au-dessus des autres à leur intérieur, sont 
souvent séparées par des filaments particuliers, cloisonnés ou non, et qu'on désigne sous le 
nom de paraphyses. L'ensemble de ces thèques et de ces paraphyses c'est encore Yhymenium. 
Vhymenium est donc la couche formée par les organes reproducteurs, que ces organes soient 
des basides, des thèques, des chapelets «le spores ou des spores pédicellées; car les spores 
rangées en chapelet et les spores pédicellées peuvent être rapprochées et serrées les unes 
contre les autres de façon à produire une espèce de tissu, comme les basides et les thèques. 

Souvent Yhymenium repose immédiatement sur le tissu île la plante, soit le cortical, soit le 
médullaire, et alors on se sert des expressions hymenium strato medullaii, corlicali impo- 
silum. Mais souvent aussi il repose sur un tissu spécial', et on indique cette particularité par 
les expressions hymenium strato proprio impositum. 

Que ce stratum soit cortical, médullaire on spécial, il peut affecter des formes très-diverses. 
Ainsi dans les Isnea il est plat dans son 
milieu el légèrement relevé sur ses bords 
comme une soucoupe. Dans la Peziui 
gemmata, il constitue une coupe pro- 
fonde mais sessile; ailleurs, comme dans 
la Peiiza alnetina, celte coupe prend un 
pied. Toutes les fois que le stratum 
constitue ainsi une coupe plus ou moins 
évasée, il prend le nom de réceptacle. 

Nais il arrive dans nombre de plantes 
que ce réceptacle se creuse tellement " Peii " s*»»™»»- 
en coupe (pie ses bords se rapprochent et ne laissent qu'une très-petite ouverture, un véri- 
table pore, qui même quelquefois disparait. Dans ce cas, on a alors une cavité close ou 
presque close de toutes parts, ne communiquant à l'extérieur que par ce pore (ostiolum) 
quand il existe. C'est un conceptable. 

Les Cryptogamistes ont cru devoir donner des noms différents pour ces diverses formes de 
réceptacle dans les Lichens et les Champignons. Ainsi ils appellent excipulum ce que nous 
appelons stratum, apothecium ce que nous appelons réceptacle, et perithecium ce que nous ap- 
pelons conceptacle. Ces expressions sont essentiellement vicieuses, car les réceptacles peuvent 

• Dan- les Lichen», XhtimnuHtti *e nomme e.irore rftir/ii<* ou lame proli>jtrf. »uricmt dan» te, Lichen» gymnorar- 
Don» tn groupe, le tissu »périal dont il e»l iri question, prend le n >m A hy/iolhfCittfn ; e\pre»»i»n» qu'il e»lin- 
d inusable de connaître pour l'intelligent de rertiin» ouvrages moderne*. 
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supporter «les chapelets «lt* spores (ex. Coremium), spores pédicellées (ex. Coryneum), 
îles thèques (ex. Leotia) ou des basides (ex. Mcmliux). De même tous les conceplables ne 
renferment pas des thèques comme dans les Sphxria ; dans quelquesjplanles, ils contiennent 
au lieu de thèques des chapelets de spores (ex. Phragmolricum) ou des spores pèdicellèes 
( ox. Sphxronema) ou des basides (ex. Trichoderma). 

Plusieurs réceptacles peuvent se toucher, se souder et donner naissance à une cupule 
générale, creusée de cupules particulières comme le réceptacle commun d'une plante de la 
famille des Synanthérées (ex. Cladonia). De même plusieurs conceptacles peuvent s'unir plus 
ou moins complètement, soit par leur base, soit par leur sommet, de manière à présenter les 
apparences les plus diverses. 

D'un autre eêté, ces conceptacles libres ou soudés peuvent être enveloppés par une mem- 
brane générale; que cette membrane générale soit due à la condensation et au délaut de déve- 
loppement des conceptacles extérieurs comme dans les Polysaccum ou qu'elle ait une tout 
autre origine, on l'a désigné* sous le nom de peridium, et la masse des conceptacles qui y 
sont renfermés libres du reste on soudés, sous celui de gleba 




Quelquefois, comme dans les Nidularinées, les conceptacles sont distincts les uns des autres 
et plongés dans un mucilage contenu dans le peridium; à une certaine époque, ce peridiuni 
d'abord parfaitement clos se déchire au sommet, le mucilage se dessèche et les conceptacles 
s'échappent. Dans les Hysterangium, les conceptacles sont très- rapprochés m;iis non soudés. 
Enfin, cette soudure apparaît dans les Polysaccum et les Hymenangium ; seulement, dans 
les Polysaccum, la trace de cette soudure est encore visible, tandis qu elle a disparu complè- 
tement dans les Hymenangium, et que l'ensemble des conceptacles ne forme plus avec lo 
)wridium qu'une seule niasse divisée eu cellules plus ou moins régulières, plus ou moins 
sinueuses. 

A la maturité des peridium, lorsque les conceptacles ont chacun une ouverture, et que 
toutes ces ouvertures communiquent avec celle qui existe au peridium, les spires s*èdMppenl 
par ces ouvertures. Mais lorsque les conceptacles sont tellement unis qu'ils ne forment avec le 
peridium qu'une seule masse alvéolée (gleba), ou toute celte niasse se détruit et s'échappe 
sons forme de poussière par une ouverture du peridium qui persiste, ou bien le tout se détruit 
en même temps, et peridium et gleba. Lorsque le peridium persiste et s'ouvre au sommet, 
les détritus de la gleba constituent ce qu'on appelle le eapiliitium. 

Le peridium n'est pas toujours une membrane unique ou plusieurs membranes soudées 
intimement de manière à simuler une membrane simple. Dans les Géastndées. par exemple, 
il est formé |»ar deux membranes distinctes, complètement closes, et s'emboltanl parfaitement 
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PSfUDTUM, GLEBA, CHAPEAU, VOLVA, COLLET, STICHI1HB. !> 
dan» l'origine'. En se développant, la membrane externe (peridium exicrnum) se déchire en 
lanières plus ou moins profondes qui se réfléchissent vers la terre et forment une espèce de 
base étoilée à la membrane interne {pe- 
ridium inlernum) qui ne s'ouvre à son 
sommet qu'à la maturité pour laisser 
échapper le capillitiutn et les spores. 

Les peridium, quelle que soit leur 
organisation intérieure, peuvent être 
sessiles ou pédicellés. Ainsi, tandis qu'ils 
sont immédiatement appuyés sur le my- 
célium dans les Lycoperdons, ils en sont 
séparés au contraire dans les l'oly sac- 
rum par un pied assez considérable. 

Ce pied, qui se montre dans ivs exem- 
ples au dehors de la membrane externe du peridium et qui n'en est en quelque sorte que la 
continuation à la partie inférieure, peut se développer au dedans de celle membrane, c'est-à- 
dire entre le peridium interne et le peridium externe ; c'est ce qui a lieu dans les Tulostoma 
dont le j-.cridium offre deux enveloppes s'emboitant Tune dans l'autre, et un pied qui se forme 
à la base entre elles deux. Tant que ce pied est peu allongé, le peridium externe peut con- 
tenir le peridium interne avec le pied. Mais lorsqu'il acquiert des dimensions plus considé- 
rables, il soulève le peridium interne ; celui-ci presse sur le peridium externe, qui finit par 
se déchirer en deux parties; l'une qui reste à la base du pied et l'enveloppe comme une es- 
pèce de gaine, Tautrequi persiste à la face supérieure du peridium interne ou qui n'y forme 
(pie des écailles plus ou moins écartées. 
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interne et externe dans les Tutostoma, peut apparaître également à l'intérieur de ce* deux 
peridium; prend-il peu d'accroissement pendant tonte l'existence de la plante, les deux 
peiidium interne et externe, soit libres, «-oit intimement unis, ne sont pas déchirés, et ce 
pied forme une espèce de colonne à l'intérieur, ainsi qu'on le remarque dans le Cycloderma 
S'allonge-l-d au contraire, comme-dans un nouveau genre fondé par M. J'ontagne, le Gyro- 
phragmium, les deux peridium avec la gleba qu'ils renfermant se divisent en deux parties, 
l'une inférieure, qui persiste à la base du pied, l'autre supérieure, qui se trouve portée à son 
sommet et lui forme une espèce de chapeau. 

Du Gyrophragmium aux Agarics et aux Bolets il n'y a plus qu'un prs, et la transition est 
facile. Les Agarics et les Bolets présentent en eflel, dans leur jeunesse, une c;»vilé close de 
toutes parts, un véritable peridium double qui se crève bientôt pour laisser passer un pied 
analogue à celui du Gyrophragmium. Seulement, la substance fructifère ou la gleba, au lieu 
de se partager en deux parties dont la supérieure seule soit soulevée par le sommet du pied, 
est emportée en totalité et forme alors à l'extrémité supérieure de ce pied ce qu'on appelle 
le chapeau (pileus). De pies, tandis que dans le Gyrophragmium les deux peridium se lacèrent 
en même temps, dans les Agarics le peridium externe seul s'ouvre d'aliord ymw laisser passer 
le pied portant le peridium interne et constituer à sa base une espèce de gaine, une volva 

tout à fait analogue à celle du Tulottoma. Ce n'est que beaucoup 
plus tard que le peridium interne ou se détache du pied auquel il 
adhérait en y laissant une espèce de collerette que les botanistes 
nomment collet, ou se déchire incomplètement ça et là de façon 
à présenter l'aspect d'une toile d'araignée. 

Quelques botanistes ont donné le nom Panneau à cette colle- 
rette qui se rab t sur le pied, et que nous appelons collet. Nous 
l'avons rejeté parce que nous le réservons pour désigner dans la 
famille des Mousses cette série simple ou double d'utrieules qui 
sépare l'opercule de ruine. 

Nous venons de voir qu'entre la foi me des V»nea et celle de 
Agarics il existait une série d'intermédiaires, et que, par suite, il était possible de donner, 
de tous les organes de ces Champignons, une nomenclature rationnelle : nous pouvons aller 
plus loin, et montrer également qu'entre la forme des Usnea et celle des To ula et dc^Pcni- 
cillium toutes les transitions s'observent dans la nature, de sorte qu'on peut dire que toutes 
les formes des Champignons sont comprises dans une série dont les extrémités seraient d une 
part les Pénicillium et de l'autre les Agarics. 
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Imaginons, en effet, que le réceptacle presque plat des L'snea se bombe dans son milieu, 
ce sera un Coryneum (lig. 550); qu'il se bombe encore davantage et qu'il forme, non plus 
une sorte d hémisphère, mais une espèce de colonne, ce >era un Corefuium (lig. 53): enfin. 
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de ces derniers aux Pénicillium la transit km est facile, car ils peuvent être considérés coium t , 
des Pénicillium soudés entre eux 

Y a-t-il une relation intime entre le mode de formation des spores et les diverses forme» 
de réceptacles que nous venons d'indiquer? Cette question est importante; mais nous croyons 
qu'elle est miem placée dans nos généralités sur les Champignons {voy. page 05). 

Les Cryptogames, dont les spores se développent à l'extérieur de l'utricule qui les produit, 
sont des Champignons ou des Rhizocar|>ées, et nous venons d'étudier toutes les modifications 
que ce mode de formation présente: examinons maintenant quelles sont les Cryptogames 
dont les spores se développent à l'intérieur de l'utricule qui les produit, et voyous comment 
sont distribues leurs quatre modes de formation. 

Les Cryptogames, dont les spores se forment en grand nombre à l'intérieur de l'ulriculr 
mère, sont ou des Confervoïdées ou des Champignons. Dans le premier cas, ce sont ou des 
utricules isolées, comme dans le Protoioccus, ou des ulncnles allongées placées boula bout, 
de façon à produire un filament cloisonné comme dam les Cotifcrva. I»u reste, chaque utri- 
cule. libre ou soudée, renferme des spores. Dans le second cas. ce sont des filaments cloi- 
sonnés s élevant sur un thalle horizontal, et portant à leur extrémité une utricule de forme 
Irés-variable et qui seule renferme des spores (ex. Muror). 

Les Algues de l'ordre des Pliycées comprennent toutes les Cryptogames dont les organes de 
reproduction consistent dans des théques qui ne renferment qu'une spore, et qu'on appelle, 
pour cette raison, monospore'es. La position de ces théques varie beaucoup suivant les genres; 
nous n'en parlerons qu'en traitant de cet ordre d'une manière plus spéciale. 

Le développement des spores par quatre, à l'intérieur d'une utricule mère, se rencontre 
au contraire dans un grand nombre de familles, c'est-à-dire dans les Algues, les Hépatiques, 
les Mousses, les Fougères, etc.; mais avec des modifications très • nombreuses qui reposent 
principalement sur la forme des or ganes qui les renferment et sur la position de ces organes 
par rapport aux autres parties de la plaide. 

Ainsi, tandis que dans les Ulvacées ces utricules tétrasporées constituent en entier le tissu 
de la plante, en sorte qu'on n'y trouve pas une utricule qui tôt ou tard ne contienne quatre 

spores, dans beaucoup de Floridées elles sont, en petit nombre, dis- 
séminées ça et là sans ordre au milieu du tissu (ex. Ilalymenia), ou 
enfin rangées avec, régularité dans une portion du thalle qui. par 
suite, se modifie et que l'on désigne sous le nom de xtichidie (ex. 
Dasya). Ailleurs, comme dans les Peysaonnelia et les Hildenbrand- 
lia, elles sont distinctes du reste de la plante; seulement, dans les 
l'cyssotwclia, elles sont plongées au milieu d'une mas^e de para- 
physes. et forment de petits groupes à la surface du thalle, tandis que 
diuis les Hildenbrandlta elles tapissent les parois de cavités creusées 
dans la substance même de ce thalle. 
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Les organes de reproduction des H.patiqnes inférieures qui ont un thalle membraneux pour 
système végétal il, smil tantôt entièrement plongés dans la substance de ce I halle, tantôt portés 
sur une espèce de pied dont l'origine et la na ure varient beaucoup, bans Ions les c as cepen- 
dant, ce sont toujours des corps celluleux. Au début, les utricules qui les constiluent sont 
toutes homogènes: mais bientôt celles qui sont au centre éprouvent des modifications impor- 
tantes ; des granules s'accumulent à leur intérieur et forment dans chacune d'elles un globule 

« C rai.prorhenwnl nV-t pière a>tnii><ihl«qir*n Ihéorif, à r.ni * «|r h dilférenw umi- m entiv te. nnoV. dr 
frurtitiralinn. Il y a là quelque Hiot Ar forcé. 



Digitized by (Jbôgle 



12 CRYPTOGAMES. 

qu'on appelle Ulraspore, parce qu'il se divise plus tard eu quatre autres plus petits qui de- 
viendront quatre ««pores. Rien de semblable dans les utrirules du pourtour. Aussi persistent- 
elles quand les utricules du centre se détruisent pour délivrer les spores qu'elles ont pro- 
duites, et forment- elles les parois d'une cavité qui relient quelque temps ces spores. Cette 
cavitêt les Cryptogamistes l'appellent sporange. 

Les Hépatiques supérieures, les Mousses, les Fougères se reproduisent à peu prés de la 
même manière : deux différences principales sont néanmoins à noter. La première, c'est que, 
ces plantes ayant des feuilles et des axes bien caractérisés, la position des sporanges n'est 
plus la même. Dans les Mousses et les Hépatiques supérieures, ils naissent soit à l'extrémité 
des tiges, soit à l'aisselle des feuilles, et sont par conséquent terminaux ou axillaires. Dans 
les Fougères, au contraire, ils se développent à la surlace des feuilles, et la manière dont ils 
sont grou|M*s sert à distinguer la plupart des genres. La seconde différence consiste en ce que 
dans la plupart des Mousses il n'y a que les utricules qui sont entre le centre et la périphérie 
qui donnent naissin.ee à des spores; celles qui occupent le centre, restant stériles, persistent 
et forment une colonne cellulaire centrale au milieu du S|>orange ; celte colonne centrale se 
nomme colutnelle. 




A l'époque de la maturation complète des spores, le sporange, traversé ou non par une 
columelle, s'ouvre, mais de manières tivs-di verses, suivant les familles et trop différentes 
même les unes des aulres pour qu'il ne convienne pas de renvoyer à l'étude spéciale de 
chaque famille les particularités qu'offre celte déhiscence. 

Enfin, lorsque les spores sont fixées à un placenta par l'intermédiaire d'une sorte de cordon 
ombilical, et renfermées dans une cavité formée par le tissu de la plante, comme on en voit 
•les exemples dans les Salvinta, cette espèce de capsule, analogue jusqu'à un certain point à 
la capsule des Phanérogames, prend le nom de sporocarpe. 

Toutes les Cryptogames sans exceplion se reproduisent de l'une des neuf manières que 
nous avons indiquées. Mais quelques-unes peuvent en outre se multiplier d'une autie façon, 
par sporules : ce sont principalement les Floridées et les Marchantia; ou par propagules. 
comme certaines Algues et plusieurs Mousses. Que l'on examine, en effet, un grand nombre 
d'individus d'une même espèce de Floridées, on en observera beaucoup qui présenteront la 
fructification létras|K)rée dont nous avons parlé; mais quelques autres offriront généralement . 
à la place où devraient naître les theques U ! trasport'es,iU's corps de forme variée et renfermant 
dans leur intérieur, soit libres, soit fixées à une esjM-ce de placenta, une multitude de petites 
utricules assez analogues aux spores et qui jouiront comme elles de la faculté de reproduire 
la piaule, l'our indiquer cette analogie de fonction, nous avons désigné ces spores particulières 
sous le nom de sporules. De même dans le Marchanda, on aperçoit souvent sur la fronde de 
petites corbeilles dentelées fort élégantes et remplies d'une quantité considérable de petits 
corps lenticulaires qui, placés dans des circonstances favorables, peuvent, ainsi que l'a con- 
staté M. de Mirbel, dunner naissance à de nouveaux Marchantia; ce sont encore |>our nous 
des sporules; car nous réservons le nom de bullnltcs ou de sobolcs à ces extrémités de thalle 
dans les Algues ou à ces |»elils hourgeons dans les Mousses qui. au lieu de rester toujours 
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adhérents à la plante mère, s'en détachent à une certaine époque et constituent à côté d'elle 
•les individualités distinctes, La grande différence que nous apercevons entre les sporules et 

les bulbilles, «'est que les sporules naissent dans des or- 
ganismes spéciaux, tandis que les bulbilles ressemblent tota- 
lement aux bourgeons d'autres Mousses pai»exeniple, ou aux 
extrémités du thalle d'autres Algues, qui ne se séparent 
pas. 
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On rencontre parfois sur les feuilles de Mousses des filaments plus ou moins allongés, 
formés par une série de celluh-s placées bout à bout. Lorsque les circonstances sont favora- 
bles, ces filaments se détachent, tombent à terre et jouissent de la propriété de continuer à 
se développer, et même de produire une Mousse tout à fait semblable à celle qui leur a douné 
naissance. Ces filaments que nous nommons encore sporuUs, M. Schimper les appelle pro- 
pagules. 

Tous les botanistes sont d'accord que les sporules, pour reproduire la plarde, n'ont pas plus 
besoin d'être fécondées que les bourgeons et les bulbilles des Phanérogames. Mais il n'en est 
plus de même lorsqu'il s'agit des spores. Ignorant com- 
plètement la structure et le mode de développement de 
ces organes reproducteurs, et par suite ne pouvant 
soupçonner leur analogie avec les grains de pollen, 
quelques observateur*, et entre autres Schmiedel et 
lledvvig, ont comparé les spores aux graines, et l'organe 
qui les ren r erme, ils l'ont appelé organe femelle. Quant 
à I organe mâle, ils ont cru le trouver dans un petit 
corps généralement ovoide que l'on observe dans les 
Mousses, les Hépatiques, les Lycopodes, et que M. Decaisne a récemment découvert dans les 
Fiu tts. Ce petit corps, formé par une membrane celluleuse assez mince, renferme dans son 
intérieur un liquide au milieu duquel flottent, dans les Mousses par exemple, une multitude 
de petits filaments doués de mouvements particuliers qu'on a désignés, à l'époque où on ne 
les avait remarqués que dans cette famille, sous le nom de bryozoaires, niais que nous appe- 
lons, maintenant qu'on lésa retrouvés dans presque toutes les Cryptogames, phytozoaires*. 
Dillen et Linné, au contj-aire, considéraient comme organes mâles les sporanges, et comme 
organes femelles ces petits corps ovoïdes (pie nous nommons, pour éviter toute analogie 
trompeuse, zoothèyues. Qui avait raison de Dillen ou de Micheli, de Linné ou d'Hedwig? A 
celte époque, nul ne pouvait le dire, car aucune expérience directe sur l'action réciproque 
île ces deux ordres d'organes, aucune observation précise sur leur organisation n'avaient été 
faites. Nous devons l'avouer, néanmoins, l'opinion de Schmiedel et JUedwig était le plus 
généralement accréditée, tant est juste la réflexion de FontenelJe, que quand il y a deux 
manières d'expliquer un phénomène, c'est la vraie qui parait la moins vraisemblable. 

Aujourd'hui que les recherches de M. de Mirbel sur le Marchanda pdymorpha et sur les 
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anthères du Cucurbila l'epo, et de M. Hugo Mohl sur lu nature des sporanges, recherches 
successivement coutSrmêes par un grand nombre de travaux sur des sujets semblables, ont 
démontré l'extrême analogie des sporanges et des anthères, l'identité de développement des 
spores et des grains de pollen, la formation dans l'un et I autre cas d'utricules en lilaments 
spiral s destiuéet a chasser au dehors, soit les spores, soit les grains de pollen, et qu'on 
appelle, pour cette raison, t'iatcns, il est impossible de se refuser à adopter l'opinion de 
Linné, et à considérer les sporanges comme les analogues des anthères des Phanérogames. 
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Mais, objectera-t-oii, les fonctions des spores et des grains de pollen sont très-différentes ; 
les spores reproduisent la plante, et tout le monde sait qu'il n'en est point de môme des 
grains de pollen, hans la théorie de la fécondation généralement admise, sans aucun doule 
les fonctions des spores elles grains de pollen ne sont point identiques; mais ce n'est pas 
une raison pour méconnaître leurs rapports. Ne voyons-nous pas tous les jours des organes 
remplir des fonctions très-diflérenles, et cependant être toujotu-s considérés comme analogues? 

D'ailleurs admettons pour un instant la théorie de M. Schleiden sur la fécondation, et cette 
prétendue difficulté disparait. I.es spores se développent comme les gnins d.* pollen ; ils sont 
identiques dans leur origine comme dans leur structure ; ce sont, les uns et les autres, des 
germes ou embryons. Mais, dans les Cryptogames, ces spores s'échappent de l'organe qui les 
contenait, tombent sur la terre et y germent ; toutes leurs évolutions sont extérieures. Dans 
les Phanérogames, au contraire, les grains de pollen jetés sur le sol, au sortir de l'anthère, 
ne germent point ; il faut que préalablement ils soient reçus dans des organes spéciaux, les 
ovules, et qu'ils y subissent une espèce d incubation pétulant laquelle ils accomplissent leurs 
premiers développements, ceux qu'on appelle proi'mbryonnaires.la différence que l'on observe 
entre la germination des Cryptogames et celle des Phanérogames est donc plus apparente que 
. réelle; elle re|>ose uniquement sur ce que, des deux phases que l'une et l'autre présentent, 
une seule se passe nu dehors dans les Phanérogames. Ces ovules sont-ils simplement des or- 
ganes protecteurs, ou bien le liquide qu'ils renferment féconde-t-il ce grain de pollen qui les 
pénétre, comme on suppose que les zoolhéques fécondent les spores? Cette question a quelque 
importance, car, dans le cas de l'aflirmative, les zoothèques seraient les analogues du sac 
embryonnaire, les sporanges, ceux de l'anthère; mais elle n'est point encore résolue. 

La plupart des bo'anistes croient «pie les zoolhéques sont nécessaires pour que les spores 
puissent reproduire la plante: ils ne sont en discussion que sur le rôle maie ou femelle qu'il 
faut leur attribuer. Tant qu'on n'aura pas cependant démo lié jrar des expériences précises 
cette prétendue fécondation, nous nous garderons bien de l'admettre sans réserve, d'autant 
plus que des observations n-cenles de M. Nag. li 1 ont mont ré ces organes dans de jeunes Fou- 
gères en germination, et par conséquent loin encore de leur puberté. Touto.'ois. celte Ihéoric 
ayant prévalu dans la science, on a donné le nom de diohj'<cs aux Cnptogames qui présentent 
des loo héques sur un individu et des sporanges sur un autre. 

La spore une fois sortie du sein de 1 organe qui la renfermait, germe au bout d un leiups 
en général assez court. Ses premières évolutions sont très-diverses suivant la plante à laquelle 
elle appartient; nous les indiquerons en traitant de chaque lamille en particulier. .Nous insis- 
terons seulement sur un fait qui domine toute la germination des Cryptogames et qui consiste 
en ce qu'une etpêce quelconque présente toujours dans sa jeunesse I aspect d'une espèce 
inférieure; de sorte qu'on ne peut pas souvent les distinguer et s'assurer si c'est l'étal adulle 
de l'une, ou Vetnt pronvbriiounniif de l'autre. Ainsi, toute». Ir<- Mousses, ? n germant, se mon- 
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trent sous la forme de filaments très-allo •»••>, verdatres, analogues en tous \m'mls ans Con- 
férées; ce n'est que beaucoup plus tard que ce développent sur ces filaments les liges et les 
feuilles qui caractérisent res plantes. He nn''iiie toutes les Fougères dans leur enfance ressem- 
hlent complètement à des Hépatiques adultes. Klbs ont comme elles des thalles verdatres et 
membraneux qui s'étalent à la surface de la terie et y enfoncent de petites racines. Nais en 
un point déterminé de re thalle, s'élève plus tard une petite tige en tout semblable à celle de la 
Fougère adulte qui lui a donné naissance. Les Fougères commencent donc en quelque sorte par 
être Hépatiques sous le point de vue îles organes de la végétation ; mais ce thalle membraneux 
et vert qui est un é:at permanent des Hépatiques, n'est qu'un état transitoire pour les Fougères. 

L'embranchement des Cryptogames se partage naturellement en cinq classes : 

1* Les Aiccrs : il n'y a point de liges ni de feuilles; les organes de la végétation sont repré- 
sentés par un thalle filamenteux ou membraneux doAt les utricules renferment de l'endo- 
chrome. Les organes «le reproduction qui sont peu distincts des organes de végétation ne sont 
jamais des sporanges ni des sporocarpes ; 

2' Les Oumpignom : il n'y a point de tiges ni de feuilles : les organe- de la végétation sont 
représentés par un myt elium filamenteux dont les utricules ne renferment pas d'endochrome. 
Les organes de reproduction qui sont très- distincts des organes de végétation ne sont jamais 
des sporanges ni des sporocarpes ; , 

5* Les Muscinkes : il y a le plus souvent des liges et des feuilles; parfois cependant les 
organes de la végétation ne consistent qu'en un thalle dont les utricules renferment de l'en- 
dorhrome. Les organes de reproduction sont toujours des sporanges qui naissent soit à l'ex- 
trémité des liges ou des rameaux dans les Muscinécs foliacées, soit à la surface du thalle dans 
les Muscinées membraneuses : 

V Les Fiuci.nkfs : il y a toujours des tiges et des feuilles. Les organes de reproduction sont 
toujours des sporanges qui naissent sur les fouilles ; 

.V Les Riiizocaiu-kf.i : il y a toujours des tiges et des feuilles. Les organes de reproduction 
sont des sporocarpes. 



1" Classe. — ALGUES. 

La classe des Algues se compose d'une multitude de plantes diverses qui croissent dans les 
marais, les lacs, les ruisseaux, les fleuves, les sources thermales, les mers. Leur structure 
est telle qu'elles ne peuvent se développer «pie dans l'eau ; exposées à l'air, elles cessent de 
végéter et se desséchent. Celte circonstance, du reste, est une conséquence nécessaire de leur 
simplicité d'organisation ou de leur infériorité; elle ne surprend nullement quiconque s'est 
occupé de l'étude du Hégne animal où les êtres les plus* inférieurs de chaque groupe, de 
chaque embranchement, sont toujours aquatiques : les cétacés, d ins la classe des mammi- 
féres. les annélides dans celle des articulés, les poissons dans l'embranchement des vertébrés, 
les polypiers dans celui des invertébrés, en sont îles exemples fort remarquables. 

I n séjour habituel au milieu des eaux imprime toujours aux êtres une forme spéciale. 
Presque tous les animaux aquatiques sont allongés, et les exceptions bien étudiées, on peut 
le dire ici, confirment la règle. Les organes foliacés des plantes supérieures qui croissent 
dans l'eau se modifient de quatre manières différentes qui s'observent également dans les 
Algues. Ainsi, 1' la forme ruhauée des feuilles submergées de la Sagittaire se rencontre dans 
les Ulves, les Laminaires, les Varechs, etc.. et c'est même une des plus fréquentes ; 2" la forme 
déliée des feuilles du Ranunctèlus aqtiatilis qui se smit développes sous l'eau se présente 
dans les Conferves, les Yancl^ria et un grand nombre d'autres Algues; .">• la forme étalée 
des feuilles inférieures du Nénuphar se retrouve dans les l'orphyra, certaines Iridea, etc.- 
\' enfin Y LU va [eneslraln ne doit son nom qu'à la forme cancellée qui caractérise parmi les 
plantes supérieures les feuilles de VHydrogclon fetieslralis. 

Comme toutes les plantes de ce sous-embranchement, les Algues n'ont ni feuilles ni axe 
bien déterminés ; les unes ne sont que des filaments u'égales dimensions dans toute leur 
étendue : les antres, plus on moins élargies à leur partie supérieure et plus ou moins décou- 
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m'es, se resserrent en une sorte de li^e à la partie inférieure et se terminent à la base en une 
espèce de griffe ou d'empâtement au moyen duquel elles s'amarrent et se cramponnent sur 
les corps solides. Ces expansions, qui constituent à elles seules presque toute In plante et 
qu'on appelle thalles, sont rouges, jaunes, brunes ou vertes, selon les espèces ; elles ont 
souvent des nervures qui partent de cette sorte de tige, et bien que, pour cette raison, quel- 
ques auteurs les aient assimilées aux feuilles des végétaux terrestres, elles ont un tout autre 
aspect que les parties lierbacées qui végètent à l'air ; la différence se sent mieux qu'elle ne 
s'exprime, el!e n'est pas tant dans les formes que dans la substance. On serait tenté de com- 
parer les thalles à des cartilages, à des morceaux de parchemin, a des lames de corne très- 
minces, à des membranes animales, découpées eu lobes, en lanières ou en feuilles. 




70. Cmlriril iHrtWli ». 71. Aspcrococcut toillow» 7r Calracno^wniminmoNililoinie. 73. Sp«n>atochnu» Adriilicm 
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Leur structure intérieure est entièrement celluleuse, seulement la forme des utricules est 
extrêmement variée ; d n'y a aucune trace de vaisseaux, et par suite aucune trace de circu- 
lation. L'absorption des liquides se fait par les parties immédiatement en contact avec l'eau 
et ne va pas au delà,. L'expérience de chaque jour le démontre. Lorsque, par une circonstance 
particulière, l'extrémité supérieure d'une Algue est soulevée au-dessus des flots.'elle ne tarde 
pas a se flétrir, tandis que toutes les parties qui sont restées submergées continuent à végéter 
comme auparavant. Ces sortes de tiges que l'on observe dans les grandes Laminaires de 
l'océan Antarctique ne sont donc point destinées à transporter les liquides d'un Iwut à l'autre 
de la plante, mais seulement à soutenir l'espèce de feuillage immense qui la couronne. Il en 
est de même des racines: elles servent non à absorber, mais à fixer et à maintenir. Aussi, 
peu importe où elles s'accrochent, (pie ce soit sur le schiste, le marbre ou le granit, pourvff 
que la roche soit solide et convenablement disposée pour qu'elles puissent s'y attacher et 
empêcher la plante d'être le jouet des flots. 

Si la nature du sol est indifférente au développement des Algues, il n'eu est plus de mémo 
de la profondeur à laquelle elles se trouvent. Chaque espèce parait avoir sa zone au delà ou 
en deçà de laquelle elle ne peut végéter, et pour peu qu'on réfléchisse aux différences énormes 
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que doivent présenter, suivant la profondeur, et la colonne d'eau supportée et la quantité 
relative de lumière et de chaleur, toutes choses avec lesquelles il faut que la disposition des 
organes soit en harmonie, on comprendra aisément qu'il doive en être ainsi. Les Iridea, les 
Cystoseira flottent à la surface de la mer. Au-dessous, apparaît la multitude des Floridéos où 
le rouge avec le pourpre paient par toutes les nuances. Des Confervacées et des Ulves d'un 
vert tendre régnent indifféremment dans ces deux couches, tandis que d'autres habitent nos 
marais; quelques-unes même croissent à une profondeur encore plus grande, puisque c'est 
à soixante-six mètres nu-dessous du niveau de la mer qut\ dans les parages des Canaries, 
MM. Humboldt et Bonpland retirèrent le Caulerpa vitifolia. Enfin, c'est à deux cents mètres 
que M. Bory Saint-Vincent a trouvé, entre les iles de France et de Mascareigne, une touffe en- 
racinée du Sargassum turbinatum en tout semblable à ces masses brunâtres qui sont rejetées 
sur les rivages voisins. 

La distribution des Algues dans les différentes mers ne présente pas moins d'intérêt que 
l'étude des profondeurs auxquelles elles peuvent se rencontrer. L'océan Arctique et l'océan 
Antarctique présentent un grand nombre de Laminariées, le premier des Laminariées sim- 
ples, le second des Laminariées rameuses et particulièrement des Macrocystis et des Lessonia. 
L'océan Antarctique ne renferme aucune espèce de Fucus, tandis que l'océan Arctique en est 
pour ainsi dire encombré. Dans l'océan Atlantique, le nombre des Laminaria et des Fucus 
diminue à mesure qu'on avance vers les tropiques pour faire place à des Cysloseira; puis 
apparaissent les Sàrgassum, entièrement inconnus dans les mers boréales, et qui, arrachés à 
des profondeurs diverses, commencent dès le quarantième degré de part et d'autre de l'équa- 
teur à flotter en nappes immenses à la surface des flots. Ces mers herbeuses de Sargassum se 
retrouvent également dans l'océan Pacifique. 

Le fait de géographie botanique des Algues le plus important, c'est la relation intime qui 
existe entre la grandeur des Algues et la grandeur des mers qu'elles habitent. Dans les mers 
de peu d'étendue, dans les mers intérieures, de petites Algues ; dans les océans, des Algues 
gigantesques, et d'autant plus gigantesques que les océans sont eux-mêmes plus considé- 
rables. Ainsi, dans la Méditerranée , des Vlva, des Ceramium, des Caulerpa; dans l'océan 
Atlantique, des Sargassum, des Cysloseira ; dans l'océan Arctique, des Fucus immenses, 
des Laminaria, et enfin dans l'océan Antarctique, le plus grand de tous les océans, les 
Algues les plus grandes, celles qu'on a comparées à des arbres marins, le Durvillea 
utilis, le Laminaria buccinalis, etc. Cette loi de distribution géographique est également 
vraie pour le Règne animal, ainsi que l'a démontré depuis longtemps M. Isidore Geoffroy Saint - 
Hilaire. 

Les Algues ont une double respiration comme les plantes supérieures ; h; jour, elles absor- 
l»ent l'acide carbonique et dégagent de l'oxygène ; la nuit, elles font l'inverse, c'est-à-dire 
qu'elles absorbent l'oxygène et dégagent de l'acide carbonique. La quantité d'oxygène qu'elles 
émettent en un jour est extrêmement considérable; M. Aimé, qui a fait de nombreuses recher- 
ches a ce sujet, a pu en recueillir un litre en agitant des plantes marines réparties sur 
deux mètres carrés de surface horizontale. Cet observateur assure que la couleur des thalles 
est indifférente pour la production du phénomène; que tel thalle rouge ou brun dégage au- 
tant d'oxygène que tel autre coloré en vert; et il conclut de ces faits que la matière verte 
n'est point l'agent exclusif de la respiration des p'antrs ; en quoi il s'éloigne de l'opinion de 
la plupart des botanistes, qui prétendent que la matière verte est indispensable à la produc- 
tion de l'oxygène. 

Quelques Algues jouissent de la propriété singulière de s'encroûter de carbonate de chaux 
et même de s'en imprégner complètement au point île devenir dures, cassantes, et d'avoir 
l'apparence de véritables concrétions pierreuses ; ce sont les Corail in es. Celte particularité, 
qui est si commune dans les animaux rayonnés, avait lait prendre ces végétaux pour des poly- 
piers. Ce n'est guère que depuis quelques années que la nature végétale et non nnimale de 
ces êtres a été nettement reconnue, et notre compatriote M. Decaii-ne est un de ceux qui ont 
le plus puissamment contribué à établir leur véritable caractère. 

A ce point de ressemblance de quelques Algues avec les animaux s'en joint un autre plus 
général : c'est leur décomposition putride. Presque toutes les Alênes se pourrissent à la ma- 
nière des animaux; leurs émanations sont alors nauséabondes et méphitiques. 
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Los Algues se propagent de différentes manières que nous examinerons à l'occasion de 
chaque famille. Nous insisterons seulement ici sur les mouvements que les spores de certaines 
espèces exécutent au moment de leur sortie du sein de leur mère. Ces mouvements, reconnus 
déjà depuis longtemps, ont été récemment étudiés de nouveau par M. Thuret, qui en a déterminé 
la cause. Nous pourrions nous en tenir à des généralités ; mais un exemple bien choisi donnera 
une idée plus nette de ce phénomène 1 . Examinons le Vauchcria ovoidea ; c'est une petite plante 
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Irès-conimune dans les marais; un Marnent Irès-allongé, creux d'un bout à l'autre et plein 
de matière verte la constitue. A une certaine époque, l'extrémité de ce fdament se renfle en 
forme de ma«sue, la matière \crte s'y condense empartie et produit une petite masse d'une 
teinte noirâtre nettement séparée du reste de la matière verte qui remplit l'autre extrémité 
du lilameut. Celte séparation devient encore plus complète par la formation d'une cloison 
entre la partie renflée et la partie qui reste tubuliforme, puis la petite masse de matière verte 
se revèl d'une membrane propre, Vépisfwre, et forme alors une spore qui flotte librement 
dans la cavité ; bientôt celle spore change de ligure; elle était spbérique, elle devient ovale ; 
la matière ver te qu'elle renfermait n'est plus également répartie ; plus rare vers l'une de ses 
extrémités, elle s'accumule davantage à l'autre, el ce n'est qu'après s'èlre ainsi modifiée que 
la spore crève la prison où elle était renfermée; à peine en est-elle sortie à moitié qu'elle 
commence à tourner sur elle-même au moyen de cils qui en couronnent la partie supérieure, 
et ce mouvement se continue alors même qu elle est complètement libre. Ce phénomène 
dure quelquefois deux heures entières, puis la spore s'arrête pour jamais, ses cils tombent 
et on la voit germer. 

La délivrance de la spore dans les Vaucheria ne s'accomplit pas toujours aussi régulière- 
ment : quelquefois la spore ne peut pas sortir entièrement ; alors elle germe sur la plante mère 
et lui donne un aspect si différent, qu'une plante ainsi chargée de sa progéniture et une autre 
qui en avait été heureusement débarrassée ont pu être prises pour des espèces différentes. 

t'A îf 

Hk . Spores de C|,.i lopliora clegan*. *«. »7. Sporei de tonferva glomerata 

Ce mouvement des spores à leur sortie de la cavité qui leur a donné naissance a été observé 
dans beaucoup d'autres Algues dont le mode de reproduction n'est point le même que dans 
les Vaucheria. Les principales différences constatées cependant jusqu'à présent ne portent que 
sur la rapidité du mouvement de ces spores et par suite sur le nombre des cils dont elles sont 

» On mnnall artuellemMl un grand rioml.re de fait* analogue et iKs t.Iu> iiil.'r&ssanls, at»scrvi'-> r.rii>cipa.rmen 
par MM. Thurcl, <it> Ban, l'rinH« îin, « le., et fon trouvera uiw torta 4a programme û> mil.- question dan» la 
Tln'-edp ronrour* rpu- umi> avons puMioc en IKfi, sou* rr lilif : fit» mimrrmml* don, IrK organe» \f.i*rlt étt> 

tf$fUmx H iinm le* pnétit» <lt et* urgent», 
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ornées. Ainsi, tandis que les Yaucheria en présentent une couronne, ou n'en trouve que 
quatre chez le Chœtophora elegans, que deux chez le Conffrva glomerata. 

Les spores ne se meuvent que pendant un temps limité : deux bcures au plus ; après quoi 
elles redeviennent inertes ; il y a des Algues, au contraire, qui se meuvent toute leur vie; on 
les a nommées avec raison des Oscillaires. Chacune de ces petites plantes est un tube simple, 
creux dans toute son étendue; tantôt elles sont isolées les unes des autres, tantôt elles sortent 
par un bout d'une gaine commune. Dans ce dernier cas, le plus fréquent du reste, l'extrémité 
libre présente des mouvements très-curieux, variables suivant les espèces, mais constants 
dans la même. Les unes, en effet, oscillent de chaque côté de la verticale comme le ferait une 
verge métallique fixée par une de ses extrémités ; d'autres, d'abord droites, se contournent en 
hélice, puis redeviennent droites pour recommencer sans cesse ce double mouvement. C'est 
à Adanson que Ton doit la découverte de ce singulier phénomène. 

La lumière a une grande influence sur les Algues et en particulier sur les Oscillaires. 
L'expérience suivante, faite pour la première fois par Corti, le démonlre de la manière la plus 
complète. Ayant mis, en effet, une certaine quantité de ces lilaments dans un vase en verre 
envelfppé par un étui opaque de couleur noire et percé seulement d'un petit trou, il vit le 
sixième jour qu'il n'y avait plus d'Oscillaires ailleurs qu'à l'endroit correspondant au petit trou 
et par où seulement la lumière pouvait pénétrer dans l'intérieur. 11 bouleversa le tout deux 
ou trois fois et toujours les mêmes phénomènes se reproduisirent. 

Les habitants des côtes de l'Irlande, de l'Ecosse et de la Norwége se nourrissent, pendant 
la saison où la pèche est impossible ou infructueuse, de diverses Algues marines et notamment 
des Ulvaumbilicata.purpurea, Lactuca, lanceolata, ciliata, palmata, edulis. D'autres Algues, 
jointes aux précédentes, sont recherchées des animaux domestiques et peuvent au besoin 
servir de fourrages; ce sont les Laminaria saccharina. crispata, digilala. indlosa. Les nids 
des salanganes que l'on trouve sur les rochers baignés par la mer et qui fout les délices des 
Chinois, sont composés de Gclidium que ces oiseaux vont recueillir à la surface des eaux'. 
Les Fucus saccharinus et siliqtiostis, lavés à l'eau douce et desséchés, se couvrent d'une cfllo- 
rescence blanchâtre analogue au sucre cristallisé de la manne. 

Dans certaines contrées, sur les côles de France, on récolle les Varechs pour amender le> 
terres; cette récolte se fait deux fois par an à des époques déterminées et suivant des règles 
établies d'après le mode de végétation et le mode d'accroissement île ces plantes. Un les 
recueille également pour en obtenir la soude et pour en extraire l'iode. 

Nous diviserons avec la plupart des botanistes les Algues en trois ordres : les Confervoîdées, 
les Phycées et les Floridées. 

Dans les Cosfeevoîdkes, les organes de la génération et les organes de la nutrition sont con- 
fondus. Chaque utricule, après avoir été pendant quelque temps un organe de végétation 
devient un organe de reproduction. • 

Dans les Piitckks et les Floridées, les organes de la génération et ceux de la nutrition sont 
distincts; ces deux fonctions, pour me servir de l'expression propre, sont localis es. Mais les 
I'hïcées ne présentent jamais qu'un seul mode de génération pour une même espèce, tandis 
que les Floridées en olfrent toujours deux pour chaque espèce, et portés par des individus 
différents, c'est-à-dire la reproduction par spores et la reproduction parsporules. 

V Ohdre. — CONKERYOIDÉES. 

Le caractère essentiel des CoiiTervoïdées est que toutes les ulriculcs «fui les constituent 
remplissent successivement les fonctions de la végétation et celles de la reproduction. Toutes, 
après avoir nourri la plante, donnent naissance à des spores qui la reproduisent. Seulement, 
le développement de ces spores n'est point le même parlotd, et a permis de diviser cet ordre 
en six familles principales : 

1* Les utricules des Coxpervacées, par exemple, à l'époque de la fructification, se remplis- 

1 On «ail maintenant que le* nid* de Salangane*, forint, prin< i paiement d'un" produit anim il, ne -niit pas réel- 
lement toujours oorapiWj de Gtlidtum, et qu'il j en a certainement qui ne r.-ntorm- nt aucun* trace de c-lt. 
Algue ou d'autre*. 
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sent d'un grand nombre de spores disposées sans ordre et qui en vieillissant les déchirent, 
s'en échappent, et vont constituer ailleurs autant d'individualités distinctes. 

2° Le nombre des spores, au contraire, dans les Ulvacles, n'est point indéterminé : il est 
toujours de deux ou de quatre ; la matière renfermée dans chaque utricule s'agglomère en 
une petite masse, puis se partage en quatre corps qui deviennent chacun une spore. 

5* bans les Hvdrodictïoss, chaque utricule ne donne jamais naissance qu'à un seul indi- 
vidu ; mais cet individu, au lieu d'être une spore, c'est-à-dire une utricule à parois membra- 
neuses, minces, transparentes et incolores, est un sac celluleux en tout point semblable 
à celui d'où il provient, de façon qu'il n'a plus qu'à grandir pour lui ressembler complè- 
tement. 




I" Les Nostocmkées sont des filaments composés d'utricules placées bout à bout. A l'époque 
de là maturité, chaque utricule se divise en deux par une cloison longitudinale double, en 
sorte que le filament offre deux séries d'utricules au lieu d'une. Mais bientôt ces deux séries 
se séparent et constituent chacune un nouvel individu. 

5" Les Zycsesiées sont également des tubes cloisonnés remplis de matière verte. Lorsqu'elles 
sont pour se reproduire, deux de ces tubes se rapprochent ; chacune des utricules de l'un 
s'unit à l'utricule correspondante de l'autre par un canal de communication ; les matières que 
renfermaient ces deux utricules se mélangent, s'accumulent et forment un globule qui devient 
une spore. 

6* La seule différence que les Tuwaitésikes présentent avec les Ztcsehf.es, c'est que le glo- 
bule qui résulte de l'accouplement de deux utricules, au lieu de rester simple et de produire 
une seule spore, se partage en quatre comme dans les llvacées. 

I" Famille. — CONFERVACÊES. 

De toutes les plantes du règne végétal, la plus simple sans contredit est celle qu'on a dési- 
gnée sous le nom de Protococcus; elle ne consiste qu'en une seule utricule, c'est-à-dire en 
une petite sphère creuse, à parois membraneuses, minces, transparentes et incolores, dont 
l'intérieur est rempli de matière colorante ordinairement verle et appelée endochrome. A une 
certaine époque «le l'année, cette utricule présente dans son sein plusieurs petites utricules 
toutes semblables à elle, qui, en grossissant, Unissent par la crever, s'en échappent alors et 
vont constituer chacune isolément autant d'individus qui se comporteront à leur tour comme 
celle dont ils ont pris naissance. 

' Si l'on rapproche de ces faits les expériences de MM. Treviranus et de Uirbel, qui ont 
démontré que tous les tissus des plantes supérieures, quelque variés qu ils soient, ligneux, 
celluleux ou vasculaires, ont commencé par être de simples utricules à parois également 
membraneuses, minces, transparentes et incolores, en un mol, identiques pour les yeux 
avec celle qui forme le Protococcus, lesquelles se sont juxtaposées et unies les unes aux 
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autres, puis se sont modifiées dans leur forme et dans leur épaisseur, on sera frappé de voir 
que le point de départ des développements successifs par lesquels passe un être supérieur est 
le même que celui de la série de ces Aires, de façon que l'on peut dire jusqu'à un certain 
degré avec raison que le Prolococcus est un arrêt de développement des plantes plus élevées. 
11 faut noter toutefois cette différence fondamentale entre l'ulricule du Prolococcus et les 
utricules élémentaires des autres végétaux : c'est que l'une jouit de la propriété de se con- 
server seule au milieu des circonstances extérieures qui tendent ù la détruire, tandis que les 
autres, au contraire, ne peuvent leur résister qu'autant qu'elles se trouvent agglomérées : 
comme si la puissance de vivre, concentrée tout entière dans l'ulricule du Prolococcus, n'exis- 
tait que par partie dans chaque utricide des plantes supérieures; comme si l'utricule, en se 
multipliant pour former les tissus de ces plantes supérieures, perdait d'autant de son énergie 
vitale. 

M. de Mirbel a fait voir en outre, dans ses recherches sur les divers modes d'accroissement 
des tissus, que parfois certaines utricules se remplissent d'une matière particulière qu'il a 
désignée, avec Grew, sous le nom decambium ; cette matière s'organise et donne naissance à 
une multitude de petites utricules qui, d'abord libres et sphériques, se rapprochent en s' ac- 
croissant, se pressent, se soudent et prennent la forme polyédrique ; l'utricule dans laquelle 
elles se sont ainsi développées ne peut plus les contenir, elle se rompt, se résorbe, et le nou- 
veau tissu formé dans son intérieur, se trouvant alors en contact avec l'ancien, s'y unit étroi- 
tement et l'augmente d'autant. En comparant ce mode de développement des tissus, que 
M. de Mirbel a nommé formation intra-uiriculairc, avec le mode de reproduction du Prolo- 
coccus, l'analogie est évidente ; la seule différence, c'est que, dans le Prolococcus, les jeunes 
utricules ne se soudent pas les unes aux autres et peuvent reproduire la plante mère. Le mot 
de Buffon, que la génération est un mode particulier de nutrition, n'est donc point un para- 
doxe comme on l'a cru pendant longtemps. 

Dans le Prolococcus, l'individualité est nettement définie ; chaque utricule est un individu 
complet, puisqu'elle vil et se reproduit indépendamment de toute autre. Il n'en est plus de 
même des Coccochloris, qui présentent un degré un peu plus élevé d'organisation. Ce sont bien 
encore, en effet, des utricules, toutes semblables à celles des Prolococcus, se reproduisant de 
la même manière ; mais au lieu d'être libres et indépendantes les unes des autres, elles sont 
réunies en plus ou moins grand nombre par une matière gélatineuse; en sorte que l'individu 
n'est plus dans chaque utricule, mais dans leur agglomération. Celte individualité spéciale, 
résultant ainsi de la réunion de plusieurs individualités distinctes, forme Y individualité 
agrégée. D'un autre coté, les Coccochloris corresjiondcnt aussi à un état transitoire des 
plantes supérieures, puisque les utricules qui composent ces dernières d'abord isolées, se 
soudent les unes aux autres au moyeu également d'une matière mticilagincuse que les 
anatomistes appellent matière inter-utriculairè. Cette matière gélatineuse des Coccochloris 
étant très-abondante, les utricules sont disséminées au milieu d'elles sans ordre apparent; 
mais ailleurs elles sont beaucoup plus rapprochées et ressemblent assez au tissu des végétaux 
plus élevés. 

Cette individualité agrégée des Coccochloris comprend d'abord quelques utricules; puis 
t leur nombre augmente peu à peu et détient souvent très-considérable. Comment s'opère cet 
accroissement ? les nouvelles utricules ne seraient-elles que les spores des anciennes, lesquelles, 
au lieu de s'échapper complètement, se trouveraient arrêtées par la matière gélatineuse qui 
enveloppe leurs mères, de façon que l'individualité agrégée ne serait que l'agglomération des 
générations successives d'une même famille? Cela est très -probable d'après ce qu'on a observé 
dans les polypiers, mais cela n'a point encore été démontré. 

Jusqu'ici nous n'avons cité que des exemples de modification dans le mode de réunion des 
utricules; quant à leur forme, elle était toujours sphérique. Mais cette forme peut aussi beau- 
coup se modifier et elle se modifie beaucoup en effet. Les Oscillaria, par exemple, ne sont 
que des utricules allongées et distinctes l'une de l'autre; ce sont, en quelque sorte, des Pro- 
lococcus dont les utricules sont de sphériques devenues linéaires et tubuliformes. Dans les 
Lyngbin, ce sont également des tubes; seulement ces tubes, au lieu d'être libres, sont au 
contraire réunis par une matière gélatineuse. Il y a donc entre les Oscillaria et les Lyngbya 
la même relation qu'entre les Protococctts et les Coccochloris. 
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22 CRYPTOGAMES. 

Ces tubes, simples ou rameux, libres ou réunis par un mucilage, sont dits continus, parce 
qu'ils ne présentent qu'une seule cavité, qui s étend dans toute leur longueur. Les tubes des 
Confervées, au contraire, formés d'utricules placées bout à bout, olfreut une cavité divisée de 
distance en distance par autant de cloisons qu'il entre d'utricules dans leur composition, et 
sont dits cloisonnés. Seulement, les Conferva, les Hormiscia et les Rodularia sont des tubes 
simples; les Draparnaldia, des tubes ramifiés; les Hormiscia, Nodularia, sont plongés dans 
un mucilage ; les Conferva, Draparnaldia en sont totalement dépourvus. 

Sous le point de vue de la classification, le principe des séries parallèles proposé par 
M. Isidore Geoffroy Saint-Uilaire se manifeste ici de la manière la plus nette et la plus précise. 
Ce sont les mêmes modifications subies par les tubes continus et par les tubes cloisonnés, 
comme ce sont les mêmes formes avec ou sans mucilage, c'est-à-dire à l é at d'individualité 
distincte ou a l'élat d'individualité agrégée. 




Sous le point de vue de la génération, cette petite famille ne présente pas moins d'intérêt. 
Dans le Protococciis, en effet, les jeunes individus, au moment où ils sortent du sein de leur 
mère, sont semblables à ce qu'ils seront plus tard ; pour devenir des individus complets et 
aptes à se reproduire, ils n'ont'qu'â s'étendre dans toutes leurs parties; ils étaient sphériques, 
ils resteront toujours sphériques; seulement, c'étaient de petites sphères à leur naissance, 
elles augmenteront du double ou du triple, voilà tout. Dans les Lyngbia et les Oscillaria, 
il y a quelque chose de plus ; les jeunes individus en naissant sont sphériques, comme tontes 
les spores ; les individus qui leur ont donné naissance avaient, au contraire, des formes très- 
variées et très-allongées ; pour grandir, pour être à leur tour capables de reproduire, il 
faut donc non-seulement que de petits ils deviennent grands, mais encore qu'ils modifient 
leur forme, que de sphériques ils deviennent tubuliformes, de simples souvent, rameux. etc. 
Enfin, dans les Confervées, il y a encore jiour l'individu des phases plus nombreuses à 
parcourir, depuis le moment de la naissance jusqu'à l'âge adulte. En naissant, il n'est formé 
que d'une seule utricule, comme le" Protococciis, comme le Lyngbia; à l'âge adulte il est 
composé de plusieurs. Il faut par suite que, dans sa jeunesse, l'utricule primitive ou la spore 
se multiplie, d'unique devienne double, triple, etc.. Comment se phénomène se passe-t-il? 
l'uticule primitive s'allonge comme pour former un Lyngbia ou un Oscillaria; mais loin de 
s'arrêter là elle s'étrangle dans son milieu, et par suite il y a deux utricules placées l'une au 
bout de l'autre. L'utricule terminale s'allonge à son tour, puis s'étrangle de même, et ainsi de 
suite, de façon que le filament va continuellement en s'allongeant par une extrémité et en 
s'utriculisant, si je puis me servir de cette expression. Il y a donc ici non-seulement dévelop- 
pement des parties préexistantes, mais encore formation de nouvelles parties, et formation 
telle toutefois, que ces nouvelles parties restent accolées aux anciennes et ne constituent avec 
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I" FAMILLE. - CONFERYACÉES. 25 
elles qu'un seul être; il y a, en un mot, génération dans l'organisation, sans génération dans 
l'individualité. 

Les Protococcus sont des utricules spbériques, les Lyngbia des utricules allongées ; soudons 
par la pensée un Lyngbia à un Protococcus et nous aurons un Rivularia. c'est-à-dire une 
Confervacée composée de deux utricules, Tune sphérique et l'autre très-allongée et tubuliforme ; 
enlin, plusieurs Lyngbia, placés les uns à la suite des autres, constitueront des Conferva, 
des Draparnaldia, etc., c'est-à-dire des tubes cloisonnés simples ou rameux. 



i. BOSC. Tubuli simplices, muco com- 
mun! matiicali inroluti, rigidi, elastici, lran&- 
Tersim parallèle striali. 
microcoleus, DESMAZ. Tubuli »implicc*, li- 
beri, c vaginis membranaceis fasciculatim pron»- 
pentes. Iransversim lineolali, tandem conlexti. 
CALOTHRIX. AG. Tubuli simplices, muoo matri- 
cali deslituti, afflxi, rigidiusculi, stricti, inlus 



Tribus 1. PROTOCOCCEAV. Utriculx snbglobosx, liber* et plus mtnus discret*, vel substrato 

mtteoso in thallum collcctx. 

PROTOCOCCUS, AG. Utriculœ globossc libéra et | COCCOCHLORM , SPRENG. Ctneuls globosac 
plus minusve discretaî. | substrato mucoso in thallum collecta; *. 

Tribus II. OSCILLA RIE A!. Tubuli cylindrici, liberi vel in thallum conlexti. 

tricali deslituti, libère natanles, flexiles, intus 
annulali. 

8CYT0NEHIA, AG. Tubuli ramosi, muco matri- 

cali deslituti, coriacri, intus atinulati. 
8PHSROPLEA, AG. Tubuli siinplicct, liberi glo- 

bulis la-te colora lis farcti. 
BEGGIATOA, TREV . Tubuli simplicw, muco ob- 
voluti, liberi, elastici, rigidi, punctis asterisci- 
formibux, prirnum in fascias dispositis, deindo 
inordinatU, notati*. 

ex ulricula globosa hyalina singillatim 
gelatinoso in thallum conjuncti. 

ZONOTMCIU, J. AG. Tubuli suhfusiformi-cy- 
lindrici, ci ulricula plolowi singillatim egre- 
dientes, cndochromale suhrcgulariter annulalo 
Farcti, r oommuni centra radiantes, lonatim ap- 
posai, in thallum gelatinosum, compadum, niul- 
tizonatum densissimo ronslipali. 
DIPLOTRICHIA, J. AG. Tubuli endochromatc 
annulalo farcti, ex utricula globosa geminntim 
egredicnles, e strato medullari radiante», sacculn 
mucilaginoso basi cincti. in thallum gelatinosum 
saepe demum inflatum laxc dispositi. 



LYHGBYA, AG. Tubuli simplices, 



Tribus HI. RIVULAMEJE. Tubuli simplices 
geminatimve egredienles, substrato 

GX.O10TRICHIA, J. AG. Tubuli obclavato-subu- 
lali, ex ulricula glolosa singillatim egredien- 
les, endoebromate liasi stibeonlinuo, superne 
apnulato farcti, sine ordine in substrato mucoso 
nidulanlcs. 

RI VO L ARIA, RGTII. Tubuli fusiformi-cylindrici, 
ex utricula globosa singillatim cgredienlcs. endo- 
ebromate subrcpularitcr annulalo farcti, e centro 
communi radiantes et Ustigiatim fine ordinc ap- 
positi. in thallum gelatinosum «ihglobosum dense 
constipa ti. 



Tribus IV. CONFERVE^. Utriculx tubuli formes, extremltatibus truncalis in floccos 

simplices vel ramosos, liberos coalitx. 



HTXONEMA , Fit. Flocci adnati, muco involuli, 
endoebromate intra articulos in fjscias transver- 
sales disposito. 
CONTERVA, FR. Florci adnati vel c punclo ccmi- 
trali radiantes, discreti. cndochromale intra ar- 
ticulos soluto, longitudinaliter effuso. 
HORWISCIA. Fit. Flocci adnati, articulis tur- 
gidis moniliformes , endoebromate in «lobulos 



MERT. 



aroch- 



noidei, mucosi, articiilorum geniculis tmnidn- 
glohulosis nodiilnsi. 

TIRESIAS, B()ftY. Flocci liberi, membranacei 
icqualc*. etulochromaïc intra articulos in globu- 
lum compacto. 

DRAPARNALDIA, BORY. Flocci ramosi, cylin- 
drici, articulati. articulis zonatis, ramulos' cx- 
serentibus lasciculato-penicillato», granulilero>, 
articula extrenio seliforuii. 



2* FAMILLE. — ULVACÉES. 

Le mode de formation des spores est le seul caractère qui distingue celle famille de la 
précédente; car, à l'exception de quelque» formes incompatibles avec ce mode de formation, 
nous retrouvons ici toutes celles que nous avons exposées en parlant des Confervacées, quel- 
quefois même d'une manière si complète, qu'avant la reproduction il est impossible de dire a 
laquelle des deux familles, les Confervacées ou les Ulvacées, la plante appartient. C'est ainsi 
que les Plenrococcus correspondent exactement aux Protococcus, les Palmella aux Coccochloris. 

' Add. Mtcraho Kz. l'hgc , 169. Yoy. p. Ï4, noie 1. 

* Add. Hptrutina Lk. — Ki., iT>3. — Leibttnta Ksoc. Gen., n. — Cklkonoblatlut Kz est intérieur a Mit re- 
rolen» Ht. 
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Les Confervacées les plus élevées, qui se composent d'utricules allongées placées bout à 
bout, de manière à former des filaments cloisonnés de dislance eu distance, n'ont point leurs 
analogues parmi les llvacées, car la forme allongée des ulricules ne peut concorder avec le 
développement quaternaire des spores. Il n'existe point, par conséquent, dans cette famille, 
de planles dont les formes rappellent les Oscillarin, les Hivuluria ou les Conferva. Mais l'on 
y observe des Algues composées d'ulricules polyédriques plus ou moins régulières qui s'unis- 
sent les unes aux autres, de façon à constituer des lames celluleuscs souvent fort étendues. 
Ces lames celluleuses, on les appelle membranes, et quand elles sont à elles seules tout le 
thalle, il est dit membraneux. 

Il y a doue en botanique deux sortes de membranes : l'une qui forme les parois des utri- 
cules, et ne présente aucune apparence d'organisation ; l'autre, au contraire, comme nous 
venons de le dire, composée d'utiicules soudées. La première est toujours très-mince, trans- 
parente, incolore ; la deuxième est plus ou moins épaisse, suivant les dimensions des utri- 
cules, et a une couleur qui varie avec l'endochrome que ces utricules renferment. 

Dans toutes les llvacées, l'endochrome, qui existe disséminé dans chaque utricule, s'agglo- 
mère et forme un noyau; puis ce noyau, appelé tHraspore, se divise en quatre parties qui 
sont autant de spores, c'est-à-dire de corps c-pables de reproduire la planle. 





100. 101. 




ioî. ov Banfii 



Tiubcs I. PALMELLE.E. Vtriculx sukjlbbosœ , libers et plus minus discrets: vel substrato 

mucoso in tlinllnm collecta:. 



PLEunococcus MESEGII. l'iriculœ libcnect 

plu* minus <li>cre<ii\ 
PALHELLA, I.Y.SGB. l'Incube «iiMrnto mucofo 

in IbtUoD mnnliranoMim collecta'. 



IPORA ftllEltlSSOS. UtricubefubflntA 
niucoM» in Iballuiii floccosnm collecta'*. 



Tiubos II. VLYE&. Thollus planus vel eavus ex utriculis constans apposilis. 

tétras po h a , DESV. Tballus pclatiiWMis lulin- 
cus. lubulu'iis vel liullaliin intlalus, lanibin ox- 
plnn.it us. 

BAN GI A I.YXGB. Tbalbi* mcmbrnnncnis capil- 

laris. planus nul lubulosus aroolntii-, nreoli* 

longiluriinalilcr iiiu-pliinserialis. 
STIGONE1HA Ali. Tballus rncuibranaeeus capil- 

laris, planus, arcobUus. areoli» ïonas transvcrsns 

Coriuantibus. 



ZIGNOA. TREVIS. Tballus membranaccu* capil- 
laris, planus nul lubulosus, areolalus, areolt* 
suliquailrali" limsilnrlitialilcr pluriMTiali». 
ulva AG. Tballai membranaeen* laie expansu*. 
planus i'l sape umbilicitus vel tubulosus, areo- 
lalus areoli* im>rilinatis forma indCUMllI 
PORPHIRA. AG. Tlullus nieinbraiiaceus linearis 
vel laie expansu*. mnbiliotus planus, nrcolalu>. 
areohs inonlinalis, tonna iimVIinilis. 



5* Famille. - 1IYHR0D1C1'Y«I.\S. 



I>;ins les classifications arlilirielles, le but qu'on se propose avant lotit étant d'arriver au 
nom de la planle. le moyen le plus stïr et le pins prompt pour l'atteindre, c'est dv classer de 
manière que chaque division, chaque ordre, etc.. renferme un nombre à peu près égal de 
plantes; et une division, un ordre qui ne renfermerait qu'une seule planle. celle plante, du 

' KM. r.trorêfsn h;. f»#r.. I" — l-f cure Protororru*'}, V. — K/, S/> , HW (tari UrmitltHflrrit\ H 1* 
CottwHori* Sn.i m.., muI plaft* pat bfMmiUp d'ailleurs parmi l'iilmrllcr. 



Digitized by Google 



HYDRODICTYONS, NOSTOCMNÊES. 
reste, s'éloignàt-elle de toutes les .filtres par son organisation, serait considérée comme faisant 
partie d'une mauvaise classification. 

Au contraire, dans les classifications naturelles, on se propose tout autre chose. On veut 
montrer non-seulement, comme on l'a dit, les ressemblances des êtres les uns avec les autre*, 
mais aussi leurs différences, et cela dans leurs relations exactes, c'est-à-dire en proportionnant 
les coupes aux distances plus ou moins grandes qui séparent les animaux ou les plantes, et sans 
se préoccuper si la famille que l'on crée renferme un plus ou moins grand nombre d'êtres. 

On a souvent comparé avec raison une classification naturelle à une carte géographique. 
Or, dans une carte géographique, n'est-ce pas seulement la largeur des mers, c'est-à-dire des 
lignes de séparation, qui fait les continents, et non la population de ces mêmes continents? 
Nous devons donc, dès qu'une organisation est très-différente de toutes 
celles que nous connaissons, en Taire une famille, un ordre, ou même 
une classe, sans nous préoccuper du nombre de plantes qui la présentent. 

Ces considérations sont nécessaires pour justifier l'établissement de la 
famille des Hydrodictyons, dont la structure et le mode de reproduction 
méritent toute l'attention des phycologistes. Ces végétaux, en effet, qui 
naissent dans les eaux douces, sont des sacs allongés, d'une belle cou- 
leur verte et formés par des réseaux à mailles pentagones. Au bout d'un 
certain temps, les cinq filaments qui composent chaque pentagone et qui 
sont constitués chacun par une utricule, présentent un mouvement parti- 
culier de fourmillement dans l'endochrome qu'ils renferment à leur inté- 
rieur. Cet endochrome s'organise en petites utricules qui s'agencent entre 
elles de façon à donner naissance, dans chaque filament, à un sac réti- 
culé tout semblable au réseau général. Ces filaments se détachent en- 
suite, se séparent les uns des autres, se renflent, se déchirent et laissent 
sortir le petit sac réticulé qu'ils contenaient. Ces nouveaux sacs, à leur 
tour, grandissent et se multiplient de la même manière, et c'est ainsi que 
l'espèce se conserve. 

Deux faits caractérisent donc nettement celte famille : le concours de plusieurs utricules 
distinctes et contemporaines pour former le jeune individu, et le développement de cet indi- 
vidu au sein du filament qui lui a donné naissance, c'est-à-dire sa viviparité. Nous avons, en 
effet, déjà rencontré des Algues composées d'un grand nombre d'utricules; mais toujours 
toutes ces utricules avaient été successivement produites par une utricule primitive qui, ser- 
vant en quelque sorte de point central, avait groupé autour d'elle ou à sa suite ses diverses 
générations. Dans VHydrodictyon, rien de semblable; toutes les utricules qui le constituent 
sont contemporaines, toutes sont primitives, toutes ont été foi niées isolément aux dépens de 
l'endochrome contenu dans le filament pentagonal. 

La viviparité de cette plante, c'est-à-dire l'accomplissement au sein de l'utricule mère de 
toutes les évolutions par lesquelles elle doit passer pour constituer, sauf la dimension, un indi- 
vidu parfait, est un phénomène que nous n'avons observé que dans les plantes les plus simples, 
dans le Protococcus, par exemple ; à peine nous sommes-nous élevés aux Lyugbia et aux 
Oscillaria, que nous avons trouvé déjà des modifications nombreuses entre la forme de la 
spore au moment de sa naissance et celle qu elle prend plus tard lorsqu'elle est devenue une 
véritable plante. 




ulricuUlum. 



HTDROD1CTVOM HOlll . T Lui n- liliCIC «alans, 

•accatus. c lubuli» brevibu* in rôle jwlynoni' 
arrolatiim conjiinclis conipocilus. 
MICnODICTTOIC . OSE. Ihallus umbiliralus , 
afliius. subscssilis, planus, sinuosus, rigiiliu- 
sculti», c lubulis breviblU in n-le roadunali* 
corapnsiltis. 



TA l Ane dictyon ESDL Tltalltis umbilicah». 
aflixii!i, si'ssilis, subf;l> boso-L ni talus , satmlus , 
e lili» ronflalus seplati*, retiriiblini rlalbralim- 
(jiir anattumiiKinlibiis, ni|ierni' pmpt- llialli rrtar- 
pincm fastias Ibrniantibus limai es. errrlas , 
■picc in ansam sim|i|icem vp| miillibrarbiatam 
eoaliU*. 



4- Fahillb. - NOSTOCIII.NÉES. 

Vers la fin de l'année, in automne, dans les jours humides, on rencontre dans les allées 
des jardins ou sur le bord des chemins de petites masses gélatineuses n'offrant au premier 
abord aucune apparence d'organisation et par suite aucune forme déterminée. Quelques rayon* 

4 
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20 CRYPTOGAMES 

de soleil les dissipent, mais l'humidité de la nuit les fait bientôt reparaître. Ces petites masse> 
gélatineuses sont des Algues; c'est le Nostoc commun qui sert de type à cette famille et dont 
l'étude présente un grand intérêt. 



1, 110. 






IW.IO». *»»loc vfrrur 




Placée, en effet, sur le porte ol «jet d'un microscope, celte petite plante offre, disséminés au 
milieu (Tune masse gélatineuse très- abondante, des filauienls nombreux composés d'utricules 
sphériques placées bout à bout comme les grains d'un chapelet. A l'époque de la multiplica- 
tion, suivant M. Thurel, chaque filament se dédouble dans toute son étendue, et chacune des 
moiliés devient un individu parfait. Ce mode de reproduction des ISostocs a donc quelque 
analogie avec celui des Hydrodictyons. en ce sens que le jeune Nostoc est formé dès l'origine 
de plusieurs ut v ieilles contemporaines ; il en diffère eu ce que chaque utricule du filament 
principal ne fournil pas un individu tout entier, mais seulement concourt h la production de 
l'individu unique qui prend naissance, et en ce que l'individu principal ne meurt pas, comme 
' cela a lieu pour Vllydrodictyon*. 

anhaltia SCHWAB. ItriciiWn •■ibjdobosn? in 
filailii lioloina, looiiiliforuin.muio indeterminalo 
conjuncla concatenalir, Miperiores sensim mino- 
res, terminales clongato-tiliformcs*. 



NÔSTOC, r.m.HEtt. riricute .«uhgloboMe in fda 
riraplkia , monilifonnia . inin-o inéetermunto 

OMIJunda «mcalenalir, uoiinulUe majores, (•!•»- 
nuh* furclu*. 



5* Famillk. — ZYGNEMÉES. 

Les raisons qui nous ont fait élever au rang de famille Y llydrodictyon et les quelques genres 
voisins doivent également prévaloir lorsqu'il s'agit des Zygnema. Ces plantes, en effet, dont 
nous devons la connaissance exacte aux travaux de Yaurher, Coquebert, Dilwin, sont formées 
de tubes qui ne se rami lient jamais ; elles sont cloisonnées comme les Confervées, et contien- 
nent de petits grains d'endochrome, disposés le plus ordinairement en double spirale croisée. 
Dans plusieurs espèces cependant ces grains sont disséminés ça et là, ou agglomérés pn deux 
masses principales. Quand ces tubes sont isolés, ils végètent sans se multiplier ; mais quand 
ils sont très-rapprochés les uns des autres, ils s'unissent par un véritable accouplement, et 
donnent naissance à des spores. Voici comment le phénomène a lieu : les loges des tubes 
développent chacune latéralement une excroissance creuse et Iransparente comme les tubes 
eux-mêmes; les excroissances produites par deux loges correspondantes s'allongent, se ren- 
contrent, se soudent bout à bout, et forment un canal de communication ; à la faveur de ce 
( anal, les grains d'une loge passent dans l'autre, et se mêleut à ceux qui y sont déjà ; tous ces 
grains se réunissent en une petite niasse arrondie ou ovale; les parois de la loge se déchirent, 
el cette petite masse devenue libre constitue la spore. 

Les loges d'un même tube s'accouplent indifléremnient à droite ou à gauche ; il arrive donc 
quelquefois que trois tubes sont réunis parallèlement. Chaque tube donne ou reçoit des grains, 
et souvent , tandis qu'une loge s'emplit, la loge contigiië se vide. Un tube, plié en deux de 
laçon que les moitiés soient voisines, agit sur lui- même comme deux tubes distincts. 

1 II |>.ir.nt qu'il \ a deui lundi*» de rrpmdurlinn i hei l<"> Nostor* : il'aKord celui oWr«ï< |*ar Vaiicber; |>lu«ce!ui 
ilonl parlent MM. Tliur.i {Ann. »c. val , **r. 3, II, 519, u !<i M WoBtagnc (Comptes rendus ietAt. dr* xnenrrx, 
du *iS avul ls:^i.. Ir nenri! R o rmMttpki n ht. e-l témeiiibiemenl <lu Nonlor. Sera-l-il roicrrvé? 

■ Mil, TrtrMttmHm Embm Voir le travail .le M. Mrmt-ipne, iniiiulé : Sur Ir phrnomrne tir la roloratio» fa 
AMI it In mrr fiouye, lu à l'V.a.témie .les *ii nce» le 1:. juillet |8U iAnn. *r. nul ., *ër. 3. lt.S3t>. 
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ZYGNEMÊES, THWAITE.SIÉRS. '27 
À ne regarder que la structure, les Zygneuiées ne doivent pas être séparées des Confei vées; 
mais leur accouplement est un phénomènie tellement extraordinaire qu'il n'a d'analogie que 
dans des êtres appelas Clostcries, considérés par quelques auteurs comme des animaux, mais 
placés par plusieurs botanistes, à cause de celle similitude de reproduction, à coté des Zyg- 
nema, et il justilie, nous le croyons du moins, l'élévation de ce genre au rang de famille. 
Cette manière de voir, du reste, est partagée par beaucoup de Cryptogamistes, et M. !u*caisne 
a même été plus loin encore, en créant pour ces plantes la classe des Synsporéea. 




III. Zygneou truciit». 





lit Spirogj!» 



noUGEOTIA, AG. Flocci geniculali in grniculù 
><•-«• copulanle*. Endorbrontalin glubuli in mas- 
sam grumosam, IWuh i 1 > i « -rit» — . coadunali. 
ZYGNEMA . AG- Flocci niii juxta atliiulorum 

t-ese copulanles. En- 



dochrumatis glubuli in dua« sl.-lln» ordi- 
nal i. 

spirocyra LISK. Flocci recti, in inodiis arti- 
culis mm copulanlcs. Endocliromali» clobuli in 
spiras 1-3 disjwMti. 



6" Famille. - TI1WAITES1ÉKS. 




M. Montagne a écrit dernièrement à l'Académie des sciences de Taris, pour lui annouivr 
qu'il avait trouvé parmi les plantes d'Algérie une espèce ressemblant beaucoup aux Zygiicmées 
par les organes de la végétation, qui s'accouplait 
de même, mais dont le résultat de l'accouple- 
ment était fort différent; l'endoi brome, au lieu 
de produire une seule spore susceptible de ger- 
mer, s'accumulait en une masse qui se divisait en 
quatre spores, comme dans les Ulvacées. Depuis. 
M. Tbwaites a observé le même phénomène dans 
deux autres genres, le Mesocarpus et le Stanro- 
carpus. 

Comme nous avons séparé les Ulvacées des Con- 
fervacées, uniquement à cause de cette différence 
dans le mode de formation des spores, nous de- 
vions également, pour être conséquents avec nous-mêmes,, former une petite Tarnille de la 
plante que M. Montagne a désignée sous le nom de Thwaitesia Durici, et des deux nouveaux 
genres, Mesocarpus et Slaurocarpus, 

Dans le Tliwaitcsia comme dans les Zygnemées, l'endocbrome passe de l'article de l'un des 
filaments dans l'article de l'autre, avec lequel il est en communication, et, se mêlant à l'ando- 
ebrome qui y existe, forme une masse assez considérable qu'on appelle tetraspore, parce 
qu'il se divine bientôt en quatre spores parfaitement distinctes. Dans les Mesocarpus et Stauro- 
carpus, au contraire, Ihs endoebromes des deux articles qui sont en conjugaison se réunis- 
sent au milieu du tube de communication, et c'est là que s'opère la division quaternaire'. 

ITEAIA, MONT. Flocci ûexuosi in im-diis .*pora- plolio»»- in medit» tran*ver*ali tubo in- 
articulé m'm- copulanles. Endocbroinali* glubuli dUMP. 

in stellatn singulam dispo*ili. TYlra<.por,i' in mediu stauhoC arpuB IIASS. Flocci ftcximM in nic- 

Iiau-Mcoali lulio non inclusi-. diis artinilis sese copulanlcs. EndochrOBWtU 

ocvhpus IIASS. Flocci rccli in inedii* glubuli in niassniii grutnosain fkx-o» rcplcnlc* 

arlimlis m>.m- copulanles. Endoi broninli* gb>- ( •■adunali Ti lrasjHira' in niedio trnnsvcraali lulwi 

bnli in «puant contracl»ui di<p<»<iii Telf> incluM». 
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2 e Ordre. — PIIYCÉES. 

Daus les Confervoïdées, les organes de la végétation et ceux de la fructification sont con- 
fondus ; chaque ulricule est a la fois un organe de nutrition et un organe de reproduction ; 
lYtHodirome, après avoir nourri la plante, se transforme en spores. Dans les Phycées, au 
contraire, il y a localisation de fonctions, c'est-à-dire qu'il y a des organes distincts pour la 
génération et pour la végétation. Les spores n'apparaissent plus dans toutes les ulricules, mais 
seulement dans quelques-unes qui occupent une position déterminée, et qu'on appelle théques. 
Cet ordre est donc plus élevé que le précédent, et on doit y trouver moins de simplicité dans 
In plante la plus simple, et plus de complication dans la plante la plus compliquée. 

A part ce caractère essentiel qui dislingue au premier abord les Phycées, nous retrouvons 
dans les plantes de cet ordre presque toutes les modifications de structure que nous avons 
rencontrées dans les Confcrvoldées, à tel point même que souvent il est impossible au plus 
habile phycologue de décider, quand les organes de la reproduction ne se sont pas encore déve- 
loppés, si telle Al^ue appartient a l'un ou à l'autre de ces deux premiers ordres. Les transitions, 
que nous avons indiquées entre le Protococcus, simple utricule à parois minces, transpa- 
rentes et incolores, et les Ulva, les Bangia, lames membraneuses très-étendues et formées 
d'utrirulcs intimement unies, s observent également, comme nous le montrerons avec plus de 
détails on parlant de la famille des Vaucheriacées, entre YHydrogastrum, utricule légèrement 
rameuse à sa partie inférieure, mais à parois minces, transparentes et incolores, et les Lami- 
naria, les DurvilUa, végétaux gigantesques, atteignant parfois une longueur de plusieurs 
milliers de métrés, et entièrement composés, néanmoins, d'utricules juxtaposées. 

Cette répétition des mêmes types d'organisation suffirait déjà, à elle seule, pour faire des 
Coftfervoïdées et des Phycées deux séries parallèles, et cependant l'analogie des plantes de 
ces deux ordres ne se borne pas aux organes de végétation, et par conséquent à la structure 
du thalle. Lorsqu'on recherche comment les spores se développent à l'intérieur de ces ulri- 
cules spéciales ou théques, dans les Phycées, on remarque des différences notables, qui ont 
cela de particulier qu'elles correspondent à des différences analogues dans les Confervoîdées. 
Pour n'en citer qu'un exemple, les théques des Fucacées et des Coiallines renferment, dans 
leur intérieur, des granules qui s'accumulent bientôt en une masse, comme dans les ulri- 
cules des lllvacées et des Thwaitesiées, et qu'on appelle de même tétraspore, parce qu'elle 
se subdivise en quatre autres plus petites qui sont des spores. Seulement, tandis que dans 
les lllvacées et les Thwaitesiées cette dirision est en croix (ervciaiim), comme disent les 
botanistes, c'est-à-dire s'opère de façon que les quatre spores qui en résultent soient placées 
deux par deux dans l'utricule mère; dans les Corallines elle est parallèle [zonatim), c'est- 
à-dire que les quatre spores sont empilées les unes sur les autres. 

Quel que soit, du reste, leur mode de formation, les spores des Phycées se développent 
toujours à l'intérieur d'utricules spéciales ou de théques ; mais la position de ces théques varie 
iKNiucoup. Dans les Vaucheria elles sont solitaires et situées sur le côté du thalle ; dans les 
Liminaria elles sont réunies par i»elits groupes, sores, et ces groupes sont eux-mêmes dissé- 
minés eà et là à la surface, ou disposés d'une manière régulière; ailleurs, le thalle se creuse 
et forme une cavité dont les parois sont tapissées de ces théques mêlées à des filaments cloi- 
soriué« ou paraphyses (ex. Fucus); ailleurs encore, ces cavités sont complètement dépourvues 
de ces paraphyses (ex. Coraltina) ; enfin, dans les Chara, la thèque est enveloppée par des 
filaments contournés en spirale, et qui, en se soudant entre eux, lui forment une espèce de 
tunique cclluleuse qui la recouvre de toutes parts. 

D'après ce que nous venons de dire, cet ordre se divise naturellement en quatre familles 
principales, savoir : 

I* Les Vaucheriacées : les théques sont toujours situées sur les côtés du thalle et ne. ren- 
ferment jamais qu'une seule spore ; 

2* Les Characses : les théques sont également situées sur les côtés du thalle et ne renfer- 
ment jamais qu'une seule spore, mais chacune d'elles est enveloppée par cinq filaments qui 



Digitized by Google 



MIYCÊES, VAUC11EH1ACÊES 20 
s'enroulent en spirale autour d'elle, se soudent entre eus et constituent une espèce de tuni- 
que au sein de laquelle elle est renfermée ; 

3" Les Fucacées : les théques tapissent les parois de cavités creusées dans la su b> tance du 
thalle; elles offrent toujours à leur intérieur deux, quatre ou huit spores; un grand nombre 
de paraphyses les accompagnent ; 




4* Les Corallikes : les théques s'insèrent sur le fond d'une cavité creusée dans la substance 
du thalle; le corps qu'elles renferment se divise en quatre spores placées l'une au-dessus de 
l'autre (xenatim), et on n'aperçoit jamais de paraphyses-au milieu d'elles. 

7' Faiiue. - YAUCUER1ACÊES. 

La plante la plus simple de celte famille est VHydrogastrum. Elle consiste en une seule 
utricule, gonflée en forme de ballon à l'une de ses extrémités, présentant à l'autre de nom- 
breuses ramifications, de manière cependant que sa cavité soit continue dans toute son éten- 
due. A une cerlaine époque, une des ramifications s'étrangle légèrement; l'endochrome se 
concentre davantage dans cette partie étranglée, forme une petite masse qui se trouve recou- 
verte, lorsque l'étranglement est complet, par une membrane propre, Yépispore crève la 
loge qui la contient ou sa thèque, et constitue une spore proprement dite. 




m. Hydrogulrum gr.iitulaium. 1M. Vaucheria Dillwynii. tB. V»loni» inlricau. in. Eclotarpu* \ermino»us, 

Que l'ulriculede VHydrogaslrum, au lieu d'être globuleuse à l'une de ses extrémités, s'al- 
longe considérablement en tube, il en résultera des Vaucheria, des Bryopsis ou de? Valonia; 
des Vaucheria si le tube est quelque peu rameux, des Bryopsis si les rameaux sont nombreux 
et pennés, des Valonia s'ils sont verticillés, et le tube légèrement étranglé de distance en 
distance. 

Les Uydrogastrum. les Vaucheria, etc., sont continus dans toute leur étendue, et, par 
conséquent, sont, dans l'ordre des l'hycées, les analogues des Proloroccus et des Oscillaria dans 
l'ordre des Confervoidées. De même les Ectocarpus correspondent aux Cou fer va ; ce sont, en 
effet, des tubes allongés et cloisonnés, semblable» à ceux des Conferves, à tel point qu'avant 
la formation de leurs spores il serait impossible de les en distinguer. 



30 CRYPTOGAMES. 

Les Dasycladées offrent une structure un peu plus compliquée. Ce sont des tubes continus 
dans toute leur longueur comme chez les Vaucheria; mais ces tubes sont couronnés à leur 
sommet ou environnés, dans tout leur pourtour, «l'un ou plusieurs verlicilles de rameaux 
articulés, dont le dernier article renferme la spore. Les Cymopolia, les Âcctabutaria, etc., ne 
sont que des Dasycladées dont le tube principal, au lieu d'être continu, est articulé, et dont 
les rameaux qui couronnent le sommet, libres dans le Polyphysa comme dans les Dasycladées, 
se trouvent extrêmement rapprochés et unis dans Y Acetabularia et le Rliipidosiphon. 

L'organisation des Caulerpées, qui a beaucoup occupé les Algologues, peut s'exprimer en 
disant (pie ce sont des Dasycladées dont les ramifications se sont développées à l'intérieur du 
tube au lieu d'apparaître à l'extérieur. 

Plaçons les uns à côté des autres plusieurs Hydrogastruvi, nous aurons un Codittm ; faisons 
de même de plusieurs Vaucheriées, il en résultera des Udolca et des Avrainvillca. De même 
quelques Ectocarpces, lâchement rapprochées par une matière inter-utriculaire abondante, 
nous donneront des Halyinedées, et YAnadyomcne n'est évidemment formé que de tubes arti- 
culés, à ramification palmée, qui se sont anastomosés les uns avec les autres, de manière à 
donner naissance a une membrane plus ou moins étendue. 




m. Codiuro loiueolojuni. 1M. ld<Hea cjaUnlortuis. 1*7. Anadjoraeno stelUta. 



Les Batrachospcrmées présentent dans l'origine, comme les Kctocarpées, un tulie principal 
formé par des utricules allongées en forme de fuseau, et placées bout à bout de façon à pré- 
senter, de distance en distance, des articulations. De chacune de ces articulations part un 
vcrticille de rameaux alternativement plus petits et plus grands, et tellement rapprochés qu'ils 
cachent, en grande partie, la ligne de jonction des utricules qui constituent le tube principal. 




lit, lî) ivi m. Ilalrathoapeniiuin momliformf . 



A mesure que ces rameaux se développent, on voit descendre de leur base de nombreux 
filaments qui s'appliquent contre le tube principal et l'entourent comme une espèce de gaine. 
Il en résulte que le thalle d'un tintrachospermum, complètement développé, présente au rentre 
un tube principal articulé de distance en distance, et à la circonférence un cercle de tube* 
beaucoup plus petit-, mais articulés à la même hauteur que ce tube principal Toutes le> fois 
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VAUCIIERlACÊES. • 51 
qu'il en est ainsi, le thalle est dit poUfsiphoniï , par opposition au thalle monosiphoniï, c'est- 
à-dire composé d'une seule série d'utricules, comme dans les Eclocarpées. 

Four qu'un thalle soit polysiphonié, il n'est pas nécessaire qu'il y ait un luhe central; il 
suffit qu'il soit composé de plusieurs séries d'utricules placét-s les unes à côté des autres, mais 
toujours de telle sorte que les articulations des unes correspondent aux articulations des 
iiiitres. Les Sphacelariées 1 , par exemple, ont un thalle polysiphonié sans tube principal, et 
M. Oecaisne, qui a étudié son mode de développement, a montré qu'il se forme tout différem- 
ment que celui du Hatrachospermum. Le thalle en effet ne se compose d'ahord que d une 
seule série d'utricules placées Iwut à tout, comme dans les Eclocarpées. Nais hientôt ces 
utricules se gonflent, se divisent chacune en deux autres par une cloison longitudinale, de 
façon à présenter alors deux séries au lien d'une. Ces utricules nouvelles se subdivisant à leur 
tour de la même manière, le thalle se compose de quatre séries. Ce mode de multiplication 
se continue ainsi jusqu'à ce que le thalle ait acquis tout son développement. 

Ce mode de multiplication du thalle des Sphacelariées rappdie, à beaucoup d'égards, le 
mode de reproduction des Nostochinées. Dans l'un comme dans l'autre, une seule série d'utri- 
cules se divise, par une cloison longitudinale, pour en former deux. Mais, dans les Sphacela- 
riées, ces deux séries restent adhérentes l'une à l'autre, tandis que dans les Nostochinées elles • 
se séparent et constituent deux filaments distincts. 

Dans le Cladostephus myriophyllum, également étudié par M. Decaisne, le développement 
du thalle est encore un peu plus compliqué. Indépendamment de la cloison longitudinale qui 
divise chaque utricule en deux autres placées l'une à côté de l'autre, il se forme une cloison 
transversale qui partage chacune des deux utricules en deux autres situées l'une au-dessus de 
l'autre, de façon qu'à la place de chaque utricule primitive on en trouve quatre. 

Quand nous avons étudié le mode de reproduction des Pleurococcus et des Palmella, nous 
atons vu une utricule se diviser également en quatre autres qui, au lieu de rester adhérentes 
entre elles comme dans le thalle du CladosUphus, se séparaient et devenaient libres et indé- 
pendantes. A l'occasion du Protococcvs, nous avons fait remarquer l'analogie qui existe entre 
le développement de leurs spores cl la formation des tissus que M. de Mirbel appelle formation 
inUr-utrkulaire. Enfin l'étude des Nostocs nous a montré la plus grande ressembance entre 
leur mode de reproduction et le mode de multiplication du thalle des Sphacelariées. Que con- 
clure, si ce n'est, qu'entre les deux fonctions de reproduction et de nutrition, la différence 
n'est point aussi considérable qu'on pourrait le supposer au premier abord, surtout dans les 
plantes inférieures. 

L'organisation des Liagorées, quoique tout autre, n'est pas moins facile à comprendre. Leur 
thalle se compose de plusieurs tubes articulés,* inégaux, réunis 
entre eux par la base, libres dans leur partie supérieure. Par 
suite de leur inégalité, ces lubes ne se détachent que succes- 
sivement de l'axe principal, c'est-à-dire à des hauteurs diffé- 
rentes, et représentent assez bien une gerbe de blé. Chacun de 
ces filaments, du reste, porte une spore à son extrémité. Les 
Chordariées ne différent des Liagorées qu'en ce que les tubes 
libres flottant à l'extérieur ne semblent plus être la continua- 
liou de ceux qui forment la partie centrale du thalle, et qui sont 
intimement soudés les uns aux autres. 

Dans les Aspcrococcées et dans les Lemanées le thalle est 
tabulera; les utricules qui forment la partie extérieure sont 
petites et très-serrées les unes contre les autres : celles qui sont 
intermédiaires nuit grandes et lâchement réunies; le centrées! 

toujours vide; seulement, dans les Asperococcées, les ihèques monosporées se développent 
par petils groupes ou son » à l'extérieur du thalle, tandis que dans les Lemanca, elles se 
montrent à l'intérieur. Il y a donc entre les Asperococcées et les Lananea la même différence 
qu'entre les Dusycladiis el les C.aulcrpa. 

Nous avons placé le Cultlcria à côlé des Asperocooeiis, bien qu'au premier abord il pa- 

' Lp» lami-aus <l» S|>h:irelarire» «ont terminé* |>ar une ulrirulc tylinilracée tolalrmnit remplir de matière terlr 
>ti olivim-, dimt l'opacité ou !» teinte n.iiralre cl charbonneuse a «ervi à taraclcri-rr cette peiilr famill<\ 




r.i MesoKliM» vei oiicubri». 
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5* CRYPTOGAMES. 

raisse en différer beaucoup par ses organes de la reproduction. Au lieu de former un corps 
simple, ovoide, comme dans toules les Vaucheriacées, la masse cndocliromatiquc renfermée 

dans la thèque est mamelonnée de manière 
à simuler «les télraspores ; mais les obser- 
vations de M. Decaisne, faites sur des plan- 
tes vivantes, lui ont prouvé que cette masse 
endochromntique mamelonnée rompt subi- 
tement sa tbéque pour s'en échapper tout 
entière, et ne se divise jamais en autant de 
spores qu'on aperçoit de mamelons. 

Enfin les Uyctiotées et les Laminaires for- 
ment des expansions plus ou moins consi- 
dérables, rouges, jaunes, brunes ou vertes, 
selon les espèces. Ces expansions, qui se 
resserrent ordinairement à la base en une 
sorte de tige, présentent souvent des ner- 
vures. Leur tissu est très-varié, mais ne 
rappelle en rien les plantes précédentes. Ce 
sont des utricules de différentes formes, in- 
timement unies entre elles, et constituant 
un tissu qui, par sa continuité, ressemble 
ssus des plantes supérieures, 
l'ne particularité fort remarquable des 
Laminariées, particularité qui montre déjà une supériorité d'organisation dans ces plantes, 
c'est la chute annuelle des expansions membraneuses de quelques Laminaria, et notamment 
du laminaria saccharina ; rejetées sur la plage, ces expansions sont connues des pécheurs 
sous le nom de mantetets. 

On observe dans plusieurs genres de la famille des Vaucheriacées, et notamment dans les 
l'doteael les Venicillm, un phénomène très-remarquable; les tubes dont ces plantes sont 
formées s'incrustent de calcaire au point de ressembler aux concrétions pierreuses des poly- 
piers, avec lesquels par suite ces Penicillus et ces Vdolea ont été longtemps confondus; mais 
en les trempant quelques instants dans de l'acide chlorhydrique étendu, la matière calcaire 
se dissout complètement, et la nature végétale de ces êlrtsest alors facilement reconnue. 




IM. IH. Cultleria 







117. 13). 13* Coleotturtc kuU'u. 



T nues L IIYDHOGASTRE/E. Vtricula inflata, vel in tubulum elongula, solitaria, varie riUHOfa, 
ramis contimiis. Thecx e ramontm apice vel ramulo laterali tandem septo discrète formata:. 

hydhogastrum DESVX. Utricula supeme 

ploUwn. tlcor>um vnge raiiK>ta. Tbcnc c ramulo 

latéral i formata!. 
VAUCHERIA, lu: Tubulus contiuuu* vage ramo- 

*u«. Thcca: c ramonim apicc inflato, vel e ra- 

niulis literalibiH vesiculirformibu« formata*. 



ilislirbc vel pinn.itim ramollis. Tlicca- e 
vesicula'fornuliu» Interalibus forninlic. 
VALONIA GIS S. Tiiluilus caiilininis. «rticulatiiii 
OMItrietU», verlicillalim ramoMi*; rami spar*t< 
ramttloii, ramuli iu ramulos ptnirillatm muJli- 
articulalos itwmlet. Thera* ex pxtremo rnmo!- 
loriim articulo subintlato 
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ECTOCAHPÉKS V, 
Tribus II. ECTOCAME.E. Flocci arliculati {ex ulriculis compositi uuica série superpositis) 
varie ramosi, liberi vel in ihallum disci forment ailpressum coaliti. Thecx e.r unico tel 
ejctremo ramulorum ramellorumve lateralium articula. 



ECTOCARPUS,/TAY;/^FIoccisparscramnsi,intri- 

cali, liberi. Theon latéral** sessiles vel pcdiccllati. 
bulbochaete AG. Flwd dk-hotome ramosi*- 
simi, liberi. Thecœ ex infrriore ramulorum al- 
ternanlium articule vesiculosc 
setifonni attenuato cororiatr. 



COLEOCHAETE BRFJt. Flocci dichotome ramosi 
e eentro radiante*, in tballum difciformrm ail- 
pressum siepius -.il ■ e dnrso nrticulorum 

vasrinas rylindrica» IrunraUis lnnpe setigeras pas- 
stiïi prodeuntes. 



Tribus HI. DASYCLA DE/E. Tubus continuus vel articulatus, vcrticillatim ramosus, ramis 
fastigiatis, articulalis, articulo extremo in thecatn transformât». 



CHAMJEDORXS. MOXT. Tubus continuus, annu- 
lation constrietus , apire peuicillatiin ramosus, 
ramis brevibns ramulosis artirulatis. 
dasycladus 1 | , .. 1 ubus continuus, ramos cz- 
screns horizontales Icptoticbos, in ramulos ver- 
ticillalos, articulatos, rastigiatos divisos. 

I. LAMX. Tubus continuus, ramis nu- 
\erticillatis, dicbolomis. abhreviatis, ar- 



liculatis , artirulis plohosis in ramellis ternis 
quaternisve vertirillatis vcMcutaeformibiis. 
Cymopolia, LAMX. Tubus articubtus. articulo 
quoque apire pilis tcnuibits. caducis barboto, 
ramulisque numernsis vertirillatis, dicbulomis, 
abbreviatis. ramulis ternis quaternisve vertiril- 
latis vcsieula-foniiibus. 



Tribds IV. ACEÎAUULAME/E. Tubus articulatus, apice radifltim vel flahellalim ramosus. 
ramis continuis, discrelis vel inter se coalilis. Thecx ignotx. 



polyphysa LAMX. Tubus ramis tabulons. 

continuis, obovatis, liberis, apice coronatus. 
acet abu l ARIA LAMX. Tubus ramis tuhulosU. 

aretc 



Cantiguis in pilei centro umbilirati radiatim 
slriati rpecicm coalili^ apice coronatus. 
RHIPIDOSIPHON J/O.VT. Tubus ramis tabulo- 
ns , continuis, diebotomis . .iiustomo<anlibu> . 
rrusla calcaren connezis apice coronatus. 



Tribis V. CAVLERPEJE. Tubus continuus, varie ramosus, ramique coutinui (tocci* 
reticulatis intus farcti. Thecx ignotx. 

TRICLADIA DM:. Tubi e surrulo rylindriro 
repente erecli interne amiulalim coii'tricti, ra- 
mis. lernatis, obovatis. 



?A. LAMX. Tubi e surculo horizontal!, 
repente, fulcris librosis firmatn erecti, multi- 
formes et varie ramosi. 



Tribus VI. SPOXGODIEAï. Tubufi continui, ramosi. dense vel la.re in thallum constipait. 

Thecx latérales. 







uo. Mole» ry.ilhiformiv 



Ikl IUlymcda Opunlj.,. 



IV1.IU. 



CODIUM STACK. Th.dlus eylindrieus e tubulis 
continuis, varie ramosi*, laxc eoalextii eoinpo- 
situs. 

udotea LAMX. Thallu-i flabellirorniis plniiin 
vel inrenie invululiis, c tubulis paralleli* im- 
plezis. continue ranmsis rompositiis. z'.uis con- 
centricis obseuris notalic. 

avrainvillea DSL. Ttallu* uaMIiformis, 
pianos, e inl nlis ramosi», subcompreasi», moni- 



lironnibus, iutus MibManti.i viridi-nigra l'aivli 
composilus. 

HALTMEDA, LAMX. Tballus llabelliformis vel 
diclmtoiiie rnmosus, e lulmlis raiiiosif>imis di- 
eholODIH implexis tv>mp>silus ranii prolifern- 
aiiiculati, articulïs renitorniibu*, IransYffrô 

PENICILLUS, /. I MX Thalllr- s-l î|»i tut n>. >implcx. 
li.'idus apire lubuli* rlichotomiR, ripidis, ron- 
striclis. hUrk lenuinalibin in ul.dmni conucsli- 
nrnatus. 
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Tnms VII CH.KWMtUHEA:. Tubuli articulati, ranwsi, in thullum gelatinosum constipait . 

Thecse latérales. 



chjetophora SCNHASK- Tubuli liibrici, in- 
mo$i«simi. articiilati, arliculis extremis attenuati* 
in thallum pi l it i tu i«-iwii coadunnti. 

hydrocoryne SCHW.Ml. Tubuli arachnoidei 



in tballum cl. 

conlexli. 

AN AD YO MENE LAMX. Tubuli ramosi articulai i. 
hyalini, pedatim Iri-multifidi, in thallum flabcl- 



Tridcs VIII. BATHACHOSPEHUEAK. Thallus iwlysiptionitts, e flocco primario accessoriis pa- 
rallèle cincto compositus. Thecae terminales vel latérales aggregatx. 

BATRACHOSPERMUM. 71077/. Thallus gelali- chotonus, articulai is basi in floccos de. m rentes, 

imsus. liliformis. moniliformi-nodosus. ramosus, axim implirantes, cxrrescenlibiis instructo com- 

ex nxi centrali, lilifunni. articulato, majori, ad positus. Thecir in globum densissimc coalitir, 

pcnictila ramis nutnerosissnnis, vertieillalis. di- axillis ramulorum insidentes. 

Tribus IX. LIAGOREJE. Thallus polysiphonius cjc (loccis articulatis axim versus in corpus 
solidum centrale dense coalitis, in exteriore parte liberis, ramosis compositus. Thecxlate^ 
raies aggregatx. 






IU. IM. l-uigoradirtenl» 



THOREA HORY. Thallus liliformis, ramosus. 
mucoso-villosus. Theca* latérales, in basi flœeo- 



LIAGORA, LAMX. Thallus filifonmis, dirholo- 
mus, ramis primo viscidis, deinde substantif 
mm liberorum pleruini|iie n'occis brevibus invo- calcarea obduclis, punctis parvis inspersis. Thc- 
I liera ta*. « glomeralie. 



Tribus X. CHOftDAME/E. Thallus ex stratis duobus compositus; centrali laxo ex celluiis 
inanibus formalo; corticali ex floccis articulatis, radiantibus constituto. Thecx soli tann- 
in basi floccorum corticalium. 




s ys ï\Wëè 



3 f: J '&^S 



m. Ncwgloia M-rnicul.iri< 




1». ISO. Clatliaiplton 



CORYNEPHORA AG. Thallus vesicattis. caviis i MESOGLOIA. AG. Thallus (ilifnrmis, solidus, pç- 

mollis. St rut mu medultare < x IlocrU hynlinis, j lalinosus. SI rat ii m mcdultare ex cellulù intlatis 

majoribiis Iaxis, retirulatini conjunelis composi- plus minusve elonpalis in floccos longitudinales 

ton; corticale Cl Ilorcis simplicihus, rlavntift, | densos, parallelo». coujunclos eomposituiii; cor- 

arcle sli|Mli« forniatum, tkale ix floeci» ba*i ramosis (ascieulatis cm - 



Digitized by Google 



SP1IACÉLAIUÉES. - LÉMASÉES. 



vatis, surs un incra&satis, submonilifonnibus for- 
mat u m, 

CHORDARU AG. Thallus filiformis, solidus, mu 
eoso-carlilngineus. Stratummedultarecx cellulis 
inanibus, inaxpialibtis, arrlc ronjiinclts oomposi- 
lum ; corticale vx floceis simplirissimis, liorizonta- 
bbu*, radiai itilms, stridis, sursum incrassalis, 
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siibmoiiilirorinibiis. ilen-ivime slipalis foi iiiatum 
CL adosiphon KUTZ. Thallus efonzalus, cavus. 
hibrieus. SI ml a m medullare : floo-is reutrum 
venus allcnuatis, l.nissnne impliratis ; subcor- 
ticale: flocris hm<:iludinalihus majorihus laxe 
a>rgregatis ; corticale: floctis tciiuisMiuis ramo- 
sis, boruonlalibus. 



XI. SPHACELARIEAK. Thallus polysiphonius, parenchymatxcus axi deslitutus. Thecx 

latérales, solilarix. 



SPHACELARIA I.YSGB. Thallus cartilagiiieus, 
articulatus, raimwus, raini» piimatis, pinnisdisti- 
chis. altérais vel rarius oppositis, artiiulis dia- 
nielru Mili&*qualibus, slnis Liais paralleli* lougi- 
ludinalibus nolatis , raiiiiilnrum apicibus intlati.s 
tandem fatiseentibu.s. 

i,llAI\V. Thallus membranaceus, 



articula : n - i|uadrifariain ramosus, r.iuiulis sela*- 
formibus, articulalis, artirulo ultiino in floccuiu 
capillare , hyalinum, dichotomum , elongatum , 
reuuite articiilatimi desinente. 
cladostephus AG. Thallus carlilagineiis, 
spurie artienlntus, verlicillaliui ramosus, 
arlieulatis, simplicibus vel furcatLs. 



Tribus XII. ASPEROCOCCEsE. Thallus cartilagineus, tubulosus. Thccx in soros nggrcgahc 







151 'M ISS, A»p*ro«occiis hulliHiis. 



151 IM SjiiMiujtocliitiK \>lriaticu* 





im. 157. im. ftriaria «ii«bujij 

asperococcus, I.AMX. Thallus tubulosu» wl 
hullatus, simplei. reliculalim arenlatus. Thecie 
sortis maculaTuriucs, per lotum tliallum sparsos 
formante*. 

GREV. Thallus tubulosus, pinnalim 
. Thera- soros mneul;eformeji, m lineas 



ISÏ. Sprruutm l.n s Ailrialkus. 

Mis, vel diihotome ramosus. Tbeiie pedirelkile 
Iransversim sept.ibe cuui Iloeeis arlirulalis soros 
parvos formant»-». 

SPERMATOCHNUS KIT/.. TlulhlS tltl.lllosus. 

diehotume ramosus, ra mis ftWurum penieilloco- 
runnlis. Theea- soros vernira' formes, |>er lotum 



RU'. Thallus tubulosus vage fis- 

Tkibis XIII. SCYT0S1PH0SIE.E. Thallus carlilagincus, tubolosus. Thccx mu in soros 

collrctx. 

, AG. Thallus RUTonni». tubulo- , dictyo siphon, GREV. TfaUiu filUbnma, tu- 



sus, simplet, tubo intus transfetsiiu tcptalo. 1 bulnstu, vajje 
Thcin: lot thallum vestienlcs. tlialluin 



s. Thccr |»cr lotum 

sparsie. 

Triks XIV. LEMASE/E. Thallus snbeoriaceus , tabulons. Thccx inlra tubuluin in soros 

aggregatx. 

lebianea UOltY Thallus tubulosus ; rellular | laie roalita< vesioeforme*. mânes, sensim in IL • 
«•«rtirales arctC conjuncl.r ; intertnedir m ajorps, ro« m 'dullarr utiettUlOS ranmsos tMnM'iinie* 
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Tmmm XV. DICTYOTEAZ. Thallus membranaceus planus plus minusve divisas. Theae in soros 

aggregatx. 




IW. Ilah.cn» (1/ 



halyseris TAltG. Thallus linearis, mctiibra- 
naieus, stipitatus, costatus, oblique reliculattis. 
Théo- iu soros lineares, cosUe utrinque \r\ mar- 
Rini approximatif disposiUe. 

dictyota U MX. Thallus planus, membrana- 
ceus, ecoslatus, reticulatus, di.holome vcl irre- 
jrulariter tissus. Thme in soros subrolundos 
sparsos v. 1 lineas transversales formantes col- 
lecta'. 

Tribis XVI. LANIXARIEsE. Tliallus coriaceus, 
minusve divisant dilatatus. Thecx in 





AD. Thallus WabeJliformis, 
sceus, intcgervel llabellalim divisus, set-mentis 
srpe intus percursis, o ccllulis superficialibiis 
quaternatim approximnlis suhradiatim zonatus. 
Theae soros macuupfonnes, c strato epidermatico 
esurirentes formantes. 
P UN c tari a, (IREV. Thallus planus, membra- 
naceus, sirnplcx. Thecm soros punctilormes pe* 
oinncm thalliim dispemis formantes. 

caulescens. Stipes surstim in laminam plus 
maculas abnonnes dense aggregatx. 






16k. Lamiiuru 



us. i: i j.t-a biniMUttla. 



i, BOfiY. Stipes solidusinterdumosseus, 
intus l'asci.i lonpluuinali dimidiatus, ramosus 
die liotomus laminam expliraus planant, ccostn- 
tam, evesiculosam, a basi sursuni divisant. 
HACROCTSTIS, A(î. Stipes solidus, inlus fasria 
longitudinal! colorala dimidiatus, rantos euiil- 
lens solidus , pnelougos , in laminnm alicuutt-s 
primuin unilaU-ralem, planant, siinplicem , inox 
a basi vesiniloso-itiflata sursuni lissain in laci ma- 
landrin penitus dixrctas, et stipitis torsion» di- 
stirhas. 



ICI». Asarum 



Laminai i.i 
l'hjllihs. 



NEREOCYSTIS, POST. et HLPPIt. Stipes fistulo- 
sus, inferne (iiiformis, sursuni iiirrassatiis, a pire 
in vesiram inllalam, inflatiis, cmittitileiu stipel- 
los. Stipelli 4-8 IWkulati in laminam planant, 
elongatam, inciiibranaccain, a basi sursuni fissain 



abeuntes. 

LAmiNARiA I.AMX. Stipes simplex et inlerdum 
fislulosus. vel bilîdiis et solidu», abiens in lami- 
nam simplicem planam, emstatani, indi visant \el 
llabellatim palmatimvc lissa in. 

Cape A , MOST. Stipes simplex, solidu», abiens in 



Du 



UiUmeau. 



* 
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laminant planant , ecosLatam , primo simpliccm 
lanceolatam, disco et marjçinc spinulis obsitam, 
moi spinularum marginalium evulutionc pinna- 
tiin decompositam, pinnis patentibus vel de- 
curvis. 

HAXIGEH IA. DSE. Slipcs simple/, basi inflatus 
in vesieom vcrruculosaiu, rbiioma concelantem, 
Miporno planus, utrinque folinreo alato-margi- 
natus, desinens in laminani énervent, planam, 
-11. iU'|. i-ii--.ini. 

ALAR1A , GREV. Slipcs simplex, solidus, apicc 
compressus, cmitlens pinnulas di«ticbas, planas, 
énerves, superne laminam terminaient, inleger- 



rimam vel tiiinsvcrsalitcr Gisant. co>ta solida scu 
inflala medio percurrens. 

THALASSIOPHYLLUM POST.el RUPPR. Sti- 

petranmsu», solidus, demum wttuWwwM, lami- 
nani, reniformem, ecoslatam, tndivbani, cribroso- 
(braminulosam spiraliler evolvens. 

ag arum . GREV. Stipes simples, brevis, solidus 
laminam cordato-ovalam, indivisam, cribroso- 
foraminulosam medio percurrens. 

costaria. GREV. Slipes simplet, brem, Boli- 
dlH, Inminam ovatam aul clliptiro-lanccolataui, 
non sparsim perroralam, roslts tribus aut «piin- 
que paralleli* percurrens. 



8' Famille. — CIIARAGNES. 

Les Charagnes, comme toutes les Algues, végètent et fructifient au milieu de l'eau ; leur 
thalle se compose, dans la plupart des espèces, d'une seule série d'ulricules allongées placées 
bout à bout, de façon à constituer un tube principal articulé de dislance en dislance, ou, en 
d'autres termes, ce que les botanistes appellent un thalle monosiphonié. De chacune des arti- 
culations naît un verticille de rameaux composés comme le tube principal, et qui se ramifient 
à leur tour de la même manière. Dans d'autres espèces, le thalle, au lieu d'être monosipho- 
nié, est potysipJiOtlié, c'est-à-dire que le tube principal est entouré d'un étui, formé par des 
tubes articulés à la même hauteur, mais d'un calibre beaucoup plus petit. Cette différence de 
structure dans le thalle de ces plantes en amène dans leur forme extérieure et dans leur con- 
sistance. Le thalle monosiphonié est lisse, l'autre est couvert de stries longitudinales on can- 
nelures ; il y a beaucoup plus de flexibilité, de mollesse dans le premier, beaucoup plus de 
fermeté dans le second. 




Du reste, que le thalle soit monosiphonié ou polysiphonié, la structure du tube principal 
est toujours la même ; chaque ulrkule qui le compose présente, à sa surface interne, quatre 
bandes longitudinales à peu près d'égale largeur ; deux de ces bandes sont incolores, les deux 
autres qui alternent sont verdatres; les premières n'offrent rien de remarquable ; les secondes 
sont Tonnées par des séries loi^ihidinal.'S de .rranule- verts, placés h* uns h la suite de- 
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autres el collés à la paroi. Quelquefois, ces quatre bandes, toujours parallèles entre elles, le 
sont aussi à l'axe du tube; le plus souvent elles lui sont obliques, comme si l'utricule s'était 
tordue sur elle-même. 

L'intérieur de chaque utricule est rempli d'un liquide aqueux, incolore, au milieu ''duquel 
flottent des granules d'un vert pâle. Si l'on examine avec attention ces granules, on voit qu'ils 
se déplacent, et cela d'après certaines règles qui ont montré à Corli, qui fil le premier cette 
observation, que ce mouvement éjait un mouvement vital, une véritable circulation. Seule- 
ment, pour la distinguer de celle qui a lieu dans les tiges des Phanérogames, on l'a appelée 
circulation intra-utriculaire. Elle a été signalée depuis dans les utricules de beaucoup 
d'organes différents des plantes, mais elle a toujours été étudiée de préférence sur les Cha- 
ragnes où elle se montre avec une constance et sur une échelle qui en rendent l'observation 
plus facile. On peut, en effet, constater qu'il y a un courant continu descendant, par exemple, 
le long d'une des parois couverte de granules, et remontant en sens inverse le long de la 
paroi opposée, également couverte de granules, après avoir passé d'une paroi à l'autre en se 
réfléchissant aux bouts de l'utricule qui correspondent aux articulations de la tige. Jamais le 
mouvement n'a lieu ni dans un sens ni dans l'autre le long des bandes dépourvues de gra- 
nules, et quand un de ces granules flottants qui font apercevoir le mouvement du liquide y 
est porté accidentellement, il reste slationnaire ou, se rapprochant insensiblement de l'un ou 
de l'autre des courants, il est bientôt entraîné par lui. Ces courants ayant toujours lieu pa- 
rallèlement aux séries de globules sont plus ou moins obliques par rapport à l'axe du tube, 
suivant que ces séries elles-mêmes le sont plus ou moins par rapport à cet axe. 

Cette disposition singulière de granules adhérents aux parois des tubes, el le mouvement 
du liquide intérieur chargé lui-même de granules mobiles, s'observent également dans les 
petits tubes qui enveloppent dans certaines espèces le tube principal. Mais par suite de leur 
petitesse même, la circulation y est plus difficile à examiner que dans le tube principal dé- 
pouillé de ces petits tubes qui l'entourent, et c'est aussi dans ce tube principal ainsi isolé que 
ce phénomène a été surtout étudié. 

Les Charognes, si remarquables parleurs organes de végétation, n'offrent pas moins d'inté- 
rêt au botaniste par leurs organes de reproduction. Ces organes, en effet, sont des corps 
ovoïdes ou oblongs, recouverts de deux enveloppes : l'externe molle se compose de cinq tubes 
membraneux contournés en spirale et formant au sommet une couronne* cinq dents, l'interne 
crustacée est simple, car les lignes spiralées qu'on aj>crçoit quelquefois à sa surface ne sont 
que les impressions de la soudure des tubes de l'enveloppe externe. C'est un phénomène ana- 
logue à celui que présente l'épidémie des plantes supérieures sur lequel les traces du tissu 
sous-jacent sont souvent tellement inarquées que de Saussure les avait prises pour des vais- 
seaux. Lorsqu'un de ces corps ovoïdes ou spores est placé au milieu de circonstances conve- 
nables pour germer, il déchire le tégument crustacé qui le contient ou sa thèque, écarte le 
sommet des cinq tubes qui enveloppent cette thèque et se produit au dehors. 

Cette structure des organes de reproduction des Char ag nés parait, au premier abord, très- 
différente de celles que nous avons examinées jusqu'à présent; aussi, quelques observateurs 
ont-ils cru devoir placer celte famille ailleurs ; cependant, ces différences sont plus appa- 
rentes que réelles. La spore, en effet, se développe solitaire à l'intérieur d'une thèque comme 
dans les Vauchériacées ; seulement, tandis que dans cette famille, la thèque généralement 
membraneuse est rompue facilement par la spore qui s'en échappe, dans les Charagries, au 
contraire, la thèque e*t crustacée, et dès lors la spore ne peut sortir avant la germination ; 
dans les Vauchériacées, la thèque est déhiscente, si je puis m'exprimer ainsi, et persiste 
sur la plante après la sortie de la spore ; dans les Outra, la thèque est indéhiscente et se 
sépare de la plante avec la spore qu'elle renferme. H y a donc là une différence analogue à 
celle qui existe entre les Amarantus et les Gomptirena dans la famille des Amaranthacées. 
Dans les Amarantus, comme dans les Gomphrena, il n'y a qu'une seule graine dans le fruit ; 
mais dans les Amarantus le péricarpe s'ouvre et la graine tombe, tandis que dans les Gom- 
phrena, le péricarpe est indéhiscent • il tombe avec la graine et ne s'ouvre que lorsqu'elle 
germe. 

Mais l'enveloppe externe composée de cinq filaments, qu'est-ce donc? ce sont cinq rameaux 
qui, au lieu de rester libres pi distincts les un», de», autres, se soudent entre eux et avec la 




CHAKAGNES. 39 
thèque, et par suite, tombent avec elle au moment de la maturation. Ne voyons-nous point 
parfois, dans les plantes Phanérogames, les enveloppes florales entourer le fruit, le protéger 
et tomber avec lui. La Belle-de-Nuit (Mirabilis Jalapa) est un des exemples les plus curieux 
que l'on puisse citer ; car la graine est enveloppée, non-seulement par le fruit qui est indé- 
hiscent, mais encore par la base de la corolle qui forme cette enveloppe noirâtre, si caracté- 
ristique. Ailleurs ce sont des bractées qui, en s'unissant intimement, constituent une cupule 
solide qui renierme plus ou moins complètement le fruit, comme dans le Chérie, la Noi- 
sette, etc. Ces organes qui accompagnent ain<-i le fruit et qui tombent avec lui à l'époque de 
la maturité, on les appelle des indu mes. Les cinq rameaux soudés qui embrassent la théque 
dans les Charagnes seront donc pour nous des organes analogues. 

Enfin, nous trouvons dans les Charagnes, placés en général immédiatement au-dessous de 
ces théques induviées, des globules parfaitement sphériques, rouges ou orangés ; beaucoup 
plus gros que les théques dans leur jeunesse, ils cessent bientôt de s'accroître, tandis que les 
théques, avec leur espèce d'induvie, augmentent et deviennent bientôt égales ou plus grosses 
qu'eux. A une certaine époque, ils se déchirent, quelquefois avec une certaine régularité, et 
finissent par disparaître avant la maturité complète des théques qui les accompagnent ; ces 
globules sont des zoothèques. Ils sont composés d'un tégument extérieur , lisse , incolore, 
transparent, assez épais, au-dessous duquel se trouve un second tégument phis solide, coloré 
en rouge et formé de six à huit plaques triangulaires à bords crénelés. Ces plaques, appliquées 
les unes contre les autres et engrenées comme les os du crâne, sont formées par des cellules 
oblongues, cunéiformes, qui aboutissent à un centre commun et sont remplies de granules 
rouges. Du milieu de la face interne de chaque plaque naît une utricule oblongue, transpa- 
rente, également remplie de granules rouges, qui se dirige vers l'intérieur de celte espèce 
de boite formée par ces plaques réunies ; là elle rencontre relies qui partent du milieu 
des autres plaques, s'y soude par l'intermédiaire d'une petite masse celluleuse, de laquelle 
s'échappent, dans tous les sens, desfilaments nombreux ou tubes sinueux, simples, cloisonnés, 
qui remplissent tout le reste de la cavité. Chacun des articles de ces filaments, contient, 
lorsqu'ils sont parvenus à leur état adulte, un petit corps filiforme replié en spirale. Quand 
les filaments sont plongés dans l'eau, ces sortes de petits lilets se mettent bientôt en mouve- 
ment, s'agitent et semblent chercher à s'échapper de leur prison ; ils y parviennent prompte- 
ment, au moins dans la plupart des cas, sans qu'on distingue l'ouverture par laquelle ils sont 
sortis, et continuent à se mouvoir dans l'eau avec plus ou moins de rapidité, suivant la tempé- 
rature. 




1TS. Chara tirtid». 17*. 17S. 178. Zrolhèque» cl pliyloioairca du Char» TulRur.» 



Ces faits, dit M. Adolphe Drongniart, d'abord aperçus par Bischofl , mieux observés par 
Meyer, ont été l'objet de recherches très-étendues de la part de M. Thuret qui a fait connaître 
le mode de formation et la forme remarquable de ces petits animalcules végétaux ou phyto- 
zoaires. En effet, un examen très-attentif avec un excellent microscope et un éclairage con- 
venable (car la ténuité de ces animalcules filiformes exige la réunion de tous les moyens 
propres à rendre la vision plus nette) montre que ces phytozoaires ne sont pas d'une structure 
au>si simple qu'on l'avait cru ; leur corps est filiforme, grêle, diversement contourné en spi- 
rale, formant en général trois à cinq tours de spire; prés d'une de leurs extrémités naissent 
deux filaments d'une ténuité extrême, fixés au même point de l'animalcule, en égalant ou en 
dépassant le corps en longueur : ils se remuent dans l'eau avec une telle rapidité qu'on ne peut 
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les observer parfaitement que lorsque leurs mouvements se ralentissent, soit par l'évapora- 
tion du liquide, soit par quelque autre circonstance, ou lorsqu'ils cessent complètement par 
l'addition dans ce liquide d'un peu d'iode. L'extrémité près de laquelle ils s'insèrent est tou- 
jours celle qui se dirige en avant dans le mouvement des animalcules, et ils s'agitent alors 
comme les tentacules d'animaux plus parfaits. 

Quelques auteurs avaient divisé les Charagnes en deux genres, les Chara et les Nitella ; 
les premiers offrant un thalle polysiphonié et des zoothèques placées au-dessous des tlièques, 
les autres ayant un thalle monosiphonié et les zoothèques séparées des tlièques sur des 
rameaux ou même sur des individus difiérents. Mais ces deux caractères ne sont pas toujours 
réunis; M. Alexandre Braun, qui a fait une élude approfondie de cette Tamille, cite des espèces 
qui ont la position des zoothèques des Chara et la tige des Nitella, et considère toutes les 
Charagucs comme ne devant former qu'un seul et même genre pour lequel il conserve le nom 
de Chara*. 



9* Famille. — FUCACÉES. 

Les thèques des Vauchériacées, qu'elles soient solitaires ou groupées plusieurs ensemble, 
sont toujours extérieures, c'est-à-dire placées à la surface du thalle; celles des Fucacées, au 

contraire, tapissent les parois de cavités 
creusées dans la substance même du 
thalle, et sont par conséquent intérieures. 
Ces cavités, les botanistes les ont dési- 
gnées sous le nom de conceptacles ; et c'est 
d'après leur disposition sur une partie ou 
sur la totalité de la plante qu'ils ont classé 
les différents genres appartenant à cette 
famille. 

Une autre différence entre les Vauché- 
riacées et les Fucacées repose sur le mode 
déformation des spores: l'endochrome 
qui remplit les thèques des Vauchériacées 
ne produit jamais qu'une seule spore, tandis que dans les Fucacées il se partage toujours en 
deux, quatre ou huit parties qui se revêtent chacune d'une membrane et constituent autant 
de spores. Cette différence est importante à noter, car nous l'avons déjà rencontrée dans 
l'ordre des Confervoïdées entre les Zygnemées et les Conrervées d'une part, les Thwaitesiées 
et les Ulvacées de l'autre. 
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18k. ÎM. Zootl>iT|U«'S cl pliytoroairr* 
de Fucus wn alu». 



Enfin, l'on doit à MM. Decaisne et Thurel (l'avoir démontré, récemment, l'existence dans 
les Fucacées seulement, et c'est là encore un fait qui les distingue des Vauchériacées, de eos 
corps que nous avons appelés xooihèques ; ce sont des vésicules ovoïdes contenant une niasse 
blanchâtre parsemée de granules rouges. Tantôt elles se trouvent dans le même CODCeptacle 
que les thèques, tantôt elles sont renfermées dans des conceptacles particuliers qu'il est alors 

' Aux imlirai ions qui préWùViil , ilrM indi$ppnv,il>l<> d'ajouter, Mir le* nrgancsraprodu leurs n *lo» des CkMttfo, 
ce qu'adil M. TliurH. d.ins m-s Htchtnhts *wr 1rs anlhfndien dm f.ryplogamrs (,1m . *<•. uat., têt. ô, XVI. IS, 
t. H, <J (; el <fi|ii'a ••cul M. V|onl.ii;no -ur !:i Multiplient hw rirs Chamqnr* par dirham (An» s-r. nul., tir. T>. 
XVIII, 65, i. il 
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facile de reconnaître à leur teinte orangée ; les conçeptacles qui ne renferment que les spores 
étant toujours d'une couleur olivâtre. Lorsque les portions du thalle dans lesquelles se trou- 
vent ces conçeptacles orangés sont exposées quelque temps au contact de l'air, on voit les 
zoothéques, expulsées en masse par l'orifice des conçeptacles, former sur le thalle de petits 
amas d'un rouge orange. Des extrémités de ces zoothéques s'échappent de nombreux cor- 
puscules transparents ayant à peu près la forme d'une bouteille et qui s'agitent avec une 
extrême vivacité. Ces corpuscules ou phytowaire$ renferment chacun un granule rouge qui 
semble former une protubérance sur le cêté ; mis en contact avec l'ammoniaque, ils se dis- 
solvent à l'exception de ce granule rouge qui persiste. Leurs organes locomoteurs consistent 
en deux cils trés-ténus et de longueur inégale, le plus court parait inséré vers l'extrémité la 
plus étroite du corpuscule: l'autre, beaucoup plus long, émane du granule rouge ; le premier 
est toujours en avant, le second toujours en arrière. 

Les conçeptacles qui renferment les théques se distinguent par leur couleur olivâtre; si ou 
Ses examine au moment où le reflux de la mer laisse la plante à sec, on voit sortir brusque- 
ment de petits corps qui ne sont autre chose que la masse endochromatique renfermée dans 
chaque thèque et former à l'orifice des conçeptacles de petits amas qui ne tardent pas a 
tomber sur les corps environnants auxquels ils demeurent attachés. A celle époque, cette 
masse endochromatique est encore simple, quoiqu'elle offre déjà des traces bien marquées 
de sa division prochaine. La membrane dont elle est revêtue, d'abord mince et réfringente 
se dilate bientôt, se recouvre de cils comme l'épispore des Yaucheria ; mais MM. Decaisne et 
Thuret n'ont jamais vu cette masse endochromatique se mouvoir. 

C'est alors, disent ces botanistes, que se manifeste un phénomène extrêmement remar- 
quable qui, dans les Fucus srrratus et vc.ùcvlosus et les nombreuses variétés que l'on y rap- 
porte, se présente à l'observateur de la manière suivante: les traces de division qui sillonnent 
la masse endochromatique deviennent de plus en plus marquées, au point de simuler de 
véritables cloisons : cette masse endochromatique se trouve alors partagée en huit autres qui 
s'isolent peu à peu et finissent par former autant de spores parfaitement lisses et sphériques. 

Le mucilage qui enveloppe les spores et les agglutine favorise aussi leur développement . 
Lamouroux l'a pronvé par une expérience simple et curieuse. L'eau douce a la propriété de 
dissoudre ce mucilage ; l'eau salée n'a aucune action sur lui. Lamouroux lava des spores 
séparément dans de l'eau douce et dans de l'eau salée ; les unes perdirent leur propriété 
germinative, les autres ne subirent aucune altération nuisible et se développèrent sous ses 
yeux. 

Les organes de végétation des Fucacées sont analogues à ceux des Laminaires : ce sont des 
thalles membraneux de dimensions assez considérables, mais toujours moindres cependant 
que celles de ces Durvillea tttilts et de ces Laminaria buccinalis si remarquables à tant 
d'égards; plusieurs portent des ampoules, espèces de lacunes gonflées d'air qui diminuent la 
pesanteur spécifique du thalle et l'aident à surnager. Des filaments entrelacés, contenus dans 
ces sortes de vessies natatoires, filaments qui sont sans doute les débris d'un tissif utricnlahv 
interne, furent pris pour des étamiues par Linné, qui voulait trouver ces organes partout. 

La iamille des Fucacées se divise naturellement en deux tribus, selon que les conçeptacles 
sont situés dans le thalle lui-même ou dans des ramifications de ce thalle légèrement modi- 
fiées & cet effet et que nous appelons tporothatlcs. 

Tribus I. FiCE/E. Conceplàcula in sporothallis Itaud collecta. 

FUCUS . USS. Thillm pliinus. compressu» tpI [ HinAJVTHALlA, MM»'/». Tliallus nrliiciilark 
rylinriririM, dioliotome. ramosit*. W|n» vesindis j pet la lu*, pciiztrfnruit*. c cent ni mnuw «-milieu* 
u'inali» munittis. Conceptanila jinln apirpm ra- ( linMrrs.elongatos, «iichutomos. Com-cptacula prr 



nturuni aggregata, lhallii innala. 
CARPODESmiA, GTïErVThalhispljnii». lincari*. 
dicholomc ramiwu*. Conreplacula jimta lta«tm 
raniiirum th.illo innala. 
KHUO0ESMA '. Mf. Thallm lamunis, rarnis 
Coliiforniibii» pinnati*. inciso-scrralis. CmiccjUa- 
cula juxla copias ramonim titrifi<|iw lonpiltidi- 
nalilcr tiniseriala. 



raino* main sparsn. 
XIPHOPHORA. MOXT. Thallu* < i>nipicî«i-pla. 

nus. rcprlito-didtolomo ramoMis, IlexuoMis. Itnuii 

apire incurro xipliodei, conccplaoïlis ronsiti. 
SFLACHNIDinn, CHEV. T lia II il s cylindracous. 

lubufosu*. distichi» piniialim ranio»ii!«. Cwiccpla- 

mla prr tottini Ihalluin nparsa. 
OURVIL.LJEA, ium\. TImIIus planu», irrcgula- 



« Li**t «ynadrma (»ov. An». Sr. nul , ht. S. XVII, 5301. On n'a | a* t<>nn ««n.|..o rn grWral Arretl* rorr«-li..i, 
rt r* «ïoil .-in- à lorl rpir (.. Aganlli értU Jljrrorf«-*M«. 
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citer palmalilissus, segmi'iilU donpalis, Mibula- 
tis, inlus celluluso-laciinosis, v\lm> niucosiv Oui- 



»pt«e 



pi*r loliini thallum tn&m. 



HOnmosiBA. EMU.. Tballus lilifurnii», raino- 



mis, ti<lu* iu nodos lumens i 
Mtot, «un e-ptaculis ol te»o* 
ecklonia HORS. Tliallus simplet, superoe 
n»tulwu» ap.re in vekam inflalus. CoiiccpU- 
iula in (hallo marginalia, altematim biserialia 






TniMs II. CYSTOSEIHE/V. Conceplaculn in sponiihallis collecta. 




(«a. foccophura 



li>«>. i..rp«-.>iiiliu. 
|ut vifulm» 



1»! r.tUonra liiï.ciUi. 



COCCOPHORA, ÇltEV. Tballus lilifornii-rilin- 
drirnu, raniulis filil'ut mibu*, lami-olalD-liihiilativ 
anipWrleiilibii* . imbrirati* , livtuv .^H>rolballt 
rac moso-lcrtninalc*. cuueplm uli> i»liolo liian- 
tibit*. Vrsicuka 1 nnlbn. 

halidrys LYMilt. TliallunplaniH.linraria, <li- 
sti« Im- pinuatiiii laniosiis. ramis iiift nu.- Ycsiriila* 
superne >|M>rollialln-> jrrivnlibm. pedun<'iilato<-, 
(•iMiiprrwi-laïK'iMilatos.conri'ptaculis it-ltoluliinn- 
libu». Vcjiicul.T p. diiiiriilatii-. itilm mullin-pUltr, 
l'oliac o-iiiiuninala*. 

BLOSSEV1LLEA Tlialiu* plaints pinnalim 

ramolli-, ramis <■ lia m di-flr-sa uorizonialibiis vol 
MrendnHibus. Spomllialli terminales, loi ni. m, 
innreplniulis bi«eria(i«, <-lio|.. Iiianlibiiv 



AG- Tballus rainosiis. ramis iule- 
riuribus Hrpa foUifonmbiw, wrperiuribu* tilifnr- 
mibiis Sporotballi raiiios vesinilifcnw vil ra- 
niuln» lilift.rmes lenninaiilis, rouceptaculis 

bus. Vif ir h la- 



inordinatc lunferli*. nstioio biautibus. 
conrateoato'. 

SARGASSUM. M'VPH. Tballus raniosus. rami-, 
lililoniiibus, pinnalilidis^e. Sporntlnlli raceniusi, 
niiH'CpIariilis opi-ri lllo collii o , di-ciilu» aprrtis. 
Vosiniln' >lipital;--. 

TURBIN ARIA ItOUY. Tballus raiiiosiis . rames 
ptltatis, lurbiiiato-vesuiilosîs, triquetris, nngiili-. 
Miaioo-marginali*. driitiralatis. S|Mirnthalli coa- 
eervale-neraiosi lentes, cnnceptarulis linipilii- 
dioaliler nnilii-i-riaii». oMiolo bi.mtiluis 



Lue* Uftiéifnu 
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? ACANTHUS KUTZ. TliallusraiiKjau*,rainis 
pctiulato-foliiforuiibus, inJivisis piimatilidisvc. 
Sporolhalli in ranioruiu «tiptibus solitarii velag- 
pregati, (urhinalo Iri-tetraipielri, ad tnguloi alali 
etsiiiuoHi i ii faciebus coni-cptaculoriiiii li»n - 
gitudinabtcr uiii^criaturiiru ostiolis nntati. 
phvllospora M',. Thnilus ramosus . r.imis. 
roliil'oriiiibus dUlincti*. ba»i vesiciiloso-inflati*. 
tandem longitudinaliliT rugofia, rui:is timcppla- 
cuia, uni*eriata. o>li<>l<» liinnlia fereiitibii*. 
cahpop HYLLum GHt.V . Tliailut dùlkbe ra> 

mollis, rainis loliifonuibu*. Sporolhalli juxta ra- 
moruni margincm hiumiiom, cuiiccplaculis iirc- 
trulariter coiijrestts, ostiolo biantibu*. 
MARGINAïllA, A. MUI Thailos sursuni flabel- 
lato-pirinatus, pinnis iqmuilijso-deiilatis. f mnr- 

ïhip mpmkn vcsirula» et iporethalkt gon n- 




libu*. Sporutlrollî juvta piiituiluriiiii nur^imiii 
iclet iort'tii arriatim >tipati, rnnccplaculi* sini- 
strorsuin -pu aliter or linatis. ostiulo hianlibu*. 

SCYTOTHAL1A GREV. TlullUI pillll itilidlK. 
pinnis ohtUNS, wdivisis pinriatilidi>ve Npnri»- 
iballi jnxta piiinavuui inar^iiieiti solitarii vi I ag- 
gregati, loincplaculis loiuitudinalitei' pluri-crm- 
tis. ostiolo bianlibiis. 

SEino coccu s , HHEV. Tballm diiliolouuu. 
S|H>ri>tba!li juxta internum dirbutoiiiiaruin mar- 
gim-m xtipilnti. iiionilifcMim-articulali, articuhs 
Hlobo*is, cotioeptaculorum o^lioli» |iciln-i<. 

polyphaluw. AVi. Thallu$tiicbotomu» vcl pin- 
uatim ramolli*, remis Miitormibus scpe pndi- 
feris, Mrrui'i.t slipUatis «pimilosi* obsitu. Spo- 
rulballi iu apii ibns raiiii.rmii f.iM-i< iilalim aggr.»- 
gatisiliqiKi'Ionni». 



m. ( jiyophjlJu 






l»S Miisiowii j:i|.a«. 



10- Fanili.k. - CORALUNKS. 

Les Corallines ressemblent beaucoup aux Fucacées par leurs organes de fruclilication, bien 
qu'elles en diffèrent complètement par leurs organes de végétation. Kilos ont, en effet, comme 
les Fucacées, des utricules s|»orifères ou thèques renfermées à rintérieur do cavités creusées 
dans la substance du tballe, et ces cavités qui sont tantôt on grand nombre les unes à côté des 
autres, tantôt au contraire solitaires et terminales, ont toujours an sommet une ouverture 
par laquelle s'échappent les spores. Mais, tandis que dans les Fucacées les thèques sont 
attachées sur toute la paroi de la cavité au milieu d'une inulliKide de paraphyses, et que la 
division des spores à l'intérieur de ces thèques s'opère toujours en croix (cruciatim) ou en 
triangle (triangulatim). dans les Coral Unes, au contraire, les thèques ne s'insèrent que Mil- 
le fond de la cavité ; aucunes paraphyses ne les accompagnent, et la division «les spores à 
l'intérieur des thèques est toujours parallèle {xonatim). 

A l'occasion des l'tlott'a et des Penicillus dans les Vauchériacées, nous avons parlé de la 
singulière propriété qu'ont ces plantes d'être pénétrées de substance calcaire au point do 
devenir dures, cassantes, et d'avoir l'apparence de véritables concrétions pierreuses. Toutes 
les Corail ines offrent également cette particularité, et c'est mémo pour cotte seule raison que 
ces genres Vdotea, Penicillus, etc., avaient été réunis à ceux qui constituent aujourd'hui l:i 
famille des Corallines, quoiqu'ils soient aussi différents parla structure de leur thalle que par 
celle de leurs organes de fructification. 

Toutes les Corallines non foliacées qui comprennent les genres ComlliM, Amphfora et Ja- 
tiiu ont un thalle étranglé de distance eu dislance, et par conséquent divisé en un certain 
nombre d'articles. Chaque article est incrusté île calcaire : les étranglements qui forment 
romnie autant de charnières w - |,. >0 nl point. Vu»si leur structure intime est -elle différente 
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Les articles sont composés de bandes transversales, d'utricules allongées, placées les unes au- 
dessus des autres de manière à simuler un thalle polysiphonié sans tube principal. Des utri- 

culesqui sont au pourtour, s'en échappent d'autres qui se dirigent 
obliquement vers la circonférence ; elles portent à leur extrémité 
de petits bouquets d'utricules arrondies, pressées les unes contre 
les autres et formant pour ainsi dire la surface épidermoïde, bien 
que le tout soit recouvert d'une couche assez épaisse de mucilage. 
Cette structure interne ne se fait bien voir que quand la plante est 
dépouillée du carbonate de chaux qui l'imprègne. On remarque en 
outre alors, sur chaque article, des zones transversales plus ou 
moins opaques qui correspondent exactement aux lignes de réu- 
nion de deux bandes d'utricules superposées. M. Decaisue, qui s'est 
occupé de la structure des Corallines, affirme que ces zones trans- 
versales sont formées par la matière endochromatique qui s'accu- 
mule Mit extrémités des utricules lorsque le calcaire pénétre à leur intérieur. 

Les charnières toujours dépourvues de calcaire sont des fibres verticales fermes et rési- 
stantes, constituant une sorte de cylindre coriace, jaunâtre, dont les extrémités se trouvent 
engagées dans la patrie moyenne des deux articles superposés. Malgré leur continuité parfaite 
avec celles qui occupent le milieu des tiges, ces libres s'en distinguent au premier aspect par 
leur coloration jaunâtre et leur épaisseur assez notable. 

Les Corallines foliacées qui, d'après M. Dccaisne appartiennent toutes au genre Mebbesia, 
sont de très-petites plaques à bord sinueux ou des expansions plus ou moins profondément 
lobées et encroûtées, composées, sans exception, d'utricules simples oblongues contenant un 
endochrome rose ou vineux, rarement verdàtre, si ce n'est par suite d'altération, et conser- 
vant leur couleur longtemps après la dessiccation. On n'y aperçoit aucun indice de nervure ou 
d'axe principal. Sur toute leur surface apparaissent de petits mamelons percés au sommet et 
au fond desquels naissent verticalement les thèques. 




u«. 




cor al lin A TOURS. Thallus articulât!!», irre- 

Blllariter rimaUU, (Àniceptacula im binala, MB* 

puis UrrahttUa. 
J an] a 1.AMX. Thallus artiiulalus. «iicholomu*. 

Gmcplarula lnrbinala axilhria vol tcnni- 

nalia. 



AMPHIROA. M l/ .Y. Thallus nrtirulatus, arlkulU 
MtctpUibu KU <*bc«irilali>-olatis. Concoplacula 
conica. 111 nnvtiis nrticulis sila. 

MELOBESiA I.AMX. Tlwllus continuu*. orbicu- 
laris Cinwplaeula coniiM, per totum lhallum 
1 sp.-irsa, imuiersa. 



:,• OiimiF.. - FLORIDÉES. 

A mesure qu'on s'élire dans la série des êtres, les formes les plus simples disparaissent 
pour faire place à d'autres plus compliquées. Seulement, comme si la nature craignait de 
passer trop brusquement d'un ordre à un autre, et voulait ménager les transitions, les plantes 
les plus intérieures dans chaque ordre présentent toujours une organisation qui rappelle celle 
des plantes supérieures de l'ordre qui les précède immédiatement. Ainsi, bien que les Phycées 
comprennent un grand nombre d'Algues qui, comme les Mctyota, les Lamimria, les Fu- 
rw*, ntr., soul formées par des ntricub"» diverses mnstihianl un vérilablp li^su analogue .i 
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celui des végétaux Plianérogames, cependant elles en comptent également quelques-unes qui, 
comme les Yaucheria et les Eclocarpm, ressemblent l>eaucoup par leurs organes de végéta- 
tion à la plupart des Confervoïdées et en particulier aux Conferves proprement dites. 

L'ordre des Floridées offre de même un petit nombre de plantes dont le thalle se rapproche 
beaucoup de celui des Conferves dans les Confervoïdées ou des Ectocarpus et des Vaucheria 
dans les Phycées ; elles sont toutefois trés-peu nombreuses. On y observe, mais aussi par 
exception, cette structure si particulière que nous avons décrite a l'occasion des Sphacélariées 
et que nous avoue appelée polysiphoniée (ex. Polysiphonia). La forme la plus générale est 
• celle que nous avons indiquée déjà dans les Laminariael les Fucus, celle qui fait donner aux 
thalles qui la présentent le nom de thalles membraneux. 

La plupart des Confervoïdées et des Phycées sont vertes sous l'eau : lorsqu'on les en tire, 
elles se décolorent très-souvent et deviennent complètement blanches. Presque toutes les 
Floridées, au contraire, sont d'une belle couleur rouge, aussi brillante souvent que celle des 
fleurs les plus éclatantes des Phanérogames. Hais ce caractère est loin d'être absolu. Quelques 
Floridées sont vertes comme les Confervoïdes et les Phycées ; toutes le deviennent quand elles 
sont exposées à Pair. D'un autre côlé, les Bangia parmi les Confervoïdées, les Mesogloia parmi 
les Phycées sont d'une couleur rouge aussi foncée qu'un grand nombre de Floridées, et partant 
pourraient, au premier abord, être confondues avec elles. 

Le mode de reproduction des Floridées est le même que celui des Ulvacées à deux différences 
prés, qui tiennent à leur position plus élevée dans la série des végétaux; la première c'est 
qu'il n'y a qu'un certain nombre d'utricules placées dans une position déterminée qui jouis- 
sent de cette propriété si singulière de donner naissance à des tétraspores ; la deuxième, c'est 
que la division de la masse cudochromatique eu quatre spores, au lieu de se faire toujours de 
la même manière, peut avoir lieu de trois façons différéntes. 

Les tétraspores sont parfois de petites sphères qui se partagent en quatre corps cunéiformes 
à base convexe (lig. 205) et disposés de façon à représenter un tétraèdre dont trois forment 
la base, et le quatrième le sommet (nucleo iriangulatim qvadridiviso). Dans d'autre^ plantes 
(lig. 212) ils sont ovoïdes et se divisent par trois sections parallèles en quatre corps repré- 
sentant assez bien quatre rondelles empilées les unes sur les autres (nucleo zonatim quadri- 
diviio) ; ailleurs enfin (fig. 214), ce sont également des corps ovoïdes qui se découpent par 
deux sections perpendiculaires l'une à l'autre en qnalre autres corps qui, vus de face, ont 
assez l'apparence de quatre cases d'un damier (nucleo cruciatim quadridiviso). 

La position des thèques ou utricules mères des tétraspores sur le thalle est extrêmement 
variée, et c'est *le caractère que nous avons préféré pour classer nos familles et nos tribus. 
Isolées et nues le long des rameaux dans les Callilhamnion, elles sont réunies en plus ou 
moins grand nombre et enveloppées par un verticille de rameaux dans les Griffilhsia ou 
nichées entre des filaments cloisonnés claviformes. rayonnant d'un point de la superficie du 
thalle et constituant des portes de verrues hémisphériques dans les Peyssonnelia. D'autres fois, 
au lieu d'être extérieures, elles font partie de la couche sous-superlicielle du tissu des Flori- 
dées à thalles membraneux, et là elles peuvent être irrégulièrement éparses, comme dansles 
Halymenia, ou réunies dans un espace circonscrit du thalle (ex. Aglaophyllum), ou placées 
sur des portions de ce thalle légèrement modifiées (ex. Delesseria). Ces portions du thalle 
légèrement modifiées et dans lesquelles les thèques sont le plus souvent disposées sur deux 
séries parallèles de façon à ce que leur développement s'accomplit de la base au sommet, sont 
désignées par la plupart des botanistes sous le nom de stichidies. 

À ce mode de reproduction commun à toutes les Floridées s'en joint un autre non moins 
général, mais sur la signification duquel les botanistes sont loin dètre d'accord. Lorsqu'on 
examine, en effet, un grand nombre d'individus d'une même espèce, on trouve sur quelques- 
uns, presque toujours à la place où naissent ordinairement les thèques, ou trouve, dis-je, 
soit épars au milieu du tissu, soit renfermés dans une cavité ouverte à l'extérieur ou complè- 
tement close, de petits corps ovoïdes en plus ou <. moins grand nombre. Ces petits corps, 
croissant le plus souvent sur une espèce de placenta filiforme, jouent le même rôle que les 
spores, c'est-à-dire germent et reproduisent la plante mère ; nous les avons nommés sporules 
pour rappeler en même temps, et leur anrlogie avec les spores et leur différence, et nous 
avons donné le nom de romdic à la cavité qui le> renferme. 
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La position des coccidies est aussi variée que celle des Ihéques, et il suffit de jeter un coup 
d'œil sur les ligures qui accompagnent ce texte pour s'apercevoir qu elles diffèrent également 
entre elles, 1* par la structure des parois simplement membraneuses dans \esSpyridia, cellu- 
leuse dans la plupart des autres Floridées ; 2° par la forme de ces espèces de placentas aux- 
quels sont attachées les sporules; 3* enfin, par l'absence de toute communication avec l'ex- 
térieur dans les unes et la présence, au contraire, d'une ouverture assez grande au sommet 
dans les autres. 

C'est d'après toutes ces considérations que nous avons partagé l'ordre des Floridées en six 
familles, en attachant toutefois plus d'importance à la position des thèques sur la plante et * 
aux différentes modifications qu'elles présentent qu'à celle des coccidies. 

1» Les Callithahmees, dans lesquelles les thèques sont placées à l'extérieur du I halle qui. 
en général, est monosiphonié. 

2* Les Uïpoclosskes, dans lesquelles les thèques sont au milieu du tissu dans des points 
plus ou inoins nettement déterminés. 

5° Les RiiïscaococcÉEs, qui présentent comme les llypoglossées des thèques disséminées au 
milieu du tissu, mais qui s'en distinguent par la nature de leurs sporules qui sont toujours 
doubles. Ce caractère, du reste, ne se rencontre que dans cette petite famille et la séparenelle- 
ment de toutes les autres. 

4- LesGiCAtiTiîfÉEs, dont les thèques se montrent au milieu de filaments cloisonnés, rayon- 
nant d'un point de la superficie du thalle ou de toute son étendue, et qui par suite sont 
immergées, comme disent les botanistes. 

5* Les Lokektariées, dans lesquelles les portions du thalle qui renferment les thèques à 
leur intérieur sont différentes de celles qui sont stériles, et ont mérité le nom de stickidics. 

6° Enfin, les Ci.aidekks, qui se distinguent de toutes les autres Floridées par la position de 
leurs thèques au milieu d'un thalle réticulé. 

Il* Faujlu. - ai.LITHAMNlÉES. 

Par leurs organes de reproduction, les Callithamniées appartiennent aux Floridées: ils ont 
à la fois des thèques contenant des tétraspores et des coccidies renfermant des sporules. Par 
leurs organes de la végétation ils servent de transition ;iux Phyrées et aux Conlervoïde» ; car. 
si les iHilola et les Aglaophyllum, etc.. ont des thalles membraneux comme la plupart des 
plantes de ce troisième ordre, les Callitfiamnion, les Griffitlisia, les Ceramium, etc., ne sont 
que des filaments cloisonnés, c'est-à-dire coui|vosés d'une seule série d'utricubs placées bout 
à bout et par conséquent tout à fait analogues aux Coulerves et aux Yaucheria. Quant aux 
coccidies, elles sont dans celte petite famille de deux natures bien différentes. Dans les Cal- 
lilhamnion, les Griffilhsia, les Ceranium, etc.. elles sont membraneuses et renferment à leur 
intérieur un grand nombre de sporules accumulées sans aucun placenta ; dans les Aglnophyl- 
lum, les Inochorion, etc., au contraire, ce sont des cavités celluleuses ouvertes à leur sommet 
et dans lesquelles les sporules sont attachées à un placenta plus ou moins ramifié et qu'on 
appelle par celte raison dendroïde. 

Trois petites tribus constituent cette famille: I* les Algues de la première ont des coccidies 
remplies de sporules sans placenta, et leurs organes de la végétation sont des filaments cloi- 
sonnés analogues à ceux des Conferves ; ce sont les G'ramiées ; 2* des occidies également rem- 
plies de sporules sans placent;*, mais des thalles membraneux analogues à ceux des Phyrées 
les plus élevées sont les carartères des l!;dlilhamniées de la deuxième tribu, c'est-à-dire des 
Ptilotiîes ; .V enfin, les Am.aophtli ées ont en même temps que des thalles membraneux comme 
les Ptilotées, des coccidies celluleuses. omettes à leur sommet et renfermant des sporules 
attachées à un placenta ramifié. 
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Tbibls I. CERAMIEA-. Thallus articulâtes, motmiplionius, ramosissimus. Thaxper Uiallum 
sparsx. Coccidia membranacca, gelinea, sporulisgtobosis arctc conglobatis farda. Placenta 
titilla. 





•05. Spyrldîa UUineulusa 



-_J IIOH. I.YMB. Thallus artioulatus. 
monosiphonius , ramosissimus. Thecr subv^g»'. 



AC. Thallus arliculatus. i 

nius, ramosissimus. TIkhsi' numéros*', m ra- 

cemulos aggregatos. floccis involucruin sistcn- 
tibus insertos cnn* ociaUi' 
WRAifCCLlA, AU. Thallus arliculalus, monosi- 
The.-tc juxta 



19%. (iriflilbu.i sjiliarifj. »». Oramium B*loncbarni>ii 



latus internum ponc basim solilariie vcl |v,n r. 
sessiles, uniseriaUr. 
SPYRIDIA IIAIiV . Thallus crticulatus, monosi- 



phonius, r'amosissiiun*. Theor juxta ramulorum 
ernum porio basim aggregata-, sesaiU*. 
im, Ah. Thallus articuialus, monosi- 



phoriius. ram<*sis.«imus, ad genicula tcllulis irre- 
gularibus ornalus. Thrcr in «ollulis geniculorum 
inlumescenlibu» nidulantes, ad gimieula singula 
iransvcrsalUrr r" 



Tb.bis II. PTILOTE/E. Thallus filiformis, peclinatu-pinnalus. Theex extenax ex pinnula- 
rumapicibus oriund*. Coccidia gelinea, sporuUs globosis arelt > conglobatis farda. Pla- 
centa nulla. 





♦ t. Ptiioi* [rhrrtr *' ''wchonoa »si*ophyUum. 

AC. Thallus hlitormis. poctiiialo-pin- i nalus. Theea- ex pinniilarum apieibus oriundn-. 

• libéra-, otserlii». 

Tbibi-s III. AGLAOPHYLLEiï. Thallus fihformis et fistulostts. vcl foliacetts. Thecw exterme 
sparsx vel in soros collectit. Coccidia cellulosa sporulos ad piacentam plus minusve den- 
droideam affixas includenlia. 

S 1. ThallM foliaceus, sxpe pilUUtKt. Coccidia clausa. 

amplinrihus ex hhris laxe lexlis nidulanlibus 
fur» lu Theca? ipnoUe. 
PHYCODBYS KUTZ. Thallus venosus, costalus. 
Cooiilia exirrna, sporulis major Unis globoso- 
anculatis. liberis, in placenta suhstrala convc\a 
r>rdl. TtMCa'. mue in suris oblungis marginali- 
bus. minr in « ibis margîmlM» dbtinrli*. 



MOST. Thallus tenuissime 
brauaeeos, lelic ulalus . COMUllM. (Wcidia 
immersa, sporulas in lion i arlirulati longiiwculi 
articulo erlremo ortas im hidenlia. Theoe m 
soro* punctiformes cmsoiiata', pir tballiitn 
sparsjr. 

1NOCHORION KVT/. Thallus ewnosus. ccosla- 
lii* Owi i.lia laloralia. *|>oruli* in |..rii|amentis 



* 



48 CRYPTOGAMES. 

§ 1. Thatlut liUformis, flttuloant. Coccidia apice regnlariter aprrla 

CHOMDROTHAmif ION . KVTZ. Thallus ■ ba»i | dcndroidcam affixiâ tarda. Theoi- 

usquo ad apicem cavus, sine diapbragnialibus col- | mulisque spaisav 

ImlncM nnuKiu CoCCldia ««w»iiili« "I"»»»»™ ' 



m ramis ra- 



12- Famille. — HVPOGLOSSÊES. 

Toutes les Hypoglossées ont un I halle membraneux ; elles sont donc plus élevées que les 
Callithamniées ; toutes ont les ulricules qui produisent les tétraspores entièrement confondues 
avec celles qui constituent le thalle lui-même. Ce caractère est le plus essentiel et, l'on peut 
ajouter, le seul qui les distingue nettement ; ear les coccidies sont très-variées et offrent toutes 
les formes que nous avons observées dans les Algues de la famille précédente ; à tel point 
qu'à l'exception des Ceramium qui, parla simplicité de leur organisation n'ont point d'ana- 
logues, toutes les autres Callithamniées peuvent être comparées aux Hypoglossées non-seule- 
ment tribu à tribu, mais je dirai presque, genre à genre. Ainsi, eu égard à leurs organes de 
végétation et à la nature de leurs coccidies, les Microcladia correspondent aux Ptilota, les 
Chondrosiphon aux Chondrothamnion, les Hypoglossuni aux Aglaophyllum . 





g i. Coctidia gelinea, sporulut globotit arcle conglobatis farda. Clacenta nulle 

microcladia GREV. 11». Du» filiformis, com- j Thcca* apirilms ramulorum immersiv 
promus, irregulariter ramosus, ramis distichis. | 

g 2. Coccidia cellulosa tporulat ad placentam dendrodeam afflxas meludentia. 
A. Thallus ioIiaccu<>, wepe pinnatus. Coccidia clausa. 



hypoclossum KVTZ. Thallus lener. imu*. 
evenosu». coalttias. Coccidia costa? insidmtia. 
clauw, fporulis Mibsoriatis placenta' centrali den- 



droidw (locco&a- affinis farda, 
thallo 



B. Thallus filiformis, fislnlosn*. Coccidia apice rcgularitecaperla. 



CHONDROSIPHON. KVTZ. Thallus a bas u*|ue 
ad apiccm cavus, sine diaphra^uiatUHu ccllulosis 
-, Coccidia sporulis ad placctilam dendroi- 



arGiisTarcU. Tbeaeir 
un dense ajtpregata\ 



13* Faiulle. - RHYtfCHOOXEÉES. 

Celte petite ramille se compose des genres Ithyrtchoaiccus et Caltiblepliaris, qui lotis deux 
ont leurs tétraspores développés à l'intérieur d'utriculrs semblables en tout point a celles du 
tissu du thalle au milieu duquel elles sont plongées. Leurs cocridies sont celluleuses et 
ouvertes à leur sommet; l'espèce de placenta qui supporte les sporules est ramifié; mais 
chaque branche de ce placenta, au lieu de ne porter qu'une seule sporule a son exlrémité 
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GIGARTINÉKS. 

romme dans toutes les autres Floi idées, en présente deux disposées l'une au-dessus de l'autre. 
Ces deux sporules ne sont-elles qu'une sporule primitive divisée en deux autres? C'est là une 
question qui, si elle était résolue affirmativement, tendrait à montrer de nouvelles analogies 
entre les deux modes de reproduction drs Floridées, par conséquent entre les spores et les 
sporules. 




14* Famillf. - GIGARTINÊES. 

Du thalle membraneux, comprimé ou cylindrique, mais offrant toujours à sa surface, soit 
dans toute son étendue, soit seulement à son extrémité ou ça et là de dislance en distance, 
des filaments cloisonnés, réunis entre eux par une matière gélatineuse et au milieu desquels 
se développent les théques ou utricules qui donnent naissance aux tétraspores, tels sont les 
caractères principaux de cette famille; la forme des coccidies, leur position plus ou moins 
externe au milieu de cette substance, la nature des placentas ne sont que des caractères se- 
condaires qui varient beaucoup et permettent de distinguer les genres les uns des autres. 

Ces filaments cloisonnés, au milieu desquels naissent les théques, nous les avons appelé*-, 
avec Kûtzing, des paraphyses, pour montrer leur analogie avec ceux qui accompagnent ordi- 
nairement les théques des Lichens; car nos efforts constauls auront toujours pour but défaire 
disparaître toutes ces prétendues différences absolues entre les organes des diverses famille* 
des Cryptogames, et par conséquent à détruire tous ces noms qui n'ont été inventés pour 
exprimer des choses qui cependant se ressemblent beaucoup, que parce que leurs auteurs, s'iK 
connaissaient bien l'une de ces familles, ignoraient complètement toutes les autres. 

Deux tribus, les lridseées et les Peyssonneliées, composent cette famille. Dans les Peyssou- 
neliées, le thalle offre deux faces bien distinctes, une inférieure qui donne naissance à des 
espères de racines, et une supérieure sur laquelle s insèrent les tbèques et les paraphyses ; 
dans les h idaeées, le thalle est toujours plus ou moins arrondi. De plus, dans les Peyssonneliées, 
ces théques et ces paraphyses ne se rencontrent que çà et là à la face supérieure du thalle, 
tandis que, dans les Iridœées, toute la surface du thalle en est recouverte. 

Tribus I. IlilDAZE.'E. Thaï lus von hurixomaliter explanatus. Thec* inler parapltysas nidif- 
iantes, totum lhallum vestienlea. 

g. t. T battus gelaiinoso-lubricux, filis peripharkis monUiformibus, liberis vel muco taxe conzttn- 
tibus. Coccidia immersa, ex glumerulis sporarttm, subxtantia geliiwa et ftlis peripharids invotutis 
constitua. Thua- immersx. 

NCHALION , TAHtï. Tlmllus e lili» longitudinal i- j riptueriain in lila horuohlaliu (uoniliforniiter 
bu* in culuiiiuaiu dni'isMiue intricatis Tenus pe- I articulata arcuatùn aheuntibu». 
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.Ml 

NACCABIA ENUL. TIibIIu* celluloSUS, III 
primariis substanlia pelinea involutus, in ranm- 
lis medin Miblusirormi-inflatis, filis monililormi- 
bus.arliculalis, dichotomis, liberis. laxe patcn- 
tibus undique vestitus. 



CHYlTUtiAMËS. 

symnophlœ» . KVTZ. Thallus icllulosus, lilis 
moniliibrmihus. dichotomi*. in ramis ramulisque 
(indique vcstitu*. 




#111 





14 »is. \Hptih» piililaU 

* S Thallus aelatinoso-membranaceus, cellulis periphxricis m stratum compactum coalescentibus 
Goccidia immersa, prominula, par» périma , sporuUs in placenta dendroidea conglomérait, farda. 
Thecx immers.v. 



palis Tonnato. Thcca- in thallo sobcorticali 

sparsa*. 

GELiDiOBl LAMX. Thallus pimialo-ramosus, 
complanatus, ex stralis tribus distinclis fonna- 
tus ; ourticali lenuissimo, cellulis inimilissiiius, 
rolundis ; sulicorticali, cellulis majoribus, rolun- 
datis; mediillari maxinio. lonpiliidinaliter libroso 
ex cellulis cloupatis, utrinque atlenualis, libris 
Iransversalibus intcrtcxti>, composito. Theca; in 
l aggregalav 



DUMONTIA. LAMX. Thallus elonpalu», suheavus, 

intus laxe fibrosus, exlus cellulis rolundatiscom- 

positus ; fila iiiedullaria lonpitudinalia , anasto- 

mosantia. periplmuiain versus ranios laxe «licho- 

lomo* stratum intirmedium formantes emitlen- 

lia. TheCB in Ihallo sulicorticali sparsa-. 
HALYMENiA , A(l. T hallus plenus ci slratisduo- 

bus distinclis rompositus; exteriore simphcis- 

simo ex cellulis oblonpis axim versus pcrpciidi- 

cularibus, inleriorc libroso ex cellulis elon- 

S 5 Thallus tnembranaceo^orneus, cellulis t el filis periphxricit in stratum densum coalescentibus. 
Coccidia sporulis globosis placenta reticulatim intertexla vel loculata insertis farcta. Thecx m- 

sus, basi slipitatus. sursum foliaceus, ex tribu* 
slnitis Inrinalus. Coccidia seini-imniersi. Theca? 
in exteriore cellularuiu strato appr-epata-, 
gigartina. LAMX. Thallu* filiformis, ramosus, 
r.imellis spinesceulihus . ex duobus stratis lor- 
malus. Coccidia exserta, in ramclli? spinescen- 
libus nunc axillaria. nunc Icrminalia. jioro per- 
lai*, Thcce «beortk lto in rainis ullimis tumi- 

chondrus. GHEV. Tballui dicholomuf, ex stra- 
tis duobus dislindis lormalus. Cocçidia imincrsa. 
clausa. Theoe subcorlicales in soros agpTepaUr 
| SPH/EROCOCCUS. GHEV. Thallus complanatus 
subpinnatim raniosissiinus, ex stratis duobus di- 
slinclis fonnatus. Coccidia immr rsa, clausa. The- 
oe subcorliailes, solitariie. 



BOUT. Thallus simplex, fidiaccus, basi 
«tipitaUlt. ex slratis duobus di>tinclis lonnalus. 
Coccidia immersa. iiuiturosissinui. per totiiin 
Ihnllum dense sparsa, j«pillata, pon> perlusa. 
Th<c:e subcorlicales, in soros macula-rormes 
dense apprepala-. 
GRATELOUP1A AG. Thallus ramosus. compla- 
nalus. ramellis foliaceis marpinalibits vesliluv 
ex ilralis Iribus distinclis l'ornwtus. Coccidia 
immersa, verrucifonnia. poro pertusa. Theoe so- 

litariie, sparsa*. _ , ,. 

MASTOCARPOS. Kl'TZ. Thallus plcrumque <li- 
visus. ba*i stipilatus. sursum plus minusve dila- 
latus, ex stratis tribus distinclis lormatus. 
Coiiidia exserta, clausa. Thcne in soros appre- 

-\.J. AG. Thallus plerumque divi- 



TniBt-s II. PEYsSOXELIE E. Thallus memfoaiiactw, horhontalitcr cqylanalux, inferiorc 
pagina radicans. Thcc.v, iittcr ;wr«/»/tyso.v nidulantes,pcr thallum in soros aggregatas. 

un nrNBR ' NDTIA KL'TZ. Theca» inler para- ! PEYSSOHWE1.IA, Ibcc:e inter paraphysa . 

^Sfo n,dulanle>. loculam, ut.s d.stm- surx.m d.blaUs mdulantes. in pulv.llos super- 
,«,io .crlusis. iuserta., pyriform^. , «c.alcs iggWg«l«. 
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i.V Famille. LOMENTAHIACÉES. 

Dans toutes les plantes de cette famille, les portions du thalle qui donnent naissance aux 
thèques sont tellement modifiées qu'elles se distinguent au premier abord de toutes les autres 
et ont dù prendre un nom spécial, celui de stichidie. Le plus ordinairement les théques sont 
disposées sur deux rangs dans chaque stichidie, les plus âgées à la base, les plus jeunes au 
sommet. Il y a quelques genres cependant, dans lesquels elles sont sur une seule série (ex. 
Polysiphonia), ou sur plus de deux (ex. Chondria). 

Les organes de la reproduction et ceux de la végétation sont confondus dans les Confer- 
voidées ; chaque utricule, comme nous l'avons observé, s'accroît, se conserve, puis se mul- 
tiplie : mais, dans lesThycées, il n'en est plus de même. Bien que toutes les parties du thalle 
se ressemblent encore complètement, on rencontre néanmoins ca et là des utricules unique- 
ment destinées à reproduire la plante, placées à coté d'autres qui ne jouiront jnmais de cette 
faculté. Enfin, dans les Loraentariacées, la localisation des fonctions est encore plus complète. 
Les utricules qui donnent naissance aux spores, au lieu d'être disséminées au milieu du thalle 
ou sur ses côtés, sont groupées dans un certain ordre dans des stichidies. La séparation des 
organes de la végétation et de ceux de la reproduction est donc complète. Aussi, cette famille 
est-elle plus élevée, et n'y rencontre-t-on plus pour les organes de la végétation cette simpli- 
cité d'organisation qui rappelle les Algues inférieures; tous les thalles sont membraneux. 

Quant aux coccidies, elles présentent toutes une espèce de placenta dendroïde auquel sont 
attachées les sporules. Seulement, elles sont ouvertes ou fermées, et ce caractère, joint au 
nombre des séries de tétrasporcs dans chaque stichidie et à la forme du thalle, a pennis de 
diviser cette petite famille en quatre tribus parallèles. 




1* Les Lomentariéea dont I.- thalle est libforme et fisluleux , les coccidies ouvertes au 
sommet : 

2° Les Polysiphoniécs dont le thalle est également lililorme, mais plein, les cocri.lies ouvertes 
au sommet ; 

T>* Les Rjliphleèes dont le thalle est foliacé et pinnatifide, les coccidies ouvertes; 

i» Les Messeriées dont le Ihalle est foliacé et pinnalillde. mais |* rocriditt fermées 
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Tribus L LOMENTAItlE/E. Thallus (Uiformu, intus fistulosus. Coccidia ventricosa, opter regu- 
lariter aperta, sporulis subrolundis ad placentam dendroideam primum affixis farda. 



i, AG. Thallus inlus carus, diaphragma- 
tibus rellulotis in locumenla separatus, obsolète 
arliculatus, ramosus. Theca? in stichidiis di- 
stinclis fascitulalis spart»*. 
lomehtahia. I.YfiGD. Thallus intu$ cams, 
diaphragtnatibus ccllulosis in locumenla aepa- 



ratus, arliculatus, ramosus. 
oppositis, vrrticillalbvc sparsa?. 
ATESELLA GREV . Thallus intus carus, dia- 
phragmatihiis ccllulosis in locumenta non .sepa- 
ratus, nec articulalus, raniosus. Ihece in stichi- 
diis va-c «parais. 



II. POLYSIPHONIEA. Thallus filiformu, intus plenus. Coccidia ventricosa, 
regulariter aperta, sporulis pyriformibus ad placentam centraient affixis farcta. 




t1> Almdiiini tenuitii'miii! 





m. rut)*iptioBia Uiiotritli*. 




>M. Chondrix djr.îp!iylla 







dasya AG. Thallus continuus, rainosus, ramis 
articulatis. IhccA' in stichidiis dislinctissimis, 
lanceolato-lineanbus, non arliculatis, stipitatis, 
tnultiscriatœ. 

LOPHunA KUTZ. Thallus continuas, ramosissi- 
mus, ramis conlinuis. Tlieca> in stichidiis di- 
slinclis, lanceolalo-linearibus , non articulatis. 
sc.-silibiis, bi>eriaui\ 

CHONDRIA KUTZ. Thallus «ontimius, rumosus, 
ramis tonlinuis. Thero> in slirhidiis. distinclis. 
clavatis vel pyrilbrmihus npicc obtusis. non ar- 
ticulatis, siipii ilis, niiillisenal.-v. 

acanthophora l.AMX. Thallus c.nlinuus, I 



13». AUidium tenuu 



spinulis pyrnmidatis cchinatus, raniosus, ramis 
continiiis.'Theca" in stichidiis distinclis, c spi- 
nulis transformais ortis, non articulatis, sessili- 
hus, lii*erialoc 

trichothamnion KVTZ. Thallus srticula- 
tus, raniosus. ramis articulatis. Theca* in stichi 
diis distinctissimis, ovato-lanceolatis, articulatis. 
sessilibiis. multisoriata?. 

rOLVSiPHONiA.i,7;f.T Thallus articulatus, ra- 
niosus, ramis articulatis Thectr in etirhidii* 
lincarihus , sessilihus , monililormilcr unise- 
riat-T. 

ALSIDITJM. .4/,' Tlmllu» inlu> articulatis ra- 
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ramosus, leviter sptralis ad angulo» dense spino- 
sus. Thecœ in stichidiis distinctiasimis, glome- 
ratis, elongatis, gihbosis. basi ramosis , axillis 
uni insidenlibus, uiuseriata\ 



mukus, nous articulalu. Tb«ts m stichidiis lan- 
ceobto-linearibus , apicc breviter pcnicillalis, 
articulalia, stipitatis, biseriata?. 
PHYSCOPHORA Kt'TZ 1 . Thallus arliculatus, 

Cette petite tribu présente un exemple fort remarquable des séries parallèles : les quatre 
derniers genres, à fronde continue, répètent les formes des quatre premiers à fronde arti- 
culée. Ainsi le TrichoOiamnion correspond au Dasya, le Polysiphonia au Lophura, VAlsidium 
au Chondria, et le Physcophora à YAcanthophora. Quant aux caractères distinctifs des genres, 
ils reposent principalement sur la forme des stichidie», leur disposition et le nombre des séries 
de tétraspores qu'elles renferment. 

Tri bis 111. RYTIPHLE<£. Thallus foliaceus ni complanatus, pinnatus. Coccidia subglobosa, 
apke regulariter aperta, sporulis pyriformibus ad placentam centraient a ffixis farcta. 




_ k, LYNGB. Tballus complanatus, 
corlicalus, costatus; cellulr interiores longitu- 
dinaliter ordinal». Thecae intra stichidia, lomen- 
tacea, fasciculaU, petiolala, bivriale 
dictyomenia . GREV. Thallu* complanatus 
corticatus, costatus; cellul» inlcriorcs m zonas 
parallelas transversales ordinatxv Tbeoe intra sti- 
chidia e spinulis transformatis orta, biseriatte. 
HYTIPHLCA AG. Thallus complanatus, corli- 
calus, ecostatus ; cellula* interiores in zonas pa- 
rallelas transversales ordinal». The«c intra sti- 



chidia c pinnulis ultimis inlumescentibu* for- 
mata, srpe circinnatim involuta, biserial*. 
iqansia I.AMX. Thallus foliaceus, nudus, cos- 
Utus ; celluhc in zonas parallelas curvalas ordi- 
natie. Theoe intra stichidia ramulosa c marginc 
lhalli orta heteromorpha. uniseriat». 
olyzonia SUHR. Thallus foliaceus, nudus; 
cellula) in zonas parallelas curvatas ordinal». 
Thewr intra stichidia in pinnularum axillis so- 
litaria. lhallo continua, demum circinnatim in- 
voluta, nniseriatir. 



IV. DELESSERIE&. Thallus foliaceus, stepe pinmlus. Coccidia subglobosa, clausa. 
sporulis ad placenlam dendroideam affixis farcta. 




SI. Delesterii tanguinea 




»J*>. Ttiamnophora corntita. 



' Pkftcophora n'a été adopte par aucun auteur. Kt'iKini; lui-même semble l'avoir rrjeté. Son nom e*t reoipla< •* 
par le synonyme Bryelhamnmm K«. é 

» Gelle figura représente un L'vriltra. genre adopte par quelque» auteur- En Mipr-wanl qu'on I» rejette, il 
faut r:ipjw>riet l'espère ir, repr^nté^ »„ »e n .» le pl.n v«i«in. qui -,t I* Vfilywnw 
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CRYPTOGAMES. 

g. 1. l.tllulx iulertore* minute. Ttecx nucUo triangulalim quadridtvtto. 

rinni] tribut tibris intertexlis farcta. Thec* iu 
stichidiis distinctissimis, luliaccis, pctiolatis. 



KUTZ. Tliallus costalus, costa ra- 
inis dcliciitulis parallelis inslrucln. Coccidia lale- 
ralia, sporulis in radios excentricos disposais, 



g. 2. Cellulz interiore* ma ores inanet longiludinaliler ordinale. Thecr nucleo ionalim quadridhiso. 

plocamium GREV. Tliallus ecosUtus pinna- ' THAMNOPHORA, AG. Tliallus ecostnlus, pinna- 

tus. Coccidia sessilia, sporulas c lilorum arlicu- | lus. Cotcidia sessilia, sporula* t liloruiii nrticu- 

latorum articulis extremis orLas includentia. The- j laloruui artnulis extremis urtas includcotu. 
cae in stichidiis lalcralibus 



Thecse in stichidiis ramulosis suldiiseriate. 



1C* Famille. — CLAL'DEÉES. 

Cinq genres constituent celte petite famille : le Claudia, le Marlensia, le Thurelia, YHalo- 
plcgma et le Dictyurus. Les trois premiers sont parfaitement connus et ont leurs organes de 
reproduction placés au milieu d'un thalle réticulé dont les mailles varient beaucoup par leurs 
formes et leurs dimensions. Les deux autres ont été établis sur des échantillons sans fructilica- 
tion et ne sont rangés ici que par analogie, leur thalle étant percé à jour comme celui des 
Claudea, des Marlensia et des'77»Mr</KJ. La structure de ces thalles et par suile la manière 
dont se forment ces réseaux est extrèm^nent différente. Dans les Claudca, par exemple, le 
thalle est découpé en nombreuses lames, toutes percées à jour, semblables, dit M. de Mirbel, 
à de petites pièces de dentelle montées latéralement sur des (ils de laiton, courbées en arc. 
Ses stichidies, allongées en fuseau et d'un rouge de corail, sont attachées par leurs extrémités 
aux nervures parallèles de ces lames foliacées. Elles contiennent chacune plusieurs thèques 
tétrasporées. Le thalle du Martensia est, au contraire, une expansion membraneuse, d'abord 
complètement entière et non réliculée. Sa forme est celle d'un demi-cercle. Ce n'est que plus 
tard que sur ses contours arrondis se développe une espèce de bordure percée à jour , qui 
donne à toute la plante l'aspect d'un mantelet garni de dentelles et au milieu de laquelle les 
thèques tétrasporées sont éparses. Dans le Thurelia, le thalle a l'aspect d'une feuille dont le 
parenchyme serait détruit ; une nervure principale le parcourt danstoute son étendue, donnant 
naissance des deux côtés à des nervures secondaires. Lorsqu'on examine ce thalle au micro- 
scope, on trouve deux réseaux à mailles composées de tubes placés bout à bout et compa- 
rables à ceux àel'Hydrodictyon. Ces deux réseaux superposés sont maintenus par les nervures 
secondaires qui sont formées de tubes parallèles serrés les uns contre les autres, et produisant 
à droite et à gauche alternativement des mamelons celluleux dans lesquels sont enchâssées 
les thèques. 




Le Dictyurus a été établi par Bory (ïoy. de Bélanger) à cause de la structure toute particu- 
lière de son thalle. C'est une membrane celluleuse et à jour qtii se contourne en hélice et 
s'élève autour d'une nervure centrale verticale à laquelle elle est fixée. Knlin YUalùpleymn de 
M. Montagne est une Algue spongieuse sans nervure médiane aucune, et dont le I halle est plu- 
nu moins divisé el formé par un réseau de cellules intimement unies; 



Digitized by Google 



HlSTOKlQlE IJK LA CLASSE DES ALGUES. !,b 
Quant aux coccidies. te sont des tuberculo assez gros qui renferment un placenta chargé 
de sporules et s'insèrent sur le réseau qui borde le thalle dans les Martensia, ou à la base des 
ramifications dans le Clauden. 

CtAUDEA, f./Uf Y. Thallus ramosus; rami allerni, | <liis tuberculosis, ccllulosis, nervis secundaris a.) 
reticulum sislente* c ncnris articutntis coirqio- lobonim thalli apirem utroquc latero alternatim 
siluin, a cnsta falcala (initiu révolu ta) unilale- ! aflixis. imirKTsœ. 

raliler egrodientibus, parallclis , oxpiidislanli- ; MARTENSIA. HERISG. Thallus planas, avenius, 
bus, jugis tiansvcrsis per totani longUtidinem margine lencslralus. Thecse lon^itudinalilcr in 
connexis; Umtsb in slichiiiiis foliarcis, cllipti- reliculo série siitipliù disposiUe. 
fis, jugamento »eplalu nit'dio percussis cl ulra- ALOPLEGMA', MGSE. Thallus spongiformis, 
que extreinitate ad ncrvo* alTuis, prituum filis j avenius, relirulatus e floccis articulât» rctieula- 
retirulatis inter se connexis, demum liberis di- j tim connexis, versus superûtïcm liions compo- 
•pusita'. * i silus. 

THURETIA. DUE. Thallus Miaceus, luargiiie DICTYûRUS. BOfiY. Thallus foliaccus eostain 
dentatus, dein Inbalus vel ramosus, reticulatus, centraient circa spindilcr crebro-convolutus, re- 
reticulo nervis venisque aflixo. Theca? in slichi- liculalo-chbrosus. 

IIISTOHIQUE DE LA CLASSE DES ALGUES. 

Linné, dans ses Fragmenta Nethodi naluralis, admet une classe des Algues composée de 
douze genres : Marcfyantin, iungermunnin, Anthoceros, Blasia , Riccia , Lichen, Sponyia, 
Ulva, Trcmella, Conferva, Charn ét Fucus. Les six premiers font partie de notre Ordre des 
Hépatiques, le Lichen appartient à la Classe des Champignons, le Sponyia au Hègnc animal, 
les cinq derniers seuls sont véritablement des Algues. 

Hernard de Jussieu, en 1750, dans son Catalogue des plantes du jardin de Trianon, con- 
serva dans son Ordre des Algues tous les genres de Linné. Il y ajouta le Byssus qui était placé 
par le botaniste suédois dans les Champignons, VEquisetum et le Marsilea qui faisaient partie 
des Inccrtx sertis. Cetle addition n'est point heureuse, ces deux derniers genres ayant une 
organisation et une manière de vivre toutes différentes de celles des Algues. 

A la même époque, Adanson, dans ses Familles naturelles des Plantes, exposait nettement 
les caractères de ces végétaux. Il formait une famille distincte sous le nom d'IIépathiques, 
des Marchantia, Jungennannia , Anthoceros, Blasia, Iticcia, replaçait les Lichens avec les 
Champignons à côté des Pezizes, réunissait le Spongia aux animaux, et groupait les Byssus, 
les Tremelles, les Conferves, les Fucus et les L'Ives en deux familles : l'une, celle des Byssus, 
comprenant les Byssus, les Tremelles et les Couferves; l'autre les Fucus, les llves, et 
quelques genres qu'il en avait détachés, tels que Padina, Ceramiutn, Virsoides, etc.... Il 
classait, en outre, dans ses Byssus, deux genres de Micheli, V Aspcrgillus et le bolrytis, que 
Bernard de Jussieu n'avait point inscrits dans son catalogue , et bien qu'il soit démontré 
actuellement que ces deux genres sont des Champignons et non des Algues, ce rapproche- 
ment n'a rien de surprenant pour ceux qui savent que ces moisissures se composent d'utri- 
cules disposées en chapelet, comme les Nostocs. 

En 1789, Antoine Laurent de Jussieu, dans son Gênera Plantamm, suivit les errements 
de son oncle. Il mit de côté également les Aspergillus et les Bolrytis, ne tint aucun compte 
des nouveaux genres d'Adanson, et divisa son Ordre naturel des Algues en trois sections: 
la première, les Byssi, comprend les genres Byssus, Conferva et Trcmella; la seconde, 
les Fuci, le genre Fucus et les L'ives; la troisième, sous le nom de Lichettes, les Cxjatlius, 
Ilypoxylum, Sphxria, Lichen. Les deux premières sont, comme on le voit, les deux familles 
d'Adanson , moins les genres nouveaux établis par lui : elles portent les mêmes noms. 
Quant à la troisième, on ne comprend pas trop pourquoi Antoine Laurent de Jussieu a placé 
dans les Algues, :ï cdlé dos Fucus, les quatre genres qui la constituent et qu'Adansim avait 
rangés parmi les Champignons. 

Depuis le commencement de, ce siècle, un grand nombre de travaux ont été faits sur celte 
classe; nous citerons seulement les principaux: 

biLLvn.N, L. W. Synopsis of the British Conferva". 1802, in-t. 
Tibsek. Synopsis of the British Fuci. 1802, in-i. 
Agabdii, C.A. Synopsh Algartim Scandinavie. 1817, in-8. 
— bissertatio de metatttorphoti Aigarum. 1820, iu-X. 

' Oii plulitt Ualiiptrymn . 
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L»«ocnort. Essai sur les Tholassiophytes non articulé*. Ann Muséum. IH13-1820. 
Ltk«ie. Tenlamen hydrophytologisr Danicje. 1810, in-i. 
Vacchek. Histoire des Conferves d'eau douce. 1830, in-l. 

Ovtbochet. Observations sur la circulation du Otaro fragilis. \. Ann Se. Sat.. 1838, vol. X. 
Mwtacse. Considérations générâtes sur les Phycées ou Algues submergées. HUl. pliys. de ïiledeCuba.. 
1838-1842, in-8. 

Dicaisne. Essai sur une classification des Algues et des Polypiers cale ifères de l/mouroux. S. Ann 
Se. fiât. 1842. vol. XVII. 

— Mémoire sur les Coraltines. N. Ann. Se. Sat., 1842, vol XVIII. 

— et Tmoret Recherches sur les anthéridies et les spores de quelques Fucus. S. Ann. Se. Anl . 

3* «5rie, vol. I. 
Kotiixg. Phycotogia generalis. 1843». 



II e Classe. — CHAMPIGNONS. 

Les Champignons, comme les Algues, ne présentent jamais de feuilles, de tiges ni de racines ; 
mais l'on y observe toujours, même dans les espèces les plus simples, des organes distincts 
pour la végétation et la reproduction. Un mycélium composé de filaments blanchâtres qui, 
s'enchevétranl les uns avec les autres, constituent une sorte de feutre au milieu de la sub- 
stance sur laquelle ils se développent ; de différents points de ce mycélium d'autres filaments 
ou des corps semblables à des globes, à des massues, à des mitres, à des coupes, à des branches 
de corail, etc...., qui s'en élèvent cl portent à leur sommet ou dans leur intérieur les organes 
reproducteurs, telle est l'organisation générale des Champignons. Le mycélium, c'est le 
système végétatif; il est peu apparent et a été longtemps méconnu. Les corps qui se déve- 
loppent à sa surface, c'est l'appareil de la reproduction ; ils sont toujours très-considérables 
relativement aux organes de la végétation, tellement considérables même que jusque dans ces 
derniers temps, on a cru qu'ils constituaient à eux seuls toute la plante. La localisation des 
deux fonctions principales des végétaux est donc complète dans les Champignons. 

C'est le contraire dans les Algues, et dès lors la distinction entre ces deux classes et la su- 
prématie de l'une sur l'autre dans la série des végétaux est évidente. La plante, en eflet, 
dans les Algues les plus simples, ne consiste que dans un thalle dont toutes les utricules. 
après avoir végété quelque temps, donnent naissance à des spores. La localisation des fonc- 
tions est nulle, puisqu'elles sont accomplies successivement par les mêmes organes. Daus 
d'autres Algues plus élevées, la plante n'offre encore qu'un thalle celluleux; mais toutes les 
utricules ne se remplissent pas de spores ; il n'y en a qu'un petit nombre qui jouissent de 
celte prérogative. Du reste, nul ne saurait dire pourquoi celles-là plutôt que celles qui les 
avoisinenl, tant la ressemblance est grande, tant il serait difficile de les distinguer dans leur 
jeunesse. Enlîn, dans les Algues les plus élevées, le thalle présente quelques rameaux dont 
la forme et la structure différent un peu de celles des autres ; c'est précisément sur ces rameaux 

' A rc» travaux il convient d'ajouter la citation des publications, presque toutes plus récentes, qu'il faudra 
consulter pour »e faire une idée plus exacte de* derniers propre* de V Algologie. 

Acahdr (T.), Speries, Gênera elOrdmet Algiirum. Lund, 18-18. — Iïrevills, Atgx britannicst. Bdinburpli, 1830 

— llanvkv, Vkutologta bfilannua. Loodre», 184(3 ; Sertit attirait*. Londres, 1847; Manuel of Brilisk Algx 
Londres. 1*46. — S. l'iui*. Alger, umceltul. gen. «or-.; L'eber l'.krglridium. llerlin, 183*i. — TuwurE». On Le- 
manea flunalilm \t» Unn. Tran*., XX, 3ltti ; Sur la conjug des btatomfrt (Ann. ir. nul., >é>. 3, VII, 374; IX. 
60; XII, 5.)— lUir>, llrttuh l)e*midiacex. Londres. |K4f. — Za**m>im, Saggto dt Ctassif. Atg. Venise, 1843. - 
Itziusohx, Veb. die Mdual bei Sptroggrn {Ilot. leil. 1853, 3)1).— l'm.ocsnEia. Vnlersuck. ub. Befruckl.. etc. 
Berlin. 1856. Veber die llefruehl. <l. Algeu. Uerlm, 183.",; Entwickrl. der Achlya proliféra (>n Ad. Ac. Leop.Cr*.. 
XXlll, 1 ; et tous le» articles relatifs aux Aljiiie» publiés dans >on Journal xpècial). — kùrmt., Tabu{* pkucolo- 
gic*. Mordhuusen, 184(1. — ISa-ceii. Ou- Seuern Al<jenn 9 *l. Zurich, 1847. Getlung. Emirll Alyea. Zurich. 184!*. 

— Tmmr.T, Rerb. *ur tr* Zoospore* des Algue» Ahu. *c. nat., >ér. III. XIV. 214 ; XVI, 3 ; et *c» autres mémoire, 
inséré* dan» le même recueil). — l»ruii K s et Suhb. Mrm. sur let org. reprod. de» Algue* (Ann. se. nat.. sér. III. 
XIV, ifil). — Momsuse. Sglloje gêner, tyre. que Cryptogam. I'ji.s, 18 .«, pp. 583-174. — Heiuclet. Intrort. ii> 
V.rypt. Bot. Iaiii.Ii.-.., |8,i~, pp. 81 i3l. 

l'ourles Alguis parasites de l'homme rt des aiiumiui, %ou le traité spécial du prof, ("h, lloliiti : Histone na- 
turelle des rèudauj paratitet, etc. Pain. 18.33, pp. StNJ-UC; et. pour les caractères généraux des Algue* qu'il 
importe au inod.cm de coniuil <•, n»tit aituU- Mi.tis.lu Untionnaue eutudopedique de> Sriem e* meduato 
tome 11. I'jit>, I8t;3. p 781- 
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champignons, i.ênkhai.iiks. m 

• 

EOOdttJés que se trouvent les utricules qui renferment les spores. La localisation <!«•> loin lions 
tend donc à devenir de plus eu plus grande dans les Algues. Nulle d'abord, elle s'établit 
dans les utricules et enfin dans les différent es parties du thalle; mais qu'est-ce que celte loca- 
lisation quand on la compare à celle des Champignons où les organes de la végétation et ceux 
de la reproduction sont si distincts parleurs formes, leur structure et leur direction ? 

Le mode de végétation des Champignons est par suite également (out autre que celui des 
Algues. Toujours leur mycélium se développe sous la terre ou à l'intérieur du corps sur lequel 
ils naissent, tandis que leurs organes de reproduction viennent s'épanouir au dehors. Ordi- 
nairement ce sont des filaments blanchâtres qui s'anastomosent les uns avec les autres, ou 
qui s'écartent en rayonnant d'un centre commun. Ces filaments sont composés dulricnles 
allongées placées bout â bout, et complètement dépourvues d'endocbrome. C'est le blâme de 
Champignon des horticulteurs. Il y a loin de la au thalle des Algues qui renferme toujours 
de l'endnrhrome. et qui le plus souvent s'étend en membrane". 




Mi. ;vj Myirliuin* «le Ct.ïvariii. îin Pisomvvi r»c»>d|uul»-». 



Cette structure du mycélium des Champignons est presque générale. Dans quelques piaules 
de l'ordre des Myxosporées rependant, res filaments anastomosés ou réunis eu membrane 
sont plus mous, plus charnus. Examinés au microsrope. ils n'offrent pas d'organisation bien 
distincte. Les utricules qui les composent ne sont point allongées, mais irrégnliéres et peu 
adhérentes entre elles. 

Comme il arrive parfois que la plante reste longtemps dans cet état de mycélium, par suit.- 
des circonstances peu favorables à la fructification, quelques botanistes ont pris ces portions 
de Champignons pour des Champignons tout entiers, et en ont failles genres Xyloslroma . 
Rhacodium, Phlchomorpha et Mexenleriea. Mais que les circonstances deviennent plus pro- 
pices et bientôt apparaissent à la surface de ces prétendus Champignons les organes de repro- 
duction des Agarics et des Bolets pour les Xyloslroma et les Rhacodium, des Physarin et des 
Trichia pour les Phlebomorpha et les Mesenterica. 

Ces organes de la reproduction se développent toujours sur différents points du mycélium, 
tantôt solitaires, tantôt plusieurs ensemble. Ce sont d'abord des tubercules peu considérables, 
entièrement composés d'ulricules très-petites et hexagonales. Ces tubercules grossissent et des. 
phénomènes très-divers se passent dans leur intérieur, suivant l'espèce à laquelle ils appar- 
tiennent. Est-ce un .-Egerita? le tubercule, après avoir acquis tout son développement, se 
recouvrira de filaments portant chacun une spore à leur extrémité. Est-ce une Petite? il se • 
creusera en une coupe plus on moins profonde dont l'intérieur sera tapissé «le Ihéques. Est- 
re un Agaric ? une espèce de chapeau porté sur un long pédieelle sortira du sein de ce tuber- 
cule et viendra fructifierai» dehors. Est-ce un Lycoperdon? il se formera dans son tissu une 
multitude de lacunes, et du pourtour de chacune d'elles naîtront tles utricules allongées por- 
tant quatre spores à leur surface. 

' l.coqu'011 place sur <tu sable mille et mieux rncorc *iir de» Unie» mince» de verre, de» spore* i|iic l'on re- 
couvre d'une cloche, on voit, quand la le mpéralurc almn»plirnc|ue e»t modéri'e ou chaude, «m voit, dis-je, un 
dont de quelque* jour-', naître îles Marnent» d'un, deux ou Irai» point* de leur surface. Ce» filament» sont ram- 
pant», m? divisent, «anastomosent et lini»»ent pur former un li»»u plus ou moins ép»i». C c-l re lis»u que l'on 
désigne *ou* le nom de mycélium, de blaur de Champignon, etc. l e* expérience» que nous poinon» faire sur le, 
grande» espèce» de Champignon» ne nou» donnent jamais d'autre* résultais ; mai» ai non» venons a agir sur de» 
inoi»is»ure». alors il nou» «M possible de »uivre le mycrlmm jusqu'à la frurtilication et de reproduire en quelque 
sorte à volonté, res petit» végétaux. On voit de distance en distance des renflement», des nrr-ud» se manifester : 
il en natl de* lilarncnts droit», simple» nu rameux qui porlenl des spore». Il n« a pni d'e»|>èce qui se prèle plu» 
facilement à cette expérience que VAtcophora Mucfdo. I n morreau de pain chargé, de cette moisissure, mi» dan» 
une assiette de porcelaine avec des lame» de verre çà et là et recouvert d'une cloche, laisse voir, du troisième 
au dixième jour, toute» le» surface» recouverte» de nouveaux individus. Comme son mgrrlmm est noir, il s», 
itnahtl lui-même sur le blanr de l'.i—ieile el en parlant les lame» de verre »on« le mir r»«enpc, mi m nli-eixc 
e» le» pba--4 .le vr>-éi:m»ii. il Atriuft, Met. Sr. Sut., nrlicle tflrntonie.l 
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Tant que la chaleur et l'iiuinidité tie sont pas suffisantes, aucune modification ne se inani- 
tés! e à l'intérieur de ces tubercules ; ils restent entièrement celluleux. Les botanistes qui con- 
sidéraient les mycéliums stériles comme des plantes distinctes et en avaient formé des genres, 
ayant observé ces corps sans en suivre le développement, s'imaginèrent que c'était également 
des espèces particulières de Champignons, et leur donnèrent le nom générique de Sclerotium, 
qui du reste s'applique à beaucoup d'autres corps de nature et d'origine très-diverses. 

Comme ces tubercules naissent immédiatement sur le mycélium, ils sont toujours cachés 
dans la terre, sous l'épiderme des feuilles ou sous l'écorce des arbres, et y subissent le plus 
grand nombre de leurs transformations. Ordinairement rien n'accuse leur présence à l'exté- 
rieur. Mais que les circonstances deviennent propices, ils sortent par une espèce de dilatation 
de leur tissu, et apparaissent aux yeux étonnés de ne point les avoir aperçus peu de temps 
auparavant. La rapidité avec laquelle ce phénomène se produit semble tenir du prodige: des 
lieux où I on a passé la veille sans rien observer, sont couverts le lendemain d'une multitude 
de ces organes que tout le monde appelle Champignons, mais qui ne doivent être considérés 
que comme les organes reproducteurs d'une plante souterraine. C'est un phénomène sem- 
blable à celui qu'on observe dans les Crocus, lorsqu'on examine ces plantes en automne, on 
remarque, à l'intérieur des bulbes cachés sous la terre, des fleurs déjà complètement formées, 
mais très- pet il es encore. Tendant l'hiver, aucun changement ne se manifeste; elles restent 
dans cet état de miniatures. Mais à peine les premiers beaux jours viennent- ils échauffer la 
terre, qu'on les voit poindre hors du sol, et bientôt après s'épanouir. La comparaison peut 
même se soutenir davantage. Dans les Crocus, comme nous le montrerons pour les Agarics, 
l'inflorescence est enveloppée par une membrane, une espèce de volva qu'elle déchire pour 
apparaître à l'air cl qui, persistant à sa base, lui forme une gaine spéciale. 

Si les organes reproducteurs des Champignons ne se développent pas aussi rapidement 
qu'on pourrait le croire au premier abord, les organes de la végétation, au contraire, s<> 
propagent quelquefois avec une promptitude extraordinaire. Une expérience facile à répéter 
le démontre. Il existe un mycélium membraneux de Trichia ou d'un genre voisin qu'on a dé- 
signé sous le nom de Phlebomorpha ru fa, à l'époque où l'on croyait .que c'était une plante 
tout entière. Lorsqu'on met dans un verre d'eju un fragment, même très-petit, de ce mycélium, 
il se précipite, et le lendemain ou le surlendemain on est surpris de voir un magnifique réseau 
ou une membrane mésentéri forme au fond du vase.. 

M. I-éveillé assure avoir répété cette expérience avec des échantillons de Phlebomorpha rufa 
qu'il conservait depuis plus de vingt-cinq ans dans sou herbier ; comme, d'un autre coté, le 
blanc de Champignon que vendent les horticulteurs n'est autre que le mycélium desséché du 
Champignon de couche, on peut généraliser ces faits remarquables, et dire que le mycélium 
des Champignons jouit de la singulière propriété de pouvoir se dessécher complètement sans 
perdre la faculté de se développer lorsqu'il sera placé dans une atmosphère humide et chaude, 
et de donner naissance aux organes de la reproduction.' C'est un phénomène tout à fait ana- 
logue à celui que Spallanzani le premier a observé dans ces petits habitants des gouttières 
des toits, dans ces animaux rotifères qui reprennent et quittent la vie selon que le temps 
leur apporte la pluie ou le soleil. 

Quelques Champignons végètent sous la terre et viennent fructifier à sa surface comme les 
Agarics, mais c'est le petit nombre ; la plupait sont parasites, c'est-à-dire se développent sur 
d'autres corps organisés, que ces corps soient vivants ou qu'ils soient morts depuis plus ou 
moins longtemps. Les Vredo, les /Ecidium, les Vstilago croissent sur les feuilles des plante.» 
vivantes et leur occasionnent des maladies quelquefois bénignes, souvent graves et même 
mortelles. Leur mycélium se multiplie entre l'épidémie el le parenchyme, et constitue, par 
exemple, les petites taches blanchâtres qu'on aperçoit très-nettement sur les feuilles des Chèvre- 
feuilles. Comment les spores qui ont donné naissance ace mycélium ont-elles pénétré sous l'épi- 
derme? Mil ne saurait le dire Toujours est-il que, quand ce mycélium s'est répandu et propagé, 
sur différents points de son étendue apparaissent de petits tubercules qui, en grossissant, sou- 
lèvent l'épiderme el se produisent au dehors sous forme de corbeilles plus ou moins élégantes. 

I* charbon, la rouille et In carie, qui font périr tant de plantes, sont des maladies occa- 
sionnées par la présence de Champignons, ainsi que l'ont démontré dernièrement encore 
MM. Tulasne. (Juant à l'ergot du seigle. M. Léveillé a frit voir que ce n'était qu'une mous- 




CHAMPIGNONS GÉNÉRALITÉS. 51) 
truosité, uii état pathologique du grain causé par le développement d'un Champignon para- 
site qu'il a désigné sous le nom de Sphacelia. 

« Les pieds sur lesquels ce Champignon prend naissance, dit-il, ne difTèrent pas des autre* 
le plus souvent en taille et en vigueur, quoi qu'en disent tous les auteurs -, seulement les épis 
sont sales et visqueux dans un ou plusieurs points ; les mouches et beaucoup d'autres insectes 
s'y reposent, sans doute pour se nourrir de ce suc visqueux qui a une saveur légèrement 
mielleuse et qui répand une odeur comparable à celle des os récemment râpés. 




«t. Isvmctmm. M». I». Spbana lioberUii. m. l.slilago. IVS. Splutcelia < 



• Si l'on observe un grain malade dés le début, on voit qu'il est mou et qu'il s'écrase entre 
les doigts avec la plus grande facilité: il est inégal, d'un blanc sale ; plus tard son enveloppe 
se sépare ; alors toute la surface du grain est couverte d'une substance visqueuse colorée eu 
jaune plus ou moins foncé; examinée à la loupe, elle présente des saillies et des enfoncements 
que l'on peut comparer, mais en petit, aux circonvolutions ducerveau. Le grain, ainsi dépouillé 
de ses téguments et encore recouvert par la sphacélie, se colore en violet et prend un déve- 
loppement rapide en longueur et en grosseur, pousse au-devant de lui et entraine en même 
temps la sphacélie qui se divise en trois ou quatre parties à sa base, et couronne en quelque 
sorte l'extrémité supérieure de l'ergot ; si le temps est pluvieux , elle se dissout en partie et 
recouvre, sous forme d'enduit visqueux, l'ergot et les balles de l'épi: si au contraire le temps 
est chaud et sec, elle se dessèche, perd ses formes, et se détache par le frottement des épis 
les uns contre les autres. Une tranche mince et horizontale de la sphacélie, mise sous le mi- 
croscope, laisse voir qu'elle est manifestement formée de plusieurs lobes qui se réunissent à 
un axe commun ; si l'on ajoute un peu d'eau, on voit aussitôt un nombre immense de spores 
très-petites, ovales et transparentes, se séparer de tous les points de sa surface. Le seigle 
ergoté se compose donc de deux éléments : de l'ergot proprement dit, qui est l'ovaire mon- 
strueux, et de la sphacélie qui est la cause de celte monstruosité*. • 

' Ou mieux : CUtvueps k son premier ige (»or. la noie Mirante). 

* Aujourd'hui qu'on est mieui éclairé sur l'histoire complète, rie. TEfftt >'.«* céréales, prie? surtout au\ travaux 
de II. ferihanrt, T«|»hn» (An* te., *<u , S* tir.. XX, S), etr . il importe -V*ur. er le» résulta»*- de» observations 
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Il est une autre maladie des piaules qui, pour élre moins grave que la rouille, la carie, le 
charbon ou l'ergot, peut quelquefois, lorsqu'elle est très-étendue, nuire beaucoup aux horti- 
culteurs ; cette maladie, connue vulgairement sous le nom de blanc, est produite par des Cham- 
pignons parasites qui se développent presqu'en entier à la surface des feuilles ; ils appartiennent 
tous au genre Erysiphc. Leur mycélium est formé de filaments blanchâtres très-lins qui 
divergent ordinairement en rayonnant d'un centre commun à la surface duquel apparaît un 
tubercule d'abord jaune, puis brun et enlin noir. Ce tubercule qui s'ouvre plus tard circu- 
lairemeul renferme dans son intérieur des tbèques contenant chacune deux ou trois spores 
ovales et assez grosses. Le mycélium, au lieu de naître sous l 'épidémie, s'étend à sa surface ; 
ces petites plantes sont donc complètement épiphylles. 

D'autres Champignons s'attaqaent aux animaux. Peu de personnes ignorent que la maladie 
qui détruit tant de vers à soie dans les magnaneries, la Muscardine, est produite par le Bo- 
Irytis Itassiana qui se développe dans le tissu graisseux de la chenille. Tant que son mycélium 
n'atteint pas d'organe essentiel, l'animal peut vivre ; mais lorsqu'il s'est tellement multiplié 
qu'il a remplacé complètement tout le tissu graisseux et pénétré dans le tube intestinal, l'ani- 
mai périt, l'eu après la chenille devient très-dure et Ton aperçoit à sa surface une efflorescence 
blanchâtre ; ce n'est autre chose que les organes de la reproduction qui ont pris naissance sui- 
te mycélium, ont traversé la peau et viennent fructifier à l'extérieur. 

Lin fait non moins curieux a été rapporté dernièrement par M. Eudes Deslonchamps. Un canard 
Kider avait la respiration gênée depuis quelque temps lorsqu'd mourut. M. Eudes Deslonchamps 
en lit immédiatement l'autopsie et fut très-surpris de trouver dans les sacs aériens de nom- 
breuses touffes blanches ou vertes d'une moisissure qu'il n'a •point malheureusement déterminée. 

Tous les Champignons parasites ne se développent pas sur les êtres vivants ; il en est un 
urand nombre qui recherchent les écorces desséchées, les bois morts ; d'autres les corps en 
putréfaction; d'autres les substances qui moisissent. Le tronc des vieux arbres se couvre sou- 
vent de l'olypores dont le poli de la surface et la symétrie des tuyaux contrastent fortement 
avec l'irrégularité de leur écorce ridée ; les poutres des lieux humides, les bois placés sur le 
sol dans les chantiers, donnent naissance à une multitude de Champignons dont les formes 
vues au microscope sont extrêmement élégantes. 11 y a des Champignons qu'on ne rencontre 
que sur telle ou telle partie d'un animal ou d'une plante. Les Onygcua, par exemple, ne crois- 
sent que sur les cornes, les sabots, le poil des animaux, les plumes des oiseaux ; le&Sphxria 
mitilaris, entomogena, sinemis, Robert si i, sur les larves ou sur les insectes eux-mêmes ; ïlsa- 
rin erassa, sur les chrysalides enfouies, Vlsaria sphecophita. sur la guêpe frelon, etc. 

I.cs Lichens végètent dans des endroits plus ou moins découverts ; on les rencontre le plus 
souvent sur les pierres, les écorces des arbres, les murs des édilices où ils forment des plaques 
de couleur variée. Tous les autres Champignons vivent à l'ombre ; nous n'en connaissons aucun 
qui se développe sur les rochers ou dans les lieux exposés aux ardeurs du soleil; tous aiment 
l'humidité ; les prairies, le creux des arbres, les bois couverts sont les endroits où ils crois- 
sent le plus abondamment, surtout lorsque le sol ést glaiseux et retient l'eau. Cependant au- 
cune espèce n'est aquatique et en cela ils différent beaucoup des Algues qui toutes végètent 
au sein des eaux ; tous ont besoin de chaleur : dans nos climats tempérés, il est rare d'en ren- 
contrer au milieu de l'hiver, tandis que MM. Junghuhn et Leprieur assurent qu'entre les tro- 
piques les espèces se succèdent toute l'année sans interruption. 

l'artout où ces circonstances principales, l'humidité et la chaleur, existeront, les Champi- 

ronttue* sur n-» piaule-, L-c < liatupignon commence par IVtat qu'on a appe'é Spltaiitir, cl il naît sou» eellc forum 
a l'eiténeur de l'ovaire île la graminéi: attaquée. I e parasite envahit le parenchyme ovarique, »ou» forme «l'une 
tn»*»e fongueu-e, homogène, pleine île cavité* formée- par Je» repli* et i.ipi>*ée> île cellule* linéaires formant hy- 
mfHluw. De «f* cellule* il nnit de» corpuscule* qui *ont îles spermalies. I a Spkacfltf e.*l donc l'analogue d'une 
xptthingonit - A *a ou.v: ><• produit • un corps compacte d'un noir violet à la périphérie et blanc à l'intérieur, qui 
nV*t autre rlio*eque le rudiment de V Ergot. • lietifernié d'ahord dans la ipermogonif, il grandit en*iiilt" *ii éle- 
vant în< TMainnicnl l'appareil »perin»tcipliore lior* de* gluntelle*. < oiiiplélerncnl accru, et placé d.m* do condi- 
tion- favorable*. c'e*l-à -dirp, ordiooncincnl, nu» en terre, YEryot arrive à *nn état définitif et devient un cham- 
pignon pareil du genre CUricrpt, le C. purpura», qui »ort de l'Ergot par de» solutions de continuité de m pcllt- 
nili- unit aire et »r développe aux dépeti» de mi *nli*tame en un petit intp* *f»*ik d'abord, pu»* supporte par un 
pédicule étroit ,*unii"tité d'une téle globuleuse ou chayratt. La Mirfare de ce renllemeut e*t bientôt rouverte de fin. * 
pon< lualiou*.)Ut -mil te- ouverture» ou osliolf* d'autant de petit* romeptael..* dont l'intérieur «st rempli de fiii- 
r.ipbv»e-el de théque?». t lt.n|ue théque reiiliimc elle-nu'nie de» -poie-. «ndiiian. nunl an nombre «I» butt. I.- 
r.hiriif/is, IJiintri'i. N/iArti flirt Srlnolmm se rapportent donc i»u\ dtiT< rviiU* f'-vohilmm- d'une même r>|H i, 
loptiiqu. 
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gnons croîtront en abondance ; que l'une ou l'autre vienne à manquer, ils disparaîtront. Voilà 
pourquoi lorsque l'on examine comparativement h répartition des Champignons en Europe, 
où seulement elle est bien connue, on trouve que c'est dans la zone centrale dont la tempéra- 
ture est modérée et où les pluies sont assez fréquentes que les Champignons sont très-nom- 
breux, tandis qu'ils sont plus rares dans le Midi, où il j a trop dechaleur et point assez d'hu- 
midité, et dans le Nord où la température moyenne n'est point assez élevée. Voilà pourquoi 
lorsqu'on étudie la végétation des Champignons sur les montagnes, on observe par exemple 
sur le Merapi, Kemlaug, Burang-rang, Tjermai, etc., hautes montagnes de Java, d'après les 
observations de M. Junghuhn. que le plus grand nombre se montre à la hauteur de trois à 
cinq mille pieds; au delà ou en deçà ils deviennent plus rares. 

Us Champignons épiphvtes ne peuvent exister que là où croissent les plantes sur lesquelles 
ils se développent, et leur distribution géographique est nécessairement modifiée par celte 
circonstance. Quelques espèces s'étendent fort loin; ainsi M. Ehrenberg, quia décrit les Cham- 
pignons du voyage de Chamisso, note VUredo interstilialis, à Unalaska, par 54 degrés lati- 
tude septentrionale, l\<Ecidium Epilobii, VUredo Pirolse, le Puccinia wsiculo»a, le Sphseria 
puncliformis, VHysterium arbiculare et gracile; par 65 degrés latitude septentrionale, dans 
l'île Saint-Laurent, le Sphxria Hederx ; et dans l'île de Chamisso, située au 66' degré, le 
Sphxria herbarum. 

La circonscription des Champignons qui croissent sur la terre est également assez étendue. 
Le Schizopliyllum commune, que l'on trouve presque dans tous les pays, croit depuis le niveau 
de la mer jusqu'à une hauteur d'environ 6,000 pieds. De même les Agaricus campestris, 
Cantharellm cibarius, Polyporus igniarius, fomenlarius, versicolor, lucidus, Thelephora hir- 
suta. Cyathus crucibulum, vernicosus, Peziza seule lin ta, Sphseria concentrica, herbarum, 
Ascophora Mucedo existent partout. La flore mycologique de l'Amérique boréale a les plus 
grands rapports avec celle de l'Europe, et si quelques genres paraissent appartenir à certaines 
régions, comme les genres Broomeia, Phellorina, Scoleiocarpus*, Polyplocium au cap de 
Bonne-Espérance, Hyperrhiza à la Caroline, Pterophyllum à l'Égypte, cela tient probablement 
à ce que ces plantes n'ont point encore fixé l'attention des naturalistes voyageurs, et il y a 
tout lieu de croire que bientôt on les retrouvera dans d'autres lieux. C'est ainsi que le Batar- 
rea phalloides qu'on avait vu très-rarement en Angleterre, a été retrouvé au cap de Bonne- 
Espérance. Le genre Secotium, qui n'avait été observé qu'au cap de Bonne-Espérance et dans 
la Nouvelle-Zélande, vient d'être retrouvé en France par MM. Tulasne. 

« Les mêmes espèces, dit M. Boques, ne croissent pas indifféremment dans toutes les sai- 
sons. Les Morilles et les Mousserons sont des espèces tout à fait printanières qui se plaisent 
dans les gazons, au bord des haies, sur la lisière des bois. On ne rencontre l Agaric élevé 
(Agaricus procerus) que vers la lin de l'été et en automne , ordinairement dans les bruyères 
peu épaisses et dans les terrains sablonneux. L'Agaric comestible croit aussi à peu prés à la 
même époque, et presque toujours dans les lieux découverts, tels que les friches, les pâtu- 
rages. Les Ceps, les Chanterelles, les Ilydnes ne sont pas des espèces ordinairement précoces, 
et les Oronges ne paraissent guère que vers le mois de septembre dans les provinces méridio- 
nales. L'été et l'automne voient naître l'Agaric solitaire, l'Agaric bulbeux et ses variétés. » 

La plupart des Champignons vivent à l'ombre et, comme toutes les plantes qui végètent loin 
de la lumière, ils ne renferment point de matière verte à lïntérieur de leurs utricules ; ils sont 
étiolés pour me servir de l'expression des botanistes. Toutefois, s'ils recherchent les lieux om- 
bragés, s'ils ne croissent qu'à l'abri des rayons directs du soleil, ils ne peuvent se reproduire 
ordinairement lorsqu'ils sont complètement privés de lumière. S'agit-il d'un Agaric, par 
exemple, le pied, au lieu de se couronner d'un chapeau, s'allonge continuellement etne porte 
jamais de spores. Quelques-uns cependant, tels que les Truffes, accomplissent toutes leurs évo- 
lutions sous la terre, et même dans la tribu des Agarics, le Cautltarellus Dutrochelii mûrit 
très-bien sur les planches à bouteilles dans l'obscurité des caves. 

far suite de cette absence complète de matière verte dans l'intérieur de leurs utricules, les 
Champignons se comportent comme les parties colorées des plantes supérieures ; ils ont une 
respiration analogue à celle des animaux ; ils absorbent toujours l'oxygène de l'air et dégagent 
île l'acide carbonique. Quelques auteurs avaient prétendu qu'ils prenaient à l'air une grande 
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partie de l'azote qui entre dans leur composition ; mais des expériences plus précises ont 
montré que c'est à la terre qu'ils empruntent ce principe si abondant chez eux, ainsi que du 
reste on devait s'y attendre en les voyant croître presque toujours sur les matières organiques 
en décomposition. 

Les Champignons se reproduisent par des spores ; mais l'origine de ces spores, leur nature, 
la forme des corps qui les supportent varient beaucoup, et il est nécessaire de s'y arrêter. 

Les spores se forment de trois manières principales : ou elles naissent dans une utricule par- 
ticulière, auquel cas l'ulricule s'appelle thèque, et les Champignons sont cndosporés; ou elles 
apparaissent à l'extérieur de l'utriculc sur laquelle elles sont fixées: alors l'ulricule se nomme 
baside, et les Champignons sont exosporés. Enfin les spores se développent au milieu d'une 
masse gélatineuse dans laquelle on ne reconnaît aucune organisation bien distincte et les 
Champignons sont dits myxosporés. 

Parmi les Champignons dont les spores sont toutes à l'extérieur des utricules qui les pro- 
duisent, il va des distinctions importantes à établir. Tantôt, comme dans les Botrytis, c'est 
le dernier article d'un filament qui se désarticule pour constituer la spore, en sorte que chaque 
filament ne porte qu'une spore à son extrémité. Tantôt ce sont plusieurs articles successils d'un 
filament, qui se désagrègent pour former autant de spores distinctes, et alors on a une espèce 
de chapelet de spores comme dans les Torula. Tantôt enfin quatre petites proéminences appa- 
raissent sur une utricule ; ces j»etiles proéminences s'allongent, s'étranglent et forment autant 
de spores qui bientôt se dispersent (ex. Agaric, Lycoperdon). 




Les Champignons dont les spores sont en chapelet, comme dans les Bhodon'plmlus, consti- 
tuent notre premier ordre, l'ordre des Arthroshirées ; ceux dent les spores se développent, 
comme dans les Botrytis. à l'extrémité d'un filament plus ou moins allongé, notre deuxième 
ordre, l'ordre des Trichosporées ; ceux dont les spores apparaissent par quatre sur chaque 
utricule, comme dans les Agarics, notre quatrième ordre, l'ordre des Basidiosporées. 

Deux modifications principales s'observent également dans les Champignons dont les spores 
naissent à l'intérieur d'une utricule, et qui forment notre troisième ordre, l'ordre des Théca- 
sporéejs. La thèque, en effet, peut être globuleuse et contenir un assez grand nombre de spores 
disposées sans ordre (ex. Ascophora Mucedo), ou être ovoïde et n'en renfermer que quatre, 
six pu huit placées l'une au-dessus de l'autre (ex. Pnha abietina) 




' Le B, MfMj mi uneespeceau moin* fort doulcu-o (f). 
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Enfin les Myxosporéus sont noire cinquième ordre. D'après les observalions récentes d«> 
MM. Tulasne, leurs spores se développent au milieu «l'une masse mucilagineusc qui parfois se 
dessèche et l'orme une espèce de sic d'où elles s'échappent à la maturité. 

La structure des spores n'est pas moins différente que leur origine. Le plus ordinairement 
elles sont simples, c'est- a-dire formées par une seule utricule à parois minces, transparentes 
et incolores (ex. Botrytin), et dont la forme est très-vanée; souvent globuleuse, elle est par- 
fois tout à fait semblable à un fuseau. Ailleurs les spores sont celluleuses, et dans ce cas, 
quelquefois les utricules sont placées bout à bout, tandis que d'autres fois elles sont serrées 
sans ordre apparent, et constituent une masse celluleuse. Enfin elles peuvent être lisses ou 
hérissées, et même dans quelques genres présenter des appendices d'aspects très-divers. 




Va. Stilboipn». 
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Les théques, comme les basides nionosporées ou tétrasporées, comme les chapelets de spo- 
res, peuvent être portées sur des filaments isolés, ou bien serrées les unes contre les autres 
«le façon à former une sorte de tissu. Dans ce dernier cas, on aperçoit souvent entre ces 
théques, ces basides ou ces chapelets despores, des filaments simples on rameux, continus 
ou cloisonnés qu'on appelle paraphyses. L'ensemble de ces théques, basides ou chapelets de 
spores et des paraphyses, quand elles existent, prend le nom d'hymenium. 

Ces organes de reproduction", tliéipjes ou basides, reposent sur un réceptacle qui varie beau- 
coup par sa forme et sa structure. Ainsi, dans tesBotrylis. les .lsco/>/ior«etles Pénicillium, rte, 
ce sont des filaments analogues à ceux qui forment le mycélium. Au lieu d'être couchés à la 
surface du corps sur lequel ils se développent, ils sont le plus ordinairement dressés et por- 
tent à leur extrémité chacun une spore (ex. botrylis nutans), ou une llièque (ex. Ascophora 
Mucedo), ou un chapelet de spores (ex. llhodocephalus candiduv . Dans les Stilbum, \esCore- 
mium, ce sont encore des filaments terminés chacun par une spore on un chapelet despores : 
mais ces filaments, soudés entre eux par la base et libres au sommet, forment une espèce de 
gerbe de spores solitaires ou 
de chapelets de sjiores. Dans 
\es£gerita. les Agyrium, les 
Tubercularui, c'est une masse 
tuberculeuse formée d'utri- 
« ules hexagonales intimement 
unies, à la surface «le laquelle 
sont placées les basides. les 
théques ou les chapelets de 
spores. Cette masse utricu- 
laire peut présenter une sur- 
face plane et même se creu- 
ser de façon à offrir la forme 
d'une coupe au fond de la- 
quelle se trouvent les organes de la reproduction, des basides, par exemple, dans les Exeipula. 
des théques dans les Pezizes. Knlin «'elle coupe peut s'évaser davantage encore, et si s bonis se 
rapprocher tellement qu'il en résulte un corps sphérique tapissé à l'intérieur par des Ihèques 
ou des basides, et ouvert seulement au sommet par une fente ou par un petit trou en forme 
«le papille, et que les ci yptogamistes appellent ostiolc (ex. Sphxronema, Splixria). 
Plusieurs noms oui été proposés pour désigner ers dînèrent es loi mes «lu réceptacle. Nous 
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04 CRYPTOGAMES. 

les avons tous rejelés à l'exception d'un seul, celui de conceptuel* , que M. Léveillé applique à 
cette forme spéciale qui caractérise les Sphxronema et les Sphxria. Cette expression decoti- 
ceptacle, dont nous nous sommes déjà servis à l'occasion des Fucus, indique donc un récep- 
tacle tellement évasé que ces bords se sont rapprochés et forment une cavité ouverte seule- 
ment par une fente ou un ostiole. 

Pour justifier ce rejet, il nous suffira de rappeler que dans les fleurs des Phanérogames, et 
en particulier dans la famille des Rosacées, l'axe qui supporte les organes de la fructification, 
et qu'on nomme de même réceptacle, varie également à l'infini sans qu'on ait jamais songé à 
désigner toutes ces modifications par des noms spéciaux. Ainsi, conique dans la Fraise, il est 
plat dans la Ronce, concave dans quelques Potentilles et se creuse tellement dans la Rose, 
qu'il forme une cavité au fond de laquelle sont insérés les organes de la reproduction, et qui 
n'offre a son sommet qu'une très-petite ouverture. 
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Ces diverses espèces de réceptacles et de conceptacles, quelle que soit la nature des organes 
qu'ils renferment, ne sont point toujours portées immédiatement par le mycélium. Souvent il 
y a un corps intermédiaire qui peut également présenter les formes les plus diverses. Il est 
claviforme dans VHyparylon gramituum~\ rameux dans le Cordierites, tuberculeux et len- 
dillédans le Tympania, plane dans une multitude d'espèces de Spluvria, concavedans d'autres. 
Ce corps intermédiaire qui supporte ainsi plusieurs réceptacles ou plusieurs conceptacles, 
nous le désignons sous le nom de réceptacle commun. 

Dans un grand nombre de Champignons, ce réceptacle commun forme une cavité ouverte 
â son sommet on entièrement close, et dans l'intérieur de laquelle sont accumulés des cou- 
ceptacles complètement libres (ex. Cyathus), ou plus ou moins intimement soudés (ex. l'oly- 
sttecum, l.yeoperdon, etc.). Nous l'avons nommé alors, avec la plupart des cryptofcainistes, 
peridium. et la masse des conceptacles qu'il renferme est la gteba. 

' Xylana Gunwmst* . 

* C.amillfd ixprtrurn. 

* Vos. la noir t. 
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CHAMPIGNONS. GÉNÉRALITÉS. 

Il y ;i donc entre le réceptacle commun et le peridium une dillérenre analogue à celle qui 
existe entre le réceptacle el le conccptacle. 

Les Phanérogames ont également un réceptacle commun avec des apparences aussi variées. 
Dans les Zinnia, l'axe sur lequel s'insèrent les fleurs est allongé. Ailleurs (ex. Anthémis no- 
bdis) il se raccourcit beaucoup; ailleurs encore il devient plat (ex. Ileliantlius annutu) ou con- 
cave comme dans l'Artichaut. Enfin, dans la Figue, il se creuse tellement qu'il en résulte une 
cavité ouverte seulement au sommet, et dont l'intérieur est tapissé de fleurs. Cet axe qui sup- 
porte ainsi plusieurs fleurs et partant plusieurs réceptacles, quelle que soit du reste su forme, 
porte toujours le nom de réceptacle commun. 
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Le péri Hum des Cyathus est simple ; à une certaine époque île son développement, il se 
déchire assez régulièrement et offre l'as|ioct d'une coupe plus ou moins évasée au fond de la- 
quelle on aperçoit des conceptacles complètement libres les uns des autres. Il est également 
simple dans les llysterangium, les Polysaccum et les Lycopcrdon. Mais les conceptacbs qui 
sont encore distincts quoique trés-rapprochés dans les llysterangium, sont soudés entre eux 
dans les autres, avec cette différence (pie la trace de celte soudure est visihle dans les Poly- 
saccum, tandis qu'elle a complètement disparu dans les Lycoperdon ; l'intérieur du peridium 
n'est plus qu'une masse partagée en alvéoles el qu'on désigne sous le nom de tjlcbn. A la ma- 
turité, le peridium s'ouvre au sommet, cette gleba se détruit et IV mble de ses détritus on 

le capillitium s'échappe avec les spores. 
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Le peridium des ('.casier, au contraire, est double ; l'externe {peridium citcrnum) sedéiruil 
le premier en plusieurs lanières qui se réfléchissent \ers la terre el forment une espèce de 
base éloilée au peridium interne (peridium internum) qui ne s'ouvre que beaucoup plus tard 
nu sommet, |>onr laisser sortir le capillitium et les spores. 

Il existe également dans les Tnlottoma deux peridium contenus l'un dans l'antre à leur ori- 
gine ; mais bientôt le peridium externe se fend plus ou moins régulièrement et le peridium 
interne s'élève porté sur un pied allongé à la base duquel le peridium externe tonne une 
espèce de naine, une i<olva. 

Au lieu de se développer entre les deux peridium interne et externe, re pied apparaît à 
l'intérieur du peridium interne dans les Cyclodcrma el les Gyrophraqmium. Seulement dans 
les Cifcldlermii il prend |h'ii d'an rois^cmeiit : h - peridium interne et externe, entièrement 
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soudés, in* >*' percent au sommet que très-tard, pour donner issue au capillitium el aux spo- 
res. Dans le Gyrophragmium, au contraire, il s'allonge et, pressant sur la partie supérieure 
et interne des petWum soudés, il les force à se rompre à peu prés circulairement en deux 
parties dont l une persiste à la base de ce pied, tandis que l'autre couronne son sommet et 
forme ce qu'on appelle un chapeau (pileus). 

l e chapeau dans les Gyropliragtnium est donc formé par la partie supérieure de la gleba el - 
des deux peridium .intimement soudés. Il n'en est pas tout à fait de même dans la plupart 
des Agarics et des Bolets. Les deux peridium sont distincts et contenus l'un (Lins l'autre à 
l'origine ; bientôt le peridium externe se rompt comme dans les Tuloslon.a pour laisser sortir 
un pied qui porte à son extrémité le peridium interne, el former à sa base une espèce de 
gaine, une vol va. Mais tandis que dans les Tulostoma, le peridium interne nes'ouvre au sommet 
que trés-tard pour donner issue aux spores, dans les Agarics et les bolets, au contraire, ce 
peridium interne se déchire de bonne heure à sa partie inférieure, s'étale en parasol, et 
laisse sur le pied «ne espèce de collerette que les liotanistes appellent anneau. Le chapeau 
des Agarics et des Bolels ne renferme donc dans sa composition que le peridium interne el la 
gleba. Lutin dans les Phalloïdées le phénomène se passe encore d'une manière un peu diffé- 
rente: les deux peridium plus ou moins soudés se crèvent, et du sein de cette espèce d'enve- 
loppe s'élève un pied qui soutient toute la gleba. Ce pied a la forme d'une massue dans les 
l'hallus, et la gleba est répandue à sa surface ; il est rameux dans les Clathrus, et des rameaux 
anastomosés forment une sorte de cage qui contient la gleba ; enfin dans les LysurusW a l'aspect 
d'une coupe dont les bords sont divisés profondément en lanières, et au fond de laquelle se 
trouve la gleba. 
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La gleba mûrit donc tantôt à l'intérieur «lu peridium. comme dans les Lycoperdons. les 
Truffa», tantôt à l'extérieur, comme dans les Agarics; niais elle se compose toujours (l'une 
trame d'un tissu particulier, identique avec celui du pied quand \\ existe, et que quelque* 
mycologues ont nommée tissu hymeniul. parce que c'est dans les mailles de celte trame que 
se trouve Vhi/memum. Du reste, la forme de ces mailles varie beaucoup selon que la gleba 
reste au sein du peridium OU qu'elle vient au dehors, bans le premier cas. re sont des c.ivité> 
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CHAMPIGNONS. GÉNÉRALITÉS. in 
labyrinthiformes qui n'ont la plupart du temps aucune communication entre elles. I»;ms le 
second, au contraire, ce sont ou des tuyaux qui viennent s'ouvrir à l'extérieur (ex. Bolttus), 
ou des sillons plus ou moins profonds séparés par des lames minces (ex. Cyclomyces. 
Agaricus). 

Parmi toutes ces formes de réceptacle, y eu a-t-il quelques-unes qui soient plus fréquentes 
que les autres? Les mêmes formes contiennent-elles toujours les mêmes organes de reproduc- 
tion, ou bien au contraire se répètent-elles dans les Champignons exosporés comme dans les 
endosporés ? 

Dans le premier ordre, les Artiirostork^, les réceptacles floconneux sont très-nombreux 
et aussi variés que possible ; les réceptacles tuberculeux sont en petit nombre, les conceptacles 
en nombre moindre encore. Dans le deuxième ordre, les Tiuuiosporkks, les réceptacles flo- 
conneux sont nombreux, mais moins cependant à proportion que dans le premier ; les récep- 
tacles 'tuberculeux se rencontrent dans la majeure partie des genres, et enfin on y observe 
aussi quelques conceptacles. Dans le troisième ordre, les Thlcasporées, les réceptacles flo- 
conneux, quoique assez fréquents, le sont beaucoup moins que dans les ordres précédents : 
les réceptacles tuberculeux s'observent aussi dans beaucoup de genres, mais la forme qui 
domine dans la plupart c est celle des iiphseria, c'est-à-dire le conceptacle. De plus, dans le 
troisième ordre apparaissent quelques peridium dont nous n'avons eu aucune trace dans les 
deux premiers. Dans le quatrième ordre, les Basidiosi-orkes, quelques exemples de concep- 
tacle floconneux (ex. Volyactis), de réceptacle tuberculeux (ex. Cypftella) et de conceptacles 
(ex. Trichodcrma), mais des peridium en grand nombre, que ces peridium du reste soient 
toujours clos ou qu'ils s'ouvrent à une certaine époque pour laisser sortir la gleba. Enfin, dans 
le cinquième ordre, les Myxosporées, aucun réceptacle floconneux ; trois familles seulement 
dont la première, les l'stilaginécs, offre un réceptacle tuberculeux; la deuxième, les Trichia- 
eées, un conceptacle; et la troisième, les Spumariées, un peridium. 

Comme conséquence nécessaire de celte prédominance d'une forme spéciale de réceptacle 
dans chaque ordre, il résulte que toutes les modifications que peut offrir cette forme spéciale 
de réceptacle se rencontreront précisément dans l'ordre de Champignons où elle est observée 
le plus fou vent. Ainsi, l'ordre des Arthrosporées présente toutes les sortes possibles de 
réceptacle floconneux, tandis qu'on. n'y distingue guère que deux espèces de réceptacle 
tuberculeux et de conceptacle. L'ordre des Trichosporées renferme toutes les modification* 
possibles des réceptacles tuberculeux, quelques-unes seulement des conceptacles ; l'ordre des 
Thécasporécs, au contraire, beaucoup de conceptacles de nature diverse ; les uns s'ouvrent 
par une fente longitudinale (ex. Hyslerium), les autres par plusieurs feules parallèles 
(ex. Cliostomum), quelques-uns par des fentes qui vont en divergeant d'un centre commun 
(ex. Actidium), d'aulres par une espèce de pore, un ostiole. Quant aux peridium ils sonl 
tous indéhiscents (ex. Tuber, Gcnen). tnlin, l'ordre des Basidio.qiorées se compose, en grande 
partie, de genres qui ont des peridium. Seulement ces peridium sont simples et se déchirent 
au sommet pour laisser échapper le capillilium et les S|>ores (ex. Lyroperdon), ou se «rèveul 
avant la maturation pour laisser sortir la gleba qui fructifie au dehors (ex. Agaricus). 

Outre cette relation de la forme du réceptacle avec le mode de formation des spores, il en 
existe line autre beaucoup plus intime, puisqu'elle souffre à peine quelques exceptions entre 
cette mémo forme et la station que présentent les Champignons. Voilà pourquoi les classifi- 
cations fondées soit sur cette forme, soit sur la manière de vivre concordaient entre elles. 
Toules les plantes dont les réceptacles sonl floconneux, comme les Pénicillium, \esAscopfiora. 
les Botrylis, se développent sur les substances qui moisissent, telles que les confitures, le 
pain, etc. ; les réceptacles tul>ercu)eux, sous les écorces des arbres qu'ils crèvent pour appa- 
raître au dehors; les Vrcdo, les jKcidium s'observent sur les feuilles vivantes, tandis que les 
Agarics, les Lycopcrdons, etc. , se développent à l'extérieur sur les arbres, à la surlace du sol 
ou dans la terre. 

Quelques Champignons ont la propriélé de changer de couleur au contact de l'air lorsqu'on 
les déchire, de passer du blanc ou jaunâtre, par exemple, au bleu de Prusse ; d'autres sont 
phosphorescents. Ce phénomène observé pour la première lois à Amhoine par ftumphius sur 
une espèce d'Agaric qu'il appelle h'ungus igneus, l'a été oVpui» au Hrésil sur l' Agaricus C.ard- 
ueri, ol .bn> !•> midi d<> h Franre sur I' \qnrirns nlmrtus. 
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il n'y a guère <jue l'ergot du Seigle. l'Agaric- des pharmaciens {Polyporus officittalis), el 
l'Agaric des chirurgiens (liolctus fomen tarins) qui soient d'usage en médecine. Mais il en est 
un grand nomhre employés dans l'économie domestique comme substances alimentaires, et 
beaucoup sont très-cstimés des gourmets. Nous citerons entre autres les Truffes, les Oronges, 
les Ceps, les Morilles. Toutefois, de grandes précautions sont a prendre dans le choix de 
quelques-uns, et peut-être vaudrait-il mieux s'en abstenir, selon le précepte de Sénéque, 
que de s'exposer à ces accidents graves dont on rapporte chaque année de nombreux exem- 
ples. A côté d'espèces très-innocentes et d'un goût très-délicat, s'en trouvent d'autres qu'on 
ne peut souvent distinguer, et qui au contraire sont des poisons très-violents. Il y a plus: 
quelques observateurs pensent que la même espèce peut, suivant les climats, les saisons et 
même l'âge, être nuisible ou inoffensive, parce (pie le principe délétère ne se développe que 
dans certaines circonstances. Cette opinion, accréditée par un grand nombre de faits à l'appui, 
nous explique pourquoi, dans les Champignons les plus dangereux, le principe vénéneux 
disparaît toujours quand on les plonge dans du vinaigre, quelquefois lorsqu'on les fait cuire 
ou sécher. 

C'est avec le polypore amaduuvier {Vol\j}>oru$ igniarius) qui vient sur les Hêtres languis- 
sants et acquiert souvent des dimensions considérables, que l'on prépare l'amadou, (/opéra- 
tion est très-simple: ou sépare les tuyaux sporifères et l'on fait ramollir U substance fon- 
gueuse qui reste: on l'imprègne ensuite d'une matière susceptible de donner plus d'activité 
au feu quand on rallume; 1rs Talars, suivant M. Léveillé, se contentent de diviser en mor- 
ceaux le Bolet amadouvier sans enlever les tuyaux ni la couche presque ligneuse qui recouvre 
la partie supérieure du Champignon ; ils forment un chapelet de ces morceaux, les trempent 
dans une solution de salpêtre et les font sécher. Ce procédé grossier est préférable à celui 
que les paysans des Vosges emploient, et qui consiste à mettre en terre la partie fongueuse du 
Champignon coupée par tranches, el a l'arroser de temps en temps avec de l'urine, 

bans quelques contrée* de la France, et notamment en Picardie, c omme aussi en Hongrie 
et en Valachie, on se strt de bois pourri eu place d'amadou. Ce liois, décomposé par l'humi- 
dité, conserve sa forme et son aspect ligneux; les zones concentriques n'ont point disparu ; 
il est d'une couleur blanche ou fauve, se laisse déchirer facilement. Si on l'examine avec 
attention on voit, au rapport de M. Léwillé, qu'il a changé dénature; sa substance, considé- 
rablement raréfiée, a été remplacée parmi tissu lilamenteux, hyssoïde, blanc ou roux, el qui 
n'est que le mycélium de quelque espèce «le Champignon. Ce bois ainsi métamorphosé, trempé 
dans une solution de nitrate de potasse, et séché, remplace l'amadou dans les usages domes- 
tiques, mais il n'en a jamais la légèreté et la souplesse. 

Ainsi que nous l'avons dit précédemment, nous diviserons les Champignons en cinq ordres: 

\° Les AiiTHnosiDHKfcs dans lesquelles plusieurs articles d'un filament se désagrègent pour 
former autant de spores distinctes; 

2* Les Titicuosroiubs dans lesquelles le dernier article d'un filament se désarticule seul 
pour constituer une spore; 

•V Les TutCAsromlis dans lesquelles les spores se développent à l'intérieur d'une utriculc 
spéciale qu'on a désignée sous le nom de théque ; 

4' Les lUsiDioseoiiKEs dans lesquel.es quatre petites proéminences apparaissent sur 
l'utricule appelée baside; ces petites proéminences s'allongent, s'étranglent el forment autant 
de spores ; 

5" Les Myxosi'i.rkf.s dans lesquelles les spores naissent au milieu d'un mucilage qui bientôt 
se desséche. 



Le mode de reproduction est le même dans toutes les plantes de cet ordre. Ce sont toujours 
des lilaments composés d'utricules placées bout à bout. A la maturité, ces utricules se sépa- 
rent et constituent autant de spores. Mais la disposition de ces espères de chapelets, la struc- 
ture des corps qui les supportent, la nature «les spores, leurs relations avec le mycélium sont 
extrêmement variées el servent de base pour la distinction des genres et leur groupement 
en trois familles principales nettement caractérisées. 
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Dan» les Bispora et quelques espèces de Torula, l'organisation est la plus simple possible. 
La plante tout entière consisté en une série d'utricules qui forment, dans l'origine, un fila- 
ment plus ou moins allongé. Lorsque l'époque de la reproduction est arrivée, ce (dament se 
désarticule et chaque ulricule devient une spore, sauf, toutefois, celle qui sert de base au fila- 
ment et qui représente à elle seule le mycélium. Ailleurs (ex. Torula plantaginis) le mycélium 
est plus développé; il est lormé par un grand nombre de filaments qui s'étalent à la surface 
des corps sur lesquels apparaissent ces Champignons, et s'enchevêtrent les uns dans les autres. 
Ce sont toujours des utricules placées bout à bout qui constituent ces filaments, mais jamais 
elles ne se transforment en spores. Enfin dans les Pénicillium, les Aspergillus, etc., les cha- 
pelets de .spores ne s'insèrent point directement sur le mycélium ; il y a des filaments inter- 
médiaires, de façon que l'on distingue dans ces plantes trois sortes de lilaments : ceux qui se 
désarticulent en spores, ceux qui les supportent et ceux qui constituent le mycélium. 

Ces filaments intermédiaires qui s'élèvent «lu mycélium et donnent naissance aux chapelets 
de spores dans les Pénicillium et les Aspergillus, sont toujours formés, ou par une utricule 
extrêmement allongée, ou par un seul rang d'utricules placées bout à bout. Si nous donnons 
le nom de réceptacle atout corps qui se développe sur le mycélium et supporte les organes de 
la reproduction, nous dirons que dans les Bispora il n'y a point de réceptacle et que dans les 
Pénicillium et Aspergillus, le réceptacle est floconneux. L'absence de réceptacle ou, lorsqu'il 
existe, sa nature floconneuse, sont donc les caractères distinctifs de la famille des Torulacées. 

Soudons par la pensée plusieurs de ces lilaments de Pénicillium, il en résultera une co- 
lonne au sommet de laquelle flotteront des chapelets de spores, une espèce de gerbe, un ré- 
ceptacle composé de séries d'utricules soudées, en un mot le réceptacle celluleux cylindrique 
du Sty&anus ou du Coremium ; de là au réceptacle celluleux et hémisphérique du Tubercula- 
ria, la transition est facile. Aussi avons-nous réuni dans cette petite famille des Corémiacées 
toutes les Arthrosporées dont le réceptacle est celluleux et porte à l'extérieur les chapelets 
de spores. 

Que ce réceptacle, au lieu de s'élever en colonne ou de s'arrondir en tubercule, devienne 
concave et se creuse en coupe, les chapelets de spores, au lieu de flotter dans l'atmosphère, 
tapisseront au contraire l'intérieur de cette coupe ; c'est ce qu'on observe dans les Champignons 
de la troisième famille des Arthrosporées, dans le Phrngmotrichum, par exemple, où le récep- 
tacle ainsi modifié prend le nom de conccptacle. 

Lorsque nous nous sommes occupés des Algues, nous avons fait observer que dans l'ordre 
le plus inférieur, dans les Confervoïdées, la plupart des plantes avaient une organisation très- 
simple, et qu on n'y rencontrait que peu de formes compliquées ; tandis que dans l'ordre le 
plus élevé, dans les Floridées, il se trouvait à peine quelques genres, tels que Ceramium, 
Griffitlisia, qui fussent composés d'utricules allongées placées bout à bout comme la plupart 
des Algues du premier ordre. La même observation peut se faire également ici : le nombre 
des genres de la première famille des Arthrosporées est 
beaucoup plus considérable que celui des deux autres fa- 
milles dont l'organisation un peu plus développée rappelle, 
comme nous le verrons bientôt, celle des Champignons d'un 
ordre plus élevé. 

11 existe, nous l'avons démontré, une ralalion assez in- 
time entre les formes des organes de la végétation des 
Champignons et les corps sur lesquels ils se développent. 
Les trois ramilles que nous avons établies dans l'ordre des 
Arthrosporées, d'après la considération de ces formes, doi- 
vent aussi avoir des habitudes, je dirai presque des mœurs 
différentes, et c'est en effet ce qui a lieu. 

Toutes les Torulacées prennent naissance sur les végétaux 
qui pourrissent, et le plus ordinairement sur les parties *»•• Dantomycc* m.tn. fepioirichiani 
herbacées de ces végétaux. Ainsi le Torula herbarum, 

comme son nom spécifique l'indique, se rencontre partout sur les tiges mortes des plantes 
herbacées; le Torula gramints, sur les feuilles de graminées desséchées; le Pénicillium 
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roseum, sur les fanes flétries de pommes de terre ; les A$pergillus glaucus et clavalus, sur 
les substauces végétales en décomposition. 

Les Coremium, dans la famille des Corémiacées, ont un réceptacle cylindrique qui semble 
n'être que la réunion de plusieurs filaments de Torulacées; ils végètent sur des fruits qui 
pourrissent, tandis que les Tubcrcularia, dont le réceptacle est une masse celluleuse assez 
compacte, apparaissent sur les brandies morles des arbres; le Tubcrcularia vulgaria, par 
exemple, sur celles du Groseiller; le Tubcrcularia granulata, sur colles du Sycomore et des 
Saules ; le Tubcrcularia indurata, sur les troncs de Chêne dénudés d'écorce et indurés à l'air. 

Enfin les /Ecidium, dont le conceptaclc n'est point coriace comme celui du Phragmotrichum 
et surtout «les Sphmna, dans l'ordre des Tbécasporées, croissent sur les feuilles vivantes des 
arbres ou des berbes, et y constituent des espèces de cancers. V/Ecidium canccllatutn se dé- 
veloppe sur les feuilles des Poiriers dans les jardins ; Y/Ki idium laceratum, sur les feuilles 
de l'Aubépine; ViEcidium cornutum, sur les feuilles du Sorbier des oiseaux ; V Ecidium lier- 
beridù, sur celles de l'Épine-vinette, etc. Le Phragmotrichum Cliailletii se trouve sur les 
écailles des cônes de la Pesse. 

L'ordre des Artbrosporées se divise par suite tout naturellement en trois familles : les Toru- 
lacées. les Corémiacées et les Pbragmotrichacées. Les Torulacées n'ont point de réceptacle ou 
en ont un filamenteux ; elles se développent toujours sur les substances qui moisissent. Les 
Corémiacées ont le réceptacle tuberculeux et croissent sur l'écorce des arbres ; enfin les 
Phragmotricbacées ont un conceptacle qui prend naissance sous l' épidémie des feuilles, le 
soulève el bientôt apparaît à l'extérieur. 

17* Famille. - TORULACfiES, 

Les spores dans cette famille sont de deux natures : ou elles sont simples, c'est-à-dire for- 
mées par une seule utricule (ex. Pénicillium, Aspergillus, etc.), ou elles sont composées, 
c'est-à-dire formées de plusieurs utricules, soit placées bout à bout (ex. Septonema viride, 
Phragmidum), soit accumulées sans ordre (ex. Alternaria tenuis). De là deux 
tribus qui offrent cette singularité, qu'à part cette différence dans les organes 
de la reproduction, les genres de l'une ressemblent presque complètement aux 
I V. I genres de l'autre. 

f î Quant aux caractères distinctifs de ces genres, ils sont fondés sur le dévelop- 
pement du mycélium, la nature du filament qui supporte les chapelets de spores 
" et qui peutêlrc formé d'une seule utricule allongée, simple ou rameuse, ou de 
plusieurs utricules placées bout à bout, enfin sur la forme et le nombre d'utricules qui consti- 
tuent les spores. 



Tiuous I. ASPERGILLEJE. Sporx simplices. 




m. . 

Ammoniv 



soi. Sp<*ir« 
lorululii**. 



candidu». 



TORULA PKRS. Sporuc in floccos niooiliformes 

conralennUv, dciuum scceuVntes. 
SPORA, CORDA. Spow in llotcos roncenlrico 

i-onnala*. in Ismitumi «•<!«*;»• forw -imilem, dVin 



GYROCERUS COUDA. Sponr in floccos spi rall- 
ier lurliiosus connala*. dein secedentes 

rhodocephalus CORDA. Rcteptaruluni floc- 
eosum oiolum. raatinuum. non *f*platnm, apicc 
m rainiiln* «iinplii >•« . rupiliilnni lornianlr* di 
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TOBULACÈES. 
Flocci 'porai uni apiribusramuloruinsin- 



Tl 



I, UNK. Rcceptaculum floccosuni 
crectiini. septalmn. supra penicillato-raniosum, 
raniis ramulisque septalis. Klocci sporarumapi- 
ribus ramoruni innoli. 
briahea COUDA. Rot-rplaculiim Oocrosum enr- 
lum, seplatum. simplex ; llitcii itporarum apiro 
petiicillatim innati. 



-_, MIC H. Roccpltttulum lloceosuin 
creclum, cnnlinuum, simple*, apicc in rapi- 
tuluin inflatum. Flocci sporarum rapitulum te- 
«onlcs. 

conatofrhoduw CORDA. Kcccplaculum 
floccoMini évertuai, sepUtum, nodulwum ; rnmu- 
lis spororanrpliis minutis, vcrticillatiin congeslis, 
soptalis noduli* adlixis, apirc sporas concalena- 
ta.s gorentibus. 







Tribus II. RISPORE/E. Sporx cellulosx. 




IH MibOT WtWMllI m Seploncm» vu ni.- JIC. Srplonnna ri«i*lii>iU> ». 






i, CORDA. Sponv didyina* in (loccos nio- 
niliformcs concatenatn-, démuni scccdcnlcs. 

\, CORDA. S périr irMimrerae M»pU»« 



Ue, in Doceoe 



ut 




«l.ci». 




CORDA. Spora> plnsmi- 
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i:rvi™.\.mi.s. 



nus curTaUu, polyseplaui', in lloctos moiiililormes I 
concatenata*. drmum sccedciitcs. 
ALTERNA Ri A, bEES. Sporsi' lageniformes, infra 
cHIulosn*, supra in cnllum ronlinuiini heteroge- 
neuni atténuais-, in floccos concatenata», «lemuni 
seccdenles. 

I. WAHL. Receptaculum flotco- 
B, supra ramosum. Flocci 



siMiraruni >cn'.ntorum Miigulatim geminaliinv-,- 

apicihus raniuluruni innati. 
DACTYLlUM SEES. Rooeptaculum floccosum 

ereclum, septaturu, non nmosum. Flocci spora- 

runi apicc pcnicillalim innati. 
cladotrichum COUDA. Ilereptaculuin flocco- 

sum ereclum. septatum, ramoMim; ramis ramulis- 

uuc apicc Hoccossporaruindidymaruingen'nUlnis. 



18* Famillk. — CORKMIACÊES. 



Ce qui caractérise essentiellement celte ramille, c'est la présence d'un réceptacle celluleux, 
cylindrique ou hémisphérique, naissant du mycélium, et supportant a son extrémilé les cha- 
pelets des spores. 

Comparé à celui de la famille précédente, le nombre des genres, qui n'est que de cinq, 
paraîtra peu considérable. Mais si l'on se rappelle que le réceptacle tuberculeux est la forme 
prédominante dans le second ordre, comme le conceptacle est celle qui se rencontre le plus 
souvent dans le troisième, on comprendra qu'il doit en être ainsi. 




LISE. Kcccpuculum stiptilurinr 
, c floccis ramosisrompOMtum, supra cn- 
pituluni rtoccoso-pcnicillaUini formans; flora* 
scplalis lertilibus verticillato-ramosis, stmlibu- 
simplicibusque mixtis. 
STYSAifOS, COUDA. Rcccptamlum stiptiforme 
tiltrosum vel carnoso-cellulosum, apire [lit III 
salum . rapitulum b(mispli;i-riium vel cvlin- 
dricum verrucosum gerens. Flocci sporarum sim- 
plicium verrucis «apituli ifibrarnm apicibus'i sm- 
gulalim innati. 




> tubercularia TODE. rteceptaculuni verruci- 
forme globo<tum vol slipilaluui, carnoso-flocco- 
sum, tlorcis continu!* lertilibus fililormibus ste- 
niibus (paraplivsibusj mixtis. 

periol A , FUIES. Ileioptaculum cellulosutn ses- 
silc. Flocci lerliles abbreviati, lornlosi , floccis 
sterilihus srpUtis. Iaxis inixtî. 

DACRYOMYCES \; / ;.> Itcccptaeuliim gelalino- 
sum, innatum, .«essile, inlus lloreis assurgeuti- 
bus, soptati-. supra spormtileris loto replctum. 



W Fahiuk. ~ l'HRAGMOTRICHACFKS. 

Deux genres constituent cette petite famille . Y/Ecidium et UiPhragmotrichum. l/un et l'au- 
tre ont des spores disposées en chapelets et tapissent le fond d'un conceptacle. Mais les spo- 
res de YJEcidium sont simples; celles du Phragmotrichnm sont composées. Il y a des para- 
physes dans les Phragmotrichttm, tandis que les Mdditm eu sont dépourvues. 

Dans l'ordre des Arthrosporées ce sont les seul* genres qui aient un conceptacle. celte forme 
spéciale du réceptacle qui se rencontre au contraire d'une maniéré prédominante dans un 
ordre lieaucoup plus élevé, dans l'ordre des Théraspnrées, et par conséquent cette famille est 
bien distincte des deux autres. 
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phraghotrichum ht s/.tl. C»iiccpUuuliini i jecidium . PERS. G>iicv|,ifl. iilutn tiwmbrain- 

coroco-cnrbonnceum, eriimpem, clnusum, dein OBMI semi-immcrsiim, supra dehisiinns, nrc slel- 

longitudinaliter fissum; flocci fertiles paraphysi- lato vol dcntatn dein poculiforme. Six>ra' cotua- 

bus continuis intcrtcxti. Sporai concatenafce, corn- tenata*, simpliccs. 




J>0. «cidium TuMilagint». sil Phr.irmolrich.im Chaillriii. SU Ccidium Tiiuitagiiu» 



a'.ORDRK. — TRICHOSWRÉES. 

L'onlre des Trichosporées se divise, comme le précédent, en trois familles qui ont pour 
caractère commun des spores placées à l'extrémité de filaments simples, continus ou « loi- 
sonnés, et pour caractère distinclif la forme diverse des réceptacles sur lesquels s'insèrent les 
filaments. 

Dans les Botrytis, par exemple, la plante tout entière ne consiste qu'eu des filaments dont 
les uns, couchés à la surface du corps sur lequel elle se développe, forment le mycélium, et 
dont les autres, dressés, portent les spores à leur extrémité. 

Dans les Stilbum, il y a un peu plus de complication : le mycélium est toujours filamenteux: 
mais de divers points de ce mycélium s'élèvent non plus un seul filament, mais plusieurs qui, 
soudés à la base, deviennent libres à une certaine hauteur et portent chacun une spore. 
Ailleurs, dans les Aigerita, au lieu de lormer une espèce de gerbe, le réceptacle est hémisphé- 
rique; les utriculesqui le composent sont hexagonales, et c'est à la surface de cette espèce de 
tubercule que naissent les filaments qui supportent les spores. Ailleurs encore (ex. E.ridia), le 
réceptacle, de convexe devient concave et forme une coupe dont l'intérieur est tapissé de 
spores. Que cette coupe se creuse davantage, que ses bords se rapprochent de manière ii for- 
mer une cavité close de toutes parts ou ne communiquant à l'extérieur que par nu pore, nous 
aurons un conceplaclc qui renferme des spores portées chacune sur un filament (ex. Sph;t>n>- 
nema). 

Les trois familles que comprend l'ordre des Trichosporées sont donc nettement caractérisées: 
les Botrylidées par leur réceptacle toujours floconneux ; les JEgérilées par leur réceptacle 
tuberculeu* ou cupuliforme. et les SphxronénuU's par leur conceptacle. 

Ces différences dans la forme des réceptacles en entraînent nécessairement dans le mode de 
végétation de ces plantes, comme nous avons déjà eu l'occasion de le rappeler en parlant des 
Arlhrosporées. Tous les Botrytis, en effet, prennent naissance sur les corps en putréfaction : 
les Botrytis agaricina et cinerea, par exemple, sur les Champignons qui moisissent ; le Bo- 
trytis faUax sur les feuilles et les tiges des Pommes de terre qui pourrissent; les .Egcritn sur 
les écorces et les épidémies des feuilles mortes : le Sphserouema cladoniscum sur le bois île 
Sapin mort; les Phoma Spircx, Hederx, Phaseoti, Tami, etc., sur les tiges mortes de la 
Spirée. du Lierre, du Haricot, du Tnmus; le Phoma samarorum sur les samareadu Frêne ; 
le Melahconium bicolor sur les branches mortes du P-ouleau et du Charme ; le- Mclnticonium 
*phxro1dntm sur les branches sèches de la bourdaine. 

Kl 
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Sauf le mode de formation des spores, il y a donc une grande analogie entre les différentes 
l'amilles de l'ordre des Arthrosporées et celles de Tordre des Trichosporées. On peut môme 
aller plus loin, descendre dans les détails sans que cette analogie disparaisse. La première 
famille des Arthrosporées nous a oflert des genres à spores simples (ex. Aspergilltts) et d'au- 
tres à spores cloisonnées (ex. Septcnema) : nous y avons observé des filaments continus (ex. 
Hhodocephalus) ou cloisonnés (ex. Briarea), portant à leur extrémité un chapelet de spores 
(es. Torula) ou un bouquet de ces chapelets de spores (ex. Pénicillium). De même on trouve 
dans la première famille des Trichosporées des genres à spores simples (ex. Botrytis) et d'au- 
tres à spores cloisonnées (ex. Helicotrichum), des filaments continus (ex. Peronospvra) ou 
cloisonnés (ex. Verticillium), portant à leur extrémité une spore (ex. Acremonium) ou une 
multitude de spores (ex. Polyactis). 

Dans la deuxième famille des Arthrosporées, nous avons remarqué des Coremium dont le 
réceptacle allongé est évidemment formé de filaments placés les uns à coté des autres et sou- 
dés à la base, et des Tubercularia dont le réceptacle est hémisphérique et composé d'utri- 
cules hexagonales intimement unies. La deuxième famille des Trichosporées nous offre égale- 
ment des Stilbum dont le réceptacle est entièrement semblable à celui des Coremium et des 
AZgerila qui rappellent les Tubercularia. Seulement comme le nombre des genres à . récepta- 
cle celluleux est beaucoup plus considérable dans l'ordre des Trichosporées que dans l'ordre 
des Arthrosporées, comme cette forme de réceptacle est même la forme prédominante de ce 
deuxième ordre, nous y trouvons des modifications beaucoup plus nombreuses et plus variées. 
Nous y observons en particulier cette modification que présentent les Exidia et dont nous 
n'avons aucun exemple dans les Arthrosporées. 

Dans la troisième famille des Arthrosporées, nous n'avons indiqué que deux genres: V/Fci~ 
dium qui se développe sous l'épidémie des feuilles, le soulève et vient former à l'extérieur 
une corbeille élégante au fond de laquelle se trouvent les chapelets de spores; le Phragmo- 
trichum qui naît sur les écorces cl s'ouvre à son sommet par une fente longitudinale. Ces deux 
formes et par conséquent ces deux modes de végétation se rencontrent également dans les 
Trichosporées. Les L'redo se comportent exactement comme les AZcidium, et les Labrella 
comme les Phraijmolriehum. Tout est semblable sauf le mode de formation des spores. 

Enfin les Trichosporées renferment des plantes avec conceptacle et osliole, ce qui n'existe 
point dans les Arthrosporées et qui est un signe de plus de la supériorité de l'ordre des Tri- 
chosporées sur l'ordre des Arthrosporées. 



'20- Famille. - HOTRYTIDEKS 

Cette famille se divise naturellement en deux tribus: ou les spores sont solitaires à l'ex- 
trémité des filaments, ou elles sont accumulées en plus ou moins grand nombre autour d'une 
utrirule qui est le plus souvent terminale. Chacune de ces tribus se subdivise a son tour, selon 
que les spores sont continues ou cloisonnées. I n roupd'œil jeté sur la liste des genres et sur 
les figures qui les accompagnent suffira pour montrer que les caractéristiques de ces genres 
reposent principalement sur la direction horizontale ou verticale des filaments qui supportent 
les sports, sur leur continuité ou leur cloisonnement, leur simplicité ou leur ramification, enfin 
sur la formée! la structure des spores. 



Tnim s 1. ItOTHYTinE E. Spor* • apicibux (loccorum *olitaria>. 



J; t. Spor.v ximpticftt. 



BOTRYTIS. LISK. Hwti iMwli. «oplnlî, ramoM ; 

ramis ramnlisque ^eptatis. 
VERTICH.1JUM , SEES. FIchtï ererti, feplati, 

YprtirillnliK rnniosi. 
PERONOSPORA, COUDA. Flocci erecli. conùmii 

supra ramn*i. 
CHJTTOPSIS, GREV. Florri eierli. wptali, inlïa 

vrrû illalo-iamoM . Mipr» Miiip!iii«imi H fl.i- 

(jollifo 



NEMATOGOItUM, DESMAZ. Flucci erecti, suu- 
plices vrl subrnnio»i, septali et articulai! , arti- 
culis remutis, inflatis. 

AlHPHIBUSTRina . COUDA. Flotri repente*, 
scptati. raim*i. terrueis miniilissiiiiis irrégulari- 
té positis. «paras Icrcnlibus obsiti 

RAMULARIA, VJiG. Fkxn rrprnlr*, rontinnï. 
simplic<«., Piilopliylli tli'ii) iTiimprnlev 
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trichothecium LINK. Klocti repentes, sep- 
luti, ramosi, ramis ramulisque seplalis. Spora; 
oblonga*, trans verse septau»'. 

HELicOTRlCHUn . tiEES. Florci* repentes, ra- 
mosi, apicibu5 lantiini septati. Sponc spiralher 
iiivolulir, subseptigera. 

BACTRiDiuw KUSZE. Flocci repentes, raroosi, 
Joli septati. Spora cxlremilatibus byalinis me- 
0*10 matcria grumosa rcferlo. 

DIDTMARIA, CORDA. Flocci repentes, simpli- 
ees, continui, entopliylli, dein crumpenles. Spo- 
re? didvnur. 

HELICOBPORIUM .Y£f,'S. Flocci erecti, subu- 
lati, arcte septati, apice continui, diaphani. Spo- 
ra filiformes, seplaUe, spiraliter invulut», dein 
sese elastiee cxpandenles. 

THIPOSPORIUM ,L ■iHiDA. Flocci erccli, septati, 
stériles ramis solilariis plus minus patentions, 



2AVB8. 

ferulibus brevioribus apiee sporani solitartani, 

stellulalum, dein plerunupie brevissime pedicclla- 

lum gerentibus. 
blastotrichuih CORDA. ¥\occi adscenden- 

tes vol Huilantes, ramosissimi, continui. Spora 1 

oblonga?, transrersc seplata?. 
leptotrichdm, CORDA. Flocci erecti, sim- 

plices, continui. Spora* didyma*. 
HELMINTHOSPORIUB, UXK. Flocci erecti, 

simplices, septati. Spora» transrersc sept* ta-. 
polythrincium, KUSZE. Flpcci erecti. sim- 

plices, septati, moniliformes. Spora; didyma-. 
diplosporium USK. Flocci erecU, ramosi, 

toti septati. Spora didvnue. 
MTSTROSPORiuiH, CORDA. Flocci erecti. aim- 

plicissiini, septati. Spora cellulose, terminales. 
septOSPOrium. CORDA. Flocci erecti. nunosi, 

pauro-septati. Sponc cellulose, pedicellale. 



Tiupts II. STACHY0B0TH1DE.E. Sporx apicibus floccorum congeslse. 

§ 1 Sporx simplices. 




">k.V AtrosUlagmiii persistent. 



SV7. Cer-ttocladiuin micrMpeimum. 



r.kt. Ivnconu Imlbosa 



PERICONIA PERS. Flocci erecti. septati. sim- I SCEPTROra YCES , CORDA. Flocci erecti, geni- 
l'in. - apice non inflati. Spora iu acervulos col- culati, Terticillato-ramosi, ramis brevissimis, ra- 
wetv. _ cemosis. Spora in raceino» glomerulalos accu- 

nui, simplices, apice in vesiculam pyrifortnem 
inilali. Spora in acervulos collecta". 

STILBINUm TODE, Flocci erecti , septati, sim- 
plices apice in vesiculam clavaUm vel capitalam 
inflati. Sponc in acervulos collecta?. 

ACROSTAEAOMIJS.COnTM. Flocci erecti. ap- 
lati, ramis ramulisque mrtkUlâlif apiribu* elo- 

buli» •purarum <>in»ii». 



MYXOTRICHTJM. KUSZE. Flocci repentes, sep- 
tati, ramis fertilibus globulis sporarum eonglu- 

CAMPTOUM.T/mT Flocci erecti, septati ; arti- 
culis allernis nigris opacibus tumidis et alhisdia- 
phanis. Spora navicultBformes apicibus, floccorum 
innata? 

rhopalomyces CORDA Fl<*ri eietli ron- 
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linui, simplices, supra rapitulo homogenoo plo- 
boso, eelluluso ornati ; cellulis scxangulanbus 



sporidifero instructis. 
'XRATOCLADIUH. CORDA. Flocci erecli, scp- 
lati, ramosi, infi-a cornei, ramulis lagcnifonni- 
bus, f- i:— •—••:<•- 



amicti, supra ramosissimi ; ram 
pellucidu, nudis, septatis, plut minus lortuôsis 
vel spiraliter involutis. 

yrothrix COUDA. Flocci crecti, continu i, 
ramosi , infra cornei, supra in ramos cirrlutos 
sepius inler se confluents pollua dos divisi. Spo- 

.... fi M M ('..»■. r. Ai ,..,nl inii.i. 



g 2. Spora; cotnpositse. 



BRACHYCLADIUB, CORDA. Flocci supra ramu- 
losi, seplato-monilioïdei ; ramis ramulisquc ca- 
pilulum sporidiferuni fonuantibus. Spi>rw trans- 
versc sepùl»'. 

STACHYOBOTRYS CORDA . Flocci ramosi. sep- 
tati. ramis apice ramulis verticillatis mamillari- 



bus brevissimis, capitulum formant! bus coronatis. 
Spo ne didyma?. 
helicomyces , LINK. Flocci erecli, septali, 
simplices, apice «optât» 1 , hclicomorptue, dein ex- 
pansé, lateraliter innaUe. 



21- Famille. - EXIDIÉES OU EXOSPORIÉES. 

1r s plantes de cette famille ont toutes un réceptacle celluleux dont la surface est recouverte 
en totalité ou en partie par des filaments terminés chacun par une spore. Mais elles diffèrent 
par la forme de ce réceptacle, par sa consistance, par leur mode de végétation et les sub- 
stances sur lesquelles elles se développent : de là leur groupement en quatre tribus 'qui pré- 
sentent cette particularité remarquable que chacune se distingue des autres par plusieurs 
caractères. Ainsi, les Isariées ont toutes un réceptacle formé de filaments rapprochés et sou- 
dés ; seulement dans les Stilbum, la soudure n'a lieu qu'à la base, et la plante offre l'aspect 
d'une gerbe couronnée par des spores, tandis que dans les Isario la soudure s'étend dans 
toute la longueur, et il en résulte un réceptacle allongé composé de cellules cylindriques pla- 
cées les unes au bout des autres. Toutes également végètent sur les débris d'animaux ou de 
champignons; jamais on n'en rencontre sur lesécorces ou les bois morts. 




SM. I redo «uveotens f ipore.J. ss». Uredo lu.teolens (spore* germant ). US. Credo Ruborum 

! «porta). 



An contraire, les .Egéritées naissent sur les troncs d'arbres ou sur les feuilles coriaces 
T-mme relies du huis (ex. Chxio&trflma Buxi). Leur réceptacle est loujours tuberculeux et 
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les cellules qui le composent sont hexagonales et intimement unies. Les spores sont de deux 
natures: ou elles sont simples comme dans les Crocy$porium, JEgerita, etc., ou elles sont 
composées comme dans les Exosporium, SeUnosporium, etc. ; de la deux séries de genres 
dont quelques-uns se correspondent. 




J». 587. Uredo Huborum [cellules diaphane* entourant les groupes de spore» . US. Uredo Ruborum f spores) 

Le réceptacle desTremellesa des formes très-diverses : indéterminé dans les Hyperomyxa, 
il s'élève en massue dans les Coryne et s'évase en coupe dans les Exidia ; mais ses spores sont 
toujours simples et sa consistance gélatineuse. Le mode de végétation des Tremelles, du 
reste, est uniforme ; toutes croissent sur les bois qui pourrissent, et leur volume est toujours 
assez considérable. 

Enfin -les Psiloniées sont de petits champignons qui se développent sous 1 epiderme des 
feuilles ou des rameaux, le soulèvent, le déchirent et s'épanouissent au dehors ; leur récepta- 
cle est membraneux,' étalé, disciforme, quelquefois complètement entouré d'une sorte de 
haie de filets stériles. C'est de la surface de ce réceptacle que s'élèvent les filaments qui sup- 
portent chacun une spore à leur extrémité». 



Tribus J. 1SARIEJE. Reccptaculum clavato-ramosum, vel verruciforme carnosum, et pZoccis 

compotilum. 




54». 3<S0. luria citnna. , SSt. Isaria erassa. Ht. SB. Podisoma iiiniperi. 



1 Dans YUrrdo de la Itoncc commune (Uredo Ruborum) le réceptacle porte une multitude de tubes droits, dressés, 
hyalins, presque vides du matière solides offrant deux à trois lirauches ver» la base et quelque* cloisons inté- 
rieure 1 .. Chacun de ces tubes cl de leurs rameaux est termine par une cellule obovale dont la paroi est simple, 
mince, li-se, et incolore. Les matières grumeuses qu'elle contient augmentent de .quantité à mesure qu'elle grossit ; 
puis celte cellule devenue spore parfaite -e détache de son support sans y conserver de vestige, et sa surlace as 
alors chargée de petites ponctuations saillantes. (Tulasne, .V. An*. Se. An/., IfUT.) 
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5*4. Coryneuni 






sas. Sporideiniium 



5«T. St-|<-no»ponum 



§ 1 . Sporx timplices. 



i, PERS. Receptaculum clavalo-tamosum, 
e floccis dense intriratis coalitum vel » > lluloso- 
rarnosum. Spore- basidiis simplicibus undique 
nascetilibus suffulta». 
anthina FR. Rce 
e floccis parallèle constipait», laxe 
Sponc basidiis simplicibus apice i 
fui ta. 

PEHiBOTRYOB , FR. Receptaculum rolundato- 
lohatuni, e flaccis ramosis laxc intricatis forma- 
tum. Spore» basidiis ramosis (indique 
bus suflultse. raeemnso-congesta». 
PEBS. ~ 



lum. apice clavattim vel capitatum, e floccis pa- 
rallrlc conslipatis dense coalitum, vel celluloso- 
rarnosum. Spone basidiis simplicibus capilulo 
nascentibus rongesta». 

STiLBum. TODE. Receptaciiliim basi stipiUtum, 
apice cJavatum vel capitalum, e floccis parallèle 
conslipatis dense coalitum. Spore- npiribus flocco- 
ruin libcris singulatim innnta\ 

CROCYSPOnium . / )/ 1 Receplaculum verru- 
riforme. e floccis septatis simplicibus radiantibus 
composilum. Spore- apicibus BOCCMI U B liberis 
singulatim innata-. 



§ 2. Spone compoKitse. 

composil 

liberis singulatim 



PODISOMA. LISK. Receptaculum verruciforme, | composilum. Spore 1 didyin», apicibus floccorum 
e floccis continuis simplicibus l'asciculatim junelis | 



Tribus lh /EGERITE/E. Receptaculum verruciforme, cellulosum. 



8 1 . Spora- ximplke*. 



£Gerita LISK. Receplaculum verruciforme, 
cellulosum. Spone lloccis continuis tindique na- 
scentibus sulTulla-. 
CHJETOSTROMA CORDA. Receptaculum verru- 
ciforme. cellulosum, setis rigidis longis ornalum. 
Spone floccis continuis (indique nascentibus suf- 



!s|>one 
fulta-. 



EPICOCCUM. I.ISK. Iteceplaculum verruciforme, 

cellulosum, macula* effusa- plerumque insidens. 

Spone floccis continuis brevissimis singulatim 

innalii', letnediea-, rellulosai. 
SPHACELIA. LIA'. Receptaculum verruciforme, 

gelatiiiosum, lobatum , gyrosum , erumpens. 

Spore* sesMles. 



g i. Sporx compositx. 



CORYMEUII . N ES. Receplaculum verruciforme, 
cellulosum, erumpens vel superficiale. Spore; 
fusifonnes. multisepliiUe vel cellulose, floccis 
continuis vel septatis undiqiie nasccnlibiis sur- 
fuite. 

EXOSPoniUM, USE. Receptaculum vernici- 
forme. subcoi ueuin. superliciale, setis paraphy- 



somorpbis, rigidis, septatis, cornais leclum. Spo- 
re- clavala-, uiulliseplata-, floccis - 
undique nascenlibus suflulta-. 



eiforme, carnosum. inimersuni, erumpens. Spore- 
rusiformes, septala-, floccis brevibus (indique 
nascentibus sullulUe. 



Tribus III. TREMRLLEAS. Receptaculum clnvatum, cttpulatum vel imlelermtnalum. 

gelatinoso-cellulosum . 



COHYHE, NEES. Receplaculum basi stipitatum. 

supra clavatum. (indique floccis ramosis tectum. 

Spone apicibus floccorum parapbysibus mixlorum 

singulatim innata-. 
TREMELLA l'ERS. Receplaculum indetermitia- 

tum, undique lloccis simôliribus leclum. Spore- 

apicibus nVcorum parapby>ibns non mixlorum 

Miigulalitu innaU-. 



HYPEROMYXA CORDA. llccpiaeiilumindeter- 
DÛaalum undique lloccis ramosis leclum. Spor* 
apicibus incrassalis floccorum, parapbysibus non 
mixlorum congcsla-. 

exidia FR R.ceplacnlum rupuliforme, plica- 
tiiin. intus lloccis simplicibus tectum. Spore-api- 
ci UNI nVccorum paraphysibiis non mixlorum sin- 
gulatim imiala-. • 
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Tribcs IV. PSILQNIEJS. Receptaeulum Jùci forme, membranaceum, cellulosum. 



. TODE. Reccplaculum disci- 
forme, memhranarcum. sessile, mirginc noccis 
Iaxis raniinuis dense inlertextii .in. tutu. Spore 

F/l. Rereptaculum diwiformc, mem- 
. , sessile , margine floccis Iaxis 
seplatis dense intertextis rinctum. Spore 
ovale. 

I YMUNULA, FR. Rrceplaeulum disriforme, mem- 
branareum, sessile, margine floccis Iaxis œnti- 



nuis dense intertexlis non cinetnm. Spore rylin- 
drieje. 

dredo PERS. RecepUculum disciforme, gru- 



floccis 



mosutii, se**ile, 
cinctum Sp 
SPORIDESM1UW USE. 
forme, grumosum, sessile 
cinctum. i>poraï cellulose. 
fusidium USE. Recoptaculum disciforme, gru- 
mosum, sessile, margine floccis non cinctum. 
Spone 



22' Famille. - SP0R0CAOÉES. 

Un conceptacle dont toutes les parois intérieures sont tapissées de filaments plus ou moins 
allongés et portant chacun une spore à son extrémité, tel est le caractère des plantes de cette 
Camille qui est une des plus nombreuses en genres et en espèces et que nous avons divisée en 
sept tribus, en ayant surtout égard au mode de déliiscence du conceptacle et a la manière 
dont les spores s'en échappent . * 




v* Dmeinaiponmn 
gramiim. 






570. Ang!0|K>m.i 
c.inipnuLitum. 



SU. Ddophmpori 
graniinit 




VU. SphaironcuiJi 
M-rniiosum. 



S77. AriiDolti)rium gramints. 



Les Kxcipnlées ressemblent beaucoup à clos excréments d'insectes ; ce sont de petits oon- 
ceptaclcs noirs, distincts, quoique formant des groupes nombreux, dis|>ersés sur la face supé- 
rieure des feuilles. Dans quelques espèces, ils sont hérissés de poils (ex. Polyncma ornât») 
qu'on n'aperçoit bien qu'ave, une loupe; dans dMiIres ils sont nu- (ex. E.rn/,i,la qlobosn\ 
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si oii ObÉEs si 
L'ouverture de ces conceptacles. d'abord peti»e, arrondie, >e dilate, plus lanl el liuv pas-sage 
à un globule noir composé de spores agglutinées par la matière gélatineuse des filaments qui 
les supportaient ; ces spores varient beaucoup suivant les genres ; elles sont longues, fiisi- 
formes et arquées dans les Excipula, cylindriques et terminées brusquement à chaque Itout 
par un filament très-délié dans les Dinemasporium, claviformes et couronnées de quatre soies 
dans les Polynema. 

Les Mélanconiées se développent sous l'épiderme des feuilles et des écorces ; ce sont d'abord 
de petits tubercules placés à la surface d'un mycélium blanchâtre , et sur lesquels on ne dis- 
tingue aucune ouverture ; mais plus tard, leur centre se creuse et devient charnu ; l'intérieur 
de la cavité se couvre de filaments terminés chacun par une spore. En même temps que ces 
modifications s'opèrent dans chaque tubercule, leur volume augmente, l'épiderme est soulevé, 
déchiré et laisse apercevoir une multitude de petits conceptacles dont les ouvertures irrégu- 
liéres viennent aboutir au dehors. Ces conceptacles sont très- rapprochés et forment une tache 
noirâtre à la surlace de l'écorec ou des feuilles ; la maturation continue, les filaments devien- 
nent gélatineux et forment avec les spores une masse qui sort en fils ou en rubans. Ces spo- 
res sont également très-diverses suivant les genres ; oblongues et simples dans les Mtlauco- 
nium, elles sont ovales "et cloisonnées dans les Stegonosporium, composées d'utriculcsconiques 
et rayonnant d'un point central, de façon à offrir l'aspect d'une étoile, dans \'Aslcrosporium.c[c 

Une particularité remarquable s'observe dans deux genres de cette trihn, les Melancomnw 
et les Stegonosporium. Le fond du conceptacle, au lieu de former une surlace plane, se sou- 
lève comme le fond d une bouteille et constitue au milieu du conceptacle une espèce de co- 
lonne centrale de laquelle partent des cloisons qui se dirigent vers les parois et divisent in- 
complètement l'intérieur en un certain nombre de loges ou de compartiments. 

Les Microthéxiées ne comprennent qu'un seul genre, le Uicrothecium , mais leur mode de 
végétation est extrêmement remarquable. Prenons un exemple. Au milieu du tissu cellulaire 
et charnu de l'espèce de Truffe appelée lihixopogon albus, on voit souvent apparaitre une ca- 
vité ; petite dans l'origine, elle grandit peu à peu, se tapisse dune membrane propre, et a la 
surface de cette membrane se développent des filaments terminés chacun par une spore. Celle 
membrane, recouverte ainsi de ces filaments, c'est une plante parasite, le Microlhecitun Zo- 
belii: c'est un conceptacle qui ne communique point à l'extérieur, el la dissémination des 
spores n'a lieu qu'à l'époque de la destruction complète de la Truffe. Les Microthèciées sont 
donc des plantes parasites au milieu même des tissus organisés, c'est-h-dire endophytes. 

Les Endolrichées, les Pilidiées et les Actinothyriées ont entre elles la même manière île 
vivre: toutes croissent sur les écorces des arbres, les chaumes desgraminées ou des roseaux, 
parfois la surface des feuilles ou des tiges herbacées plus ou moins desséchées: dans aucune, 
les spores ne sortent en globules ou en rubans gélatineux ; mais dans les Endotricliées leçon 
ceptaclc s'ouvre par une fente qui s'étend dans toute sa longueur, tandis que dans les Pili 
diées la déhiscence a lieu par plusieurs fentes d'étendue différente et qui vont en divergeant 
à partir d'un point central. Dans les Actinothyriées, le phénomène est encore plus remar- 
quable : la partie supérieure du conceptacle se sépare de la partie inférieure sous forme 
d'écaillé et meta nu les filaments et les spores qu'ils supportent. 

Les Sphœronémées végètent comme les Endotricliées, les Pilidiées et les Actinothyriées : 
mais les conceptacles s'ouvrent par un pore, un ostiole, et les spores qu'ils renferment for- 
ment avec la substance des filaments, à l'époque de la maturation, une masse gélatineuse qui 
sort comme dans les Slélanconiées sous forme de globules ou de rubans. Ces conceptacles sont 
le plus souvent distincts, quoique réunis eu groupes assez nombreux ; cependant dans quel- 
ques genres ils sont enchâssés dans un réceptacle commun, à la surface duquel ils viennent 
s'ouvrir. La forme, la nature et la consistance de ce réceptacle sont très-diverses. Imaginons 
plusieurs de ces conceptacles rapprochés de façon à se souder ; supposons que les ouvertures 
de ces conceptacles se confondent en une seule, n'en résullera-t-il pas un ft.nnaspora, c'est- 
à-dire un conceptacle en apparence unique, partagé en autant de loges qu'il entre de con- 
ceptacles dans sa composition et communiquant f» l'extérieur par un ostiole commun ''. 
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Tribus I. EXCIPiLEsE. Heceptaculum cupulatum, membranaceum. Sporx tandem in globum 

gelatinosum coagulatx erumpentes. 



POLTNCHA , I.EV. Riffplnrulum rupulatiini. 
ntembranamim, scsmIo, undique sclis lnngiu»cii- 
lis confrrtis obsitum. Sponc floiipala-, «ubcla- 
vat*. sun>um oblu<w, s*>tulis 4 polltiridis com- 
nalo\ 

I, LEV. ReceptatuluriKiipnla- 



lum. inrmbranaccum, sessile, villis clausum. tari- 
«1cm late «pertuni. Sponc elongala.*, lylindric», 
abrupte liliiormcs. 

, /•*/?. Rcccptaculum cupulatum, tnem- 
Spone fusi- 



Tribcs If. MICHOTIIECIE/E. Conccptaculum indeiiiscens. 



I. CORDA . Conccptaculum mom- 



: 



branaceuni , ii 
Hmplices. 



. endophylum. Spone 



Tribus III. EUDOTHICIIE/E. Conccptaculum rima longitudinali déhiscent. Sporx in globttm 

gelatinosum non erumpentes. 



EHDOTRICHUM, CORDA. Coiiceplaculiim inna- 
tuin vt.'l iniincrsuni, rima longitudinali d<diiscen<. 
Spow «lnbo-u', siiiipli.rs. 

"1, COUD I. Comcptartiluin <u- 



perficialo, rima longitudinali lateralitcr dehi-wns. 
>porœ }rlobosa\ siruplici-s. 

ABRELU, /•*/{. Cnnceptamliim inn.il uni. rima 
lungitmliiialt debiscens. Sponi- rusifornu-s. siin- 
pliffv. 



Tri ms IV PILlDlEA'.. Conccptaculum rimis stcllalis déhiscent. Sporpc in globum gelatinosum 

non erumpentes. 



PILIDIUm. KZE. Conceplaculum Mmplex.M'ssilo, 
rnliiiidnlinii, a rciitro vi'isus marptioin m h- 



ruiias pluriïs dHiiscons Spora- fusiformes, wm- 

plift'*. 



Triups V. ACTISOTHYlilE/E. Conccptaculum ofierculatum. Sporr in r.lobum gelatinosum 

non erumpentes. 



ACTINOTHYRIUM, KZE. Coiiccplanilimi inna- 
tum. 8futifoni:<-, radiato-libro-iUlii. Spcua; fusi» 
forme.", simpliivs. 
LEPTOTKYRIUK, KZE. Conccptaculum inna- 
luin. srutil'orme, non radialo-tilirosiim. Spora* 
liisilnrmo, simplircs. 
CONIOTHYRIUM, CORDA. Cnii.eptaculum lil..»- 
nini. rotiindaltim. S|>oraj ovata\ >impliccs. 

i, I.EV. CoiucplacnlumlilM-niiu, « y::— 



■ Informe, oie i-irculari deliis-en*. epiphra<Miiatc 
Iti^'aci Ucluiu. Spora- oblnn»;i- ( limisver<e sip- 
tatav 

PARH1ULARXA, I.EV Gini'cptacula ^lobosa. im- 

inersi iu rctrptaculo lominiiui adnata oibitulan. 

upplanato. Spoiie elliptie<vlincart-s, simplircs. 
P1PTOSTOVTOH. I.EV. t'.oiiceptaculmii |:lobo*uin 

siilunnifiim adnnlum. Spnr.c elliplicat miii- 

pli.»> 



Trim> M. MELAiïCOMEJi. Conccptaculum supra trrcgulariter ruptitw. Spone tandem 

in globum gelatinosum coagulât x erumpentes. 

j| I. Conceptaculum membranaceum . rentra rolumiur ltelerogenae percurtum et supra irregulori- 

Irr aprrtum. 

MELAMCONIUia, USE. Spora- ov;H:v, >im- I 8TE60N08POR1UH. CORDA S|kho- oblon-^u-, 
pliicv. I lmn«vtMSe seplatie. 



tj '2. Conceplaculum membranaceum. centra calamine Uetcragen.r non pnmrsitm cl supra irregu- 

Imiter aptitum. 



1. USE. Spoia ovata'. >implire*. 
CRYPTOSPORIUBI, EZE. Spora- (uMlnimc- 
Mtnplic 1 «.. 

FUS1COCCUW. CORDA. Spora- fu^irorinf >. trai)>- 

viM>r srplata. 1 . 
STILBOSPORA, DERS. S|K>ia- oblonga-, Uaiii.- 

vi'r«r x'ptnlH 1 . 



l,(.OR D. I .Sporœ liii^u»'b>niie> , 
rctirulalo-ii'llulosa'. 
DIDYIHOSPORIUn CORDA. Spoia: ovala>, di- 
dvmsi'. 

ASTEROSPORIURI, EZE. S|Hjia; Mellalx, M>p- 
tn> 
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Tbibis VU. SPH.-EHOSEVE/K. Conceptaculum ostiolalum. Sporse in glolutm gelalinosum 

t'nnupenU's. 

A. Sporo> appendicibiis filiformibus iustrucUr. 

DILOPHOSPORA, DESMAZ Conccplaculum r..- 

tuudalum, superticiale, ostiolo perinratutn. Spo- 

ra; rylindriac, utritique ap|H.-nditibus (iliformi- 

but imiialis coronala! 
DISCOSIA, UbEtlT. C mieplnculum scutiforme, 

iiinatuin, ostiolo |*>rïoratunj. Sporse lusifor- 



mes, iilnnquc in pioduclionem filiformcm pio- 
tens«. 

PEST AEOZZI A . HF.SM. Conceptaculum rolundo- 
liim, immersum, ostiolo pcrloratuin Sitore Iriin*- 
vcrsc srpt.il.-v. cuspidibus' terni» subulalis termi- 
nal i bus onialse. 



B. Sporce appimdicibu* nliformibu* Ik.ii insliucta'. 



i, Fit. Concoptaculuni rorneuin, 
innalo-superficialf. in collum plu* minus pro- 
ductiim, ostiolo simplici. Spone oblongaj. sim- 
plices. 

SCOPINEIXA, I.F.Y. Conceptaculum spluc: icum 

innaluni, in tnbiirn elonpntum filiformem apice 

Gmbriato-laceriim desincns. Spone quadrala*. 
HERCOBPORA. Fit. Conceptuiubim corneum, 

innatn-immerMim. rotuudatum, ostiolo snnplici. 

Spone oblnn^a-, simplice*. 
SEPTORIA. Fit. Conccplaculum corneum. innalo- 

immersnm, rotundalum, osliolo simplici. Sporm 

cylindricap, seplate. 
PHOMA, Fil. t^onceptaculum lenmssimum. innalo- 

iniiiiersuni. rotundalum, ostiolo simplici. Spor»; 

oblu npc, Minp liccs. 
PROSTHEHIUM, KZE- Conceptaculum corneum, 

îmmersum, ostiolo simplici Sponn I ransvcrse 

scptata;, apice. tlocci vert ici Mata? . 
SPOROCADOS. CORDA. (Conceplaculum corneo- 

roriaceum, immersion vol «uperucialc. osliolo 

simplici. Spore? iransverse sepiatu;, apice ilocci 

solilmite. 

■ t ii A 81 A, /J^r.ConccpUculuinincnibi-anaceum, 
superficialc , tumidiiluiu . demum depressum, 
ostiolo »implici. Sporu: sublineares, simplices. 



STIGBTELLA. I.F.\ . Conceplaculum leuuissimum. 
globosum, iiHiatuin, ostiolo simplici. S|>oiu'dissi- 
uiiles. varie septuie 

HEN DERSONIA, RERK. Conceplaculum cor- 
neum, innaluni, ostiolo simplici. >pora; ebmga- 
tsc 2-3-scptala 1 . 

ACROSPERMUM, TODF. Conceptaculum cttus 
corheeum . intus carnosum . elonjiiilo-cUva- 
lum, ostiolo .simplici. Spone bacnlibumes, sim- 
plice*. 

MICROPERA, I.EV. Gmccptacubmi membrana- 
ceum, innaluni, ovalo-eliingalum, ostiolo i ' 
plici. Spora- lineares. curvaUc. simplices. 

CEUTHOSPORA. GREV. Conceplaculum 
braiiaccom. in rei eptnculo communi extra corneo. 
inlus rarnojosolitarium. immeroum, ostiolo sim- 
plici. Spora: ovala', simplices. 

N.SMASPORA, PERS. Conreptacula mcmbratia- 
cca, rereptacnlo communi uruinoso immersa circa 
columnam belero^eneamcircinanlia.apice juncln, 
in lubo communi deliiscentia, uudeoxtiolum întli- 
tariuni. Spone fiixilormw, simplices. 

PHYLACIA, LEV. («riccptacula clonpala, |»anil- 
lela, obleiia, in rerept.iculo communi c.nrbonaceo 
fiagili insculpta. Sjwrii- ovala>. simplices. 



,V OitDitK. - TIIKCASPORKKS. 



Toutes les plantes de cet ordre ont les spores renfermées dans des utricules spéciales qui 
portent le nom de thèques. C'est là leur seul caractère commun; car la forme de ces thèques 
et des corps qui les supportent ou les contiennent, l'origine et le nombre de spores dans cha- 
cune d'elles, la nature et la consistance du mycélium, les lieux où il se développe de préfé- 
rence, tout varie suivant les genres. 

Ces variations, toutefois, se produisent de telle façon qu'à certaines nioditlcations de struc- 
ture dans les organes de la reproduction correspondent toujours certains modes particuliers 
de végétation. Dans la distinction des familles, il est donc indifférent de prendre pour base 
l'une ou l'autre de ces deux séries de caractères ; toutes deux conduisent aux mêmes résultats. 

Les Mticors, par exemple, végètent tous sur les corps qui moisissent ; tous aussi sont for- 
més de filaments dont les uns, couchés à la surface des substances sur lesquelles ils se déve- 
loppent, constituent leur mycélium, et les autres s'élèvent et portent à leur extrémité une 
thèque remplie de sjiorcs. 

In caractère tout à fait spécial et qui rappelle le mode de végétation des Algues, nommées 
Xygnema, distingue les Syzygiles de toutes les autres Thécaspoi ées. Les lilaments diebotomes 
qui les constituent se réunissent par leurs extrémités, s'accouplent en quelque sorte, et à leur 
point de conjugaison se lorme une Ihèque qui renferme les spores. 

Imaginons plusieurs lilamenls soudés entre eux et terminés chacun par une Ihèque allongée 
contenant huit spores placées les unes au-dessus des aulres, nous aurons un réceptacle cellu- 
leux ; sa forme ressemblera plus ou moins à celle d'une massue el sa surface sera recouverte 
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«le iliaques: a> sera un Geoglossum. De ce genre à VAgyriunt, dont le réceptacle est celluleux 
•>l tuberculeux, et de YAgyrium aux Volulella, dont le réceptacle est celluleux et creusé en 
cuupe, la transition est facile. 

Dans les Geoglouum, les Agyrium et les Volulella qui Tonnent la famille desPezizes, le ré- 
ceptacle, toujours celluleux et charnu, se développe le plus souvent immédiatement à la sur- 
face du mycélium ; quelquefois cependant il y a un corps intermédiaire, un réceptacle com- 
mun, simple (ex. Cyttaria) ou rameux (ex. Cordierites) . Dans les Lichens, le réceptacle, tou- 
jours celluleux et crustacé, se développe le plus souvent à la surface d'un réceptacle commun 
dont les formes sont très-diverses. 

Par le Corduritcs, dont le réceptacle commun, rameux et presque crustacé supporte à 
chaque extrémité un réceptacle particulier, la famille desPezizes couduit à celle dos Lichens ; 
par le genre Cenangium qui dans l'origine est à peu prés complètement clos et ne s'ouvre 
que beaucoup plus tard pour s'évaser en coupe , elle mène à celle des Uypoxylons dont le 
réceptacle, toujours clos ou déchiré plus ou moins régulièrement à son sdrainct , forme un 
véritable conceptacle. 

Ces conceptacles des Uypoxylons sont parfois solitaires à la surface des corps sur lesquels 
ils se développent; d'autres lois, ils sont en petits groupes ; d'autres fois encore, ils sont por- 
tés sur un réceptacle commun. Dans tous les cas, leur consistance est assez dure et leur my- 
trlium disparait bientôt. Les conceptacles des Erysiphc, au contraire, sont membraneux et 
leur mycélium trés-développé et formé de filaments qui rayonnent le plus souvent d'un centre 
commun, persiste pendant toute la durée de la plante. 

Dans les Onygena, les organes de la reproduction sont encore des conceptacles ; mais ces 
conceptacles sont membraneux et portés, non sur un mycélium persistant et rayonné , mais 
sur un réceptacle commun allongé et formant une espèce de colonnette. De plus, ces petits 
champignons croissent sur les débris des animaux, et ces diflérences dans le mode de végéta- 
tion et dans la structure des organes reproducteurs suffisent pour faire des Onygena une 
petite famille. 

Knfin, que ce réceptacle commun soit globuleux, que les conceptacles y soient complète- 
ment immergés et serrés les uns contre les autres de laçon à se souder en une masse charnue 
divisée en autant de compartiments qu'il existe de conceptacles, le réceptacle commun pren- 
dra le nom de peridium et la masse des conceptacles celui fegleba. Toutes les Truffes ont un 
peridium dont les cavités de la gleba sont tapissées par des théques ; dès lors cette famille 
e.st très-distincte de toutes les autres par ses organes de reproduction; elle ne l'est pas moins 
par son mode de végétation, car toutes végètent sous la terre et ne viennent jamais fructifier 
à l'extérieur. 

Cet ordre comprend donc huit familles: 

1 • Les Murons : le réceptacle est floconneux et les théques renferment un grand nombre de 
spores disposées sans ordre ; 

2" Les Svzvgitees: le réceptacle est floconneux et les théques renferment un grand nombre 
de spores disposées sans ordre ; mais chaque théque fertile résulte de l'accouplement de deux 
autres : 

ô* Les Pezizes : le réceptacle est celluleux ; ses formes sont très-variées ; mais les théques 
sont toujours a la surface ; elles sont allongées et ne contiennent que huit spores placées les 
unes au-dessus des autres; 

4* Les Lichens : le réceptacle et les théques sont comme dans les Pezizes; la principale 
différence consiste dans la présence d'un réceptacle commun de nature caractéristique ; 

5* Les Hïpoxyloks . les théques sont allongées, 8-sporées comme dans les Pezizes et les Li- 
chens; mais elles sont, lixées aux parois internes d'un conceptacle. Le mycélium est très-fugace; 

0* Les ÉimipiiÉcs : ce sont des Uypoxylons placés sur un mycélium persistant; 

7* Les Ortcésées: les thèqurs sont à l'extrémité de filaments allongés et inégaux qui rem- 
plissent la cavité de conceptacles globuleux placés au sommet de petites colonnettes blan- 
hâtres; 

8* Les Truites: les théques tapissent les cavités d'un véritable peridium 
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23' Faihixe. — MUCORS. 



Les Mucors sont dans l'ordre des Thécasporées les analogues des Botrytidées et des Torula- 
récs dans les ordres des Trichosporées et des Arthrosporées. Comme elles, ils sont formés 
exclusivement de filaments de couleur variée, dont les uns 
rampent à In surface des corps sur lesquels ils se dévelop- 
pent pour donner naissance à un mycélium, et les autres 
s'élèvent plus ou moins perpendiculairement pour sup- 
porter les organes de la reproduction. Mâis tandis que 
dans les Botrylii, les filaments dressés s'étranglent à leur 
extrémité pour produire une spore, dans les Mucors, au 
contraire, cette extrémité se rende considérablement et 
forme une vésicule qui donne à la plaide l'aspect (Tune 
épingle. Dans l'origine, la cavité de cette vésicule com- 
munique avec celle du filament ; mais bientôt une cloison 
se développe et intercepte cette communication. Cette 
cloison est plane dans quelques espèces ; ailleurs elle s'é- 
largit, se bombe à l'intérieur de la vésicule comme le fond 
d une bouteille et y produit une colonne centrale hémi- 
sphérique ou cylindrique. 

Kn même temps que cette cloison se soulève dans la vé- 
sicule, celle-ci se remplit de spores et se déchire ensuite 
irrégulièrement pour les laisser sortir. Cette vésicule est donc une thèque polysporée. 

La manière dont cette thèque s'ouvre et la forme de la colonne centrale sont extrêmement 
variées et servent à caractériser les genres. Ainsi, dans les Ascophora et les llydrophora, la 
déhiscence est irrégulière ; mais dans les Ascophora, il y a une colonne centrale, tandis qu'il 
n'y en a pas dans les Hydrophora. De même dans les Nucor et les Diamphora, la thèque se 
déchire circulairement de façon à représenter une cupule dont le couvercle serait tombé ; 
mais il n'y a pas de colonne centrale dans le Diamphora, tandis qu'il en existe une dans les 
Mucor. 




57», yit, MO, stl, Aacopbora Muredo, 



ascophora, T0D£. Flocci rrccU, simplice», con- 
tinui, apice Ibecani, Mibglobosain irrejtularilcr 
ruplatu gcrenles. Colurntiu spluericu vcl hcnii- 
spnarica. Sporae siinplkc*. 

HYDROPHORA. TODE. Flocci crecti, simplices, 
continui. apice thecam subglobosani, irregulstri- 
ter ruplam gcrenles. Columna nulla. Spuncsim- 



MARTILS. Flocci crecti, superne 
simplices et thecam aubalobosam inegulariter 
ni pta m jçerentes. ad basimramis verticillatis the- 
cis inanibu» et slcrilibus terminalis ornati. Co- 
lumna sphirrica. S|»ri- simplices. 
HCLICOSTTLDH CORDA. Flocci spiraliter in- 
cuivi, simplices, coutinui, apice tbecani subglc- 
bnsam irregulariler apertam gerenles. Columna 
nulla. Sporae simplices. 
MUCOR MICHEL!. Flocci crocti, .simplicrs. con- 
! thecam subffloboeam, cyatlio-lacoram 



gerenles. Columna cylindrica vel ovaU. Sponu 
simplices. 

DiDTBtOCHATCR. M A UTILS. Floccierecli, aitu- 
plicc*, aeptati, apice lliecas geminalas cyathi- 
lormes gereutes. Columna nulla. Spore sim- 
plices. 

DIAMPHORA, MAHTIVS. Flocci ereeti, apice hi- 
fuli, septati, in ulrouuc apice thecam oper- 
culaUm gcrenles. Columna nulla. Spor« sim- 
plices. 

PM.OBOX.im, TODE. Flocci erecli, aimplicea, con- 
tinui, apice thecam beterogeneam superlkialem 
innalam démuni elaatice explosant gerenles. Co- 
lumna nulla. Sporw simplices. 

CAULOOABTCR, COUDA Flocci crecti, aimpli- 
cea, continui, tliecas latérales irregularitcr adna- 
tas, extus cchinato-pilosas gerenles. Columna 
nulla. Sponc simplices. 



Unui, opu 

Le Thelactis offre une particularité remarquable : chaque filament se termine par une thèque 
renfermant un grand nombre de spores ; mais à sa base, il donne naissance à des rameaux 
verlicillés dont l'utriculc terminale, au lieu de se transformer en thèque et de donner nais- 
à des spores comme le filament principal, reste au contraire stérile. 



2i- FamîM.e. - SVZYGITÉES. 

Nous devons à M. Ehreuherg la découverte du mode île repro ludion du Syzygitt's mégalo- 
riirpuo. qui rappelle jusqu'à mi certain point r»>lui des Zvmienn'es et des Thwaitésiées. Ce mode 
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de reproduction consiste, en effet, dans une espèce de conjugaison : les sommets de deux ra- 
meaux d'un même individu se rapprochent, se joignent et donnent naissance dans leur point 

de jonction à une thèque verruqueuse qui renferme un 
s~ _)vS\, grand nombre de spores. 

Il y a donc ici accouplement comme dans les Zygncma 
et les Thwaitesia; mais tandis que dans les Zygnema e 
les Thwaitesia ce sont des individus dilférents qui s'ac- 
couplent, dans les Syzygites ce sont des rameaux d'un 
même individu. La plante est monoïque, si l'on peut se 
servir de cette»ex pression empruntée à la Phanérogamie; 
les Zygnema et les Thwaitesia sont dioïques. 

Une autre différence, c'est que dans les Zygnema et les 
Tliwaiicsin la thèque ne renlerme jamais qu'une spore 
ou tout au plus quatre, tandis que dans les Syzygites on 
en compte un très-grand nombre. Pour employer encore 
des termes connus, les Zygnema et les Thwaitesia son 1 

r»Si. S)iygilr» iiirgalucarpus. , ■ ■ 

monosporees outelrasporees, el les Syzygites polysporees. 

Enfin dans les Zygnema et les Thwaitesia, tous les articles des filaments se conjugent ; 
dans les Syzygilees, quelques-uns seulement. Il y a donc uniformité de fonctions pour tous 
les articles des premiers, localisation de fondions pour les articles du second. 

les Zygnémées et les Thwaitésiées sont des plantes dont les organes de la végétation sont 
très-simples; de même les filaments des SyzygiU'es ne peuvent guère être comparés qu'à 
ceux des champignons les plus inférieurs, les Afurordans les Thécasporées, les Botrytis dans 
les Trit hosporées, les Torula dans les Arlhrosporées. 

SYZYGITES EHRESB. FlfKTiis crectus, sim- : inulo* binos internos oppositos, clavatos geren- 
plci. supra ramosissimus. ramis ramulisijuo <li- libus, dein in unum coalescente». 
vel tridiotomis; rtunii Icrtilibus forcipatis, ra- | 




25- Famille. - PEZIZES. 

Celte famille correspond exactement à celle des Kxosporiées de Tordre des Trie hosporées; les 
quatre formes principales de réceptacle que nous avons observées dans les Stilbum, les jEgéri- 
ti'es, les Exidia et les Uredo se présentent également dans les Geogtossum , les Agyrium, les 
Peziza et les Puccinia. Seulement, comme le réceptacle charnu el tuberculeux est la forme 
dominante des Trichosporées, nous l'avons rencontrée dans un grand nombre de genres et 
sous les aspecls les plus variés. Dans les Thécasporées, au contraire, c'est le réceptacle charnu 
et cupuliforme qui a la prépondérance ; aussi l'observons-nous dans la plupart des genres de 
cette famille des Pezizes et avec toutes les modifications qu'il comporte. 

Dans les Kxosporiées, le réceptacle cupuliforme des Exidia, sessile ou pédicellé, repose 
toujours sur le mycélium ; dans la famille des Pezizes, il n'en est point de même ; souvent il y 
a un corps intermédiaire, un réceptacle commun qui peut affecter des formes très-diverses. 
Ainsi, il est trés-ramifié dans le Cordierttes, et chaque rameau est terminé par un réceptacle 
particulier cupuliforme; il l'est beaucoup moins dans le Tympanis. Ailleurs (ex. Cytlaria), 
c'est une masse générale creusée de cupules particulières comme le réceptacle commun d'une 
plante de la famille des Composées (ex. Hdianthus annuité) ; ailleurs encore, c'est une espèce 
de chapeau dont tout le pourtour est comme alvéolé, parce que les cupules particulières qui 
sont a sa surface sont rapprochées les unes des antres (ex. Morchella). 

<Jue ces alvéoles deviennent moins profondes, quêtons ces réceptacles particuliers de cupu- 
lifoi mes deviennent plans, nous aurons un réceptacle commun à surface unie comme dans 
les Yerpa. Mais là se présente une dilliculté . au lieu d'admettre (pie le chapeau d'un Verpa 
n'est autre chose que le chapeau d'une Morchelle dont les sinuosités ont disparu, n'est-il pas 
plus rationnel de supposer que c'est la coupe d'une Pezize pédicellée qui s'est réfléchie sur 
sou pédicellé? Dans le premier cas, ce sera un réceptacle commun ; dans le second, un récep- 
tacle particulier L'une ou l'autre supposition peut être admise, et nous montre que dans la 



Digitized by Google 



PBZ1ZES. 87 
iialure rien n'est tranché, et qu'entre le réceptacle commun et le réceptacle particulier on 
observe toutes les transitions. 

La Morille comestible (Morchelta escutcnta) croit au printemps sur la terre, dans les lieux 
abrités ; le Verpa digilaliformis, parmi les graminées, sur les coteaux ou les vieux murs : 
les Leotia entre les mousses des forêts de sapin (ex. Leotia lubrica) OU dans les lieux humides 
de ces forêts (ex. Leotia atrovirens). L'Ilelvelle comestible (Hclvella esculenla) est surtout 
très-abondante sur l'ancien emplacement des fours à chaux et vers le mois d'avril. Enfin les 
Geoglossum viride et glutinosum se rencontrent souvent dans les champs de Genêts et dans 
les bois où l'herbe est haute et touffue. 

Nous diviserons cette famille en six tribus, d'après la forme du réceptacle qui est adné et 
horizontal dans les Pyronema, claviforme dans les Geoglossum. hémisphérique dans les Agy- 
rium, cupuliforme et placé immédiatement sur le mycélium dans les Pexiza, ou enchâssé 
dans un réceptacle commun dans le Cyttaria disci forme et se réduisant en poussière dans 
les Puccinia. 

Tmbis I. PYHONEMEsE. Hymenium supra tegens, reccptaculum horizon laitier expnnsum. 

PTRONEHA, CAItVS. Ileceptaculum indclermi- C B YP TO su Y C ES , C.HEV. rtcccplaculum oITumuii. 
nat uni . «mile, rcraren m . .Sponr ftimplicm. immerMini, di-in crumpcns. rarnosum. Sporu 1 

1 rimpliees. 

Tkibis IL AGYMEAl. Hymenium undiquc teyent reccptaculum verniciforme. 

AGTHIum, h'RIKS. ReiP|il:iruluni vciiik ir«nn<' I sesMle, rarno«um, superlirie liymrnin undiipic 

I Iccltim. Sporx Miuplircs. 



Tains 111. GEOGLOSSE/E. Hymenium supra tcgcns reccptaculum clavalum vel capilatum. 

stipitatum. 




rus . v». spamlM BatU*. :<*3 sas Leotia magla m M w . UT, Cwflosiua rirhfa. 



g I . Sporx ximplicfs. 

VIBRI88EA. / /;. Iti ( < pln< iilum capilatum vol lliulaluiii, supra hymcnio vestiuun, laterc utriii- 
chvalum Hipra hymcnio vestilurii. ni.-irginc primo que in .stipitcm ilirurrcns. 

Midique stipili adnnto. inox libcro. LEOTIA. l'I IIS. lUccplaciihim capilatum supin 

SPATHULEA PEliS. Ilei-eptatulum ilavato-.*pa- hymcnio veslilum MipiU-m arclc ambiens. 

§ '2. Spor.r septat.r. 

GEOGLOSSUM PLUS. Ii< << ptnniluni clavato- I capilatum, subcomprcssum, supra hymcnio vcMi- 

I tira, in itipiteni alteaiutum. 

Thibcs IV. HELV ELLE.E. Hymenium supra tcgcns reccptaculum milratum vel cam- 

panulatum. 

VERPA, SWAHTZ. Hercplaiuluiu ianipiiiiul.il uni. j HELVELLA Gf.ED. Rect.pl nulnin inili;rfornic 
lasvc clabrum, intégrant, supra (indique liymi- -inuoMiin, dcflextim. pk-riimqw- l<>h:ilum. supia 
ni" vestituin. infra liix rum. ' 'indique liymcnjn \<^tiliim infnt lilicium 



Digitized by Google 



m CKWOGAMi* 

KORCHCLLA Dll.l.. Hecq.Uc ulum i-ampanula- 
lum, costauvretieulatum, retirulis cclluloso-la- 
cunosis, supra undique hymcnio restilum, tolum 
adnalum. 



eromitra l.E\ lUt-epUculum campanulatuni. 
rostato-rrtirulatum, relieulis rellulœo-larumv- 
sis, supra undiquc hymenio vrstittim, infra li- 
berum. 




TiubisV. PEZIZEAY. Hymenium supra tegens rcceptaculum cupulatum . 

% I. Sporx sinrplicr*. 



». PERS. f.upiila a perla, immcrsa. lim- 
», otilonpita. ïhéni' lubulasa-, paraphysibus 
(iliformihus immixtir. Sponr ploIxMv. 
propolis COUDA. Cupuia aporta, immcrsa, 
immarpinala , disriformis. Thcor rlnvatn-. 
paraphysibus fililbrmibus immixt.T. Sponr 
ovatir. 

VOLUTELLA TODE. Cupuia apcrl.i, ttipitata, 
hypocratcrifbrmis. ThenL , tubulosa , 1 paraphysibus 
liliformibus non immixUr. Sponr. . . . 

TODE. Cupuia- .incita? rcrcptaruli 
amis sessilibus insidenld. Thecw tu- 
t, paraphysibus fililbrmibu* non imrnixl»'. 

SjMinT. . . . 







I, MGSE. Cupubr apcrtir. rocepla- 

rulo ramosissimo incidentes. Thenr 

c YTTARIA DEUK. Cupuia- pritnum ilausa-, dc- 
muin cpidennidc rupla apcrta\ rrecplarulo com- 
mutii subgloboso. hasi stiptifoimi immense. The- 
ca> tubulos.T, paraphysibus (iliformibus immixUr. 
Sponr. . . 

peziza, Dll.l.. Cupuia priiniiin clausa, dcin orc 
circulari apcrla, scssilis vil stipilata. Thcra" tu— 
bulosa'. parapbvsibus ftlitbrmibus immixla'. Spo- 
nr ovalîr. 

cenangiuki F/i. Cupuia primum Hausa . dan 
ore oblonço aporta, scssilis vol stipitnla. Tbora- 
tubulosa-,' parapbysibu* (iliformibus immixla». 
Sponr (i\atn*. 






3M.WI.Prn,,«.lis p',,,. i.l ioîdei . 



-.«S. S»3. 4CM. Slulis vtr-icolm 



§ 3, Sporx xeptalx 



I, r:OMM. Cupuia, 
rrampen». Thecr davatv, paraph\>ibn>rnniinui> 
mistav Sponr transvrw septata-.' 

i CORDA. Cupuia 



«loin erumpeiiv Tbenr clavalir , parjipliy»ibu» 
lonliiiuis mi\l;i\ S|xim> Iratmerse et Imi-itu.li- 
nnliter srptalir, 
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Tbibus VI. PUCCIN1E/E. Hymcmum supra tcgens receplaculum disriformr, mcmbranaccum, 

endophytum. 

PUCCIHIA, l'ERS. Thenr endophylo», I»i»|mm\ i tispora 1 , stipitakr. Sponr lonfotudinalitcr <lis|K>- 

stipitaUi'. S|» loriuilurlinaliler di*posila\ Rtïs. 
PHRAGUOnm, ÙSK. Thccw ondophyUr, mul- TRIPHRAG WIUM , LlfiK. Thwir endophyUr, Iri- 

| SpOt», .«tipilabr. Sponr trianpulalim disposil.-r 



26" Famille. - LICHENS. 

Comme les F'ezizes, tous les Lichens ont des thèques pour organes de reproduction, et le 
plus souvent ces théques sont accompagnées de paraphyses. La nature des spores contenues 
dans ces thèques n'est point facile a observer, et les détails connus jusqu'à présent sur ce su- 
jet n'ont point encore un caractère suffisant de généralité pour trouver place ici. Tout ce que 
nous pouvons dire, c'est que dans quelques genres les spores sont simples, c'est-à-dire for- 
mées d'une seule utricule, tandis qu'elles sont dans beaucoup d'autres (ex. Parmelia) com- 
posées de plusieurs utriculcs placées bout à bout et par conséquent cloisonnées [neptatx), sui- 
vant l'expression des Cryptogamistes. 

Ces thèques et ces paraphyses sont placées sur un réceptacle qui présente généralement 
la forme d'une coupe ou d'un globe. Cette coupe peut être évasée dés l'origine (ex. Evcrriia) 
ou offrir d'abord l'aspect d'une sphère ouverte seulement à son sommet par un pore qui s'élar- 
git peu à peu (ex. Parmclia); elle peut être crénelée sur les bords (ex. Ihnen Imrliata) on 
n'être entourée (pie d'un bourrelet entièrement uni (ex. Ramalina). 

De même ce réceptacle cupuliforme ou globuleux est le plus ordinairement sessile à la sur- 
face d'un réceptacle commun qui affecte les formes les plus diverses. Ce réceptacle commun, 
en effet, parait tantôt comme une poussière extrêmement Hue ou comme une croûte lépreuse 
OU farineuse ; tantôt comme une expansion foliacée, aplatie ou redressée; tantôt sous l'aspect 
de cornes, de filets, d'entonnoirs, de petits arbustes plus ou moins ramifiés; tantôt comme 
une masse gélatineuse sans formes bien arrêtées et ressemblant au premier almrd complète 
ment à un Nostoc (ex. Coliema). 

A la l'ace inférieure de ce réceptacle commun, ou aperçoit des filaments blanchâtres qui si- 
mulent parfois des racines, mais qui le plus souvent s'anastomosent de façon à constituer une 
espèce de feutre cotonneux. C'est le mycélium qui existe d'abord dans tous les Lichens comme 
dans tous les Champignons, mais qui disparait bientôt. La spore en germant donne toujours 

12 
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naissance à ces filaments blanchâtres qui, en s enchevêtrant, forment une membrane dans 
laquelle la loupe permet de distinguer des mailles «l'un tissu très-serré. Cette membrane res- 
semble beaucoup au mycélium de* Trichia et était plarée comme lui par les anciens myco- 
logues dans le genre McsciitcriflÊ. 




tll. CUluina loinuU. UJ. Culll>WI CTU|NU». 15. ^>lj-io t th,rna cor.illonir». 



Au lien de persister pendant toute la durée de la plante, comme dans la plupart des Cham- 
pignons, et de favoriser son développement parles sucs qu'il absorbe, le mycélium des Lichens 
se détruit presque toujours au bout de peu de temps. La croûte granuleuse ou l'expansion fo- 
liacée qui a pris naissance à sa surface et qui n'est que le réceptacle commun acquiert un 
accroissement considérable et se substitue au mycélium dans les fonctions de végétation. Ces! 
un phénomène analogue à celui qu'on observe- dans les Opuntia de la famille des Cactus où 
les feuilles avortent presque complètement et sont remplacées dans leurs fondions de respi- 
ration par les rameaux qui s'aplatissent et prennent la couleur verte. 

Puisque ce réceptacle commun doit nourrir la plante et qu'il est toujours placé à la sur- 
face du corps sur lequel il s'est dévelopjté, c'est à l'atmosphère surtout qu'il empruntera ses 
principes nutritifs. Voilà pourquoi, «ans doute, ou observe dans 1 intérieur de plusieurs de 
ses utricules cette matière verte que l'on rencontre en si grande abondance chez les plantes 
supérieures partout où l'air doit être absorlié et respiré. Voilà pourquoi, placés sons l'eau et 
à la lumière, ils dégagent de l'oxygène comme les feuilles des plantes supérieures. Voilà pour- 
quoi, enfin, lorsqu'on les déchire, leur substance, de blanchâtre qu'elle était, devient verte. 

Les Lichens ne tirant point leur nourriture de la substance sur laquelle ils naissent, une 
même espèce peut en général se retrouver sur des corps très-différents. Cependant il va des 
Lichens (pli ne croissent que sur les arbres, d'antres qui y végètent ordinairement, mais qu'on 
observe accidentellement ailleurs. l'Vsnen barhata, Y Evcruia prunaslri, etc.. apparaissent le 
plus souvent sur les arbres, mais se développent parfois sur la terre et sur les rochers, tan- 
dis que les Cladonia et les l'eltigera soid habituellement terrestres. 

In fait particulier qui prouve (pie les Lichens ne recherchent point spécialement les arbres, 
la terre, les rochers OU les murs pour y puiser leur nourriture, mais bien seulement pour > 
trouver le> circonstances climnlologiques convenables, c'est «pie telle espèce qui végète ordi- 
nairement sur les arbres dans telle région, se rencontre au contraire sur les rochers ou sur 
la terre dans telle autre région. Ainsi le Varmdia sitbfusca, qui ne croit que sur les écoices 
duis certains pays, s'étend très-fréquemment sur les rochers dans les champs rte la Scanieet 
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même à la surface du sol dans les Hautes-Alpes. Les Parmelia ciliaris, parelix , ï'Kventia 
prunastri, qui sont essentiellement corticales dans l'intérieur des continents végètent sur les 
rochers au bord de la mer. 

La nature physique du sol exerce également son influence sur la station des Lichens. Le 
Lecanora decipiens, qu'on observe partout dans le midi de la France, ne se retrouve dans le 
Nord que sur les terrains calcaires. la raison en est simple : les terrains calcaires s échauffent 
plus vite (pie tous les autres, d'où le nom de terres chaudes que les agriculteurs leur ont 
donné par opposition à celui de terres froides qu'ils ont appliqué aux terres argileuses. Ils 
peuvent donc offrir, sous une latitude déterminée, une chaleur encore suflisante pour la végé- 
tation de certaines plantes plus méridionales, alors que les terres argileuses ont perdu depuis 
longtemps celle température limite. 

C'est pour la même raison que dans les régions froides, la plupart des espèces végètent sur 
les rochers qui absorbent la chaleur des rayons du soleil et peuvent communiquer à ces piau- 
les la température qui leur est nécessaire, tandis que sous les tropiques le plus grand nombre 
des Lichens croissent sur les écorces où l'ardeur d'un soleil brûlant est tempéré par l'ombre 
des branches et des feuilles. • 

Cette variété dans la station de certaines espèces imprime à la forme de leur réceptacle 
commun un cachet particulier qui permet de reconnaître immédiatement où on les a recueil- 
lies, et cela se comprend d'autant mieux que les Lichens n'offrent rien d'arrêté et sont par 
conséquent susceptibles de recevoir l'influence des circonstances extérieures. Le Parmelia 
varia, par exemple, a été ainsi nommé à cause des mille formes qu'il présente, suivant les 
lieux qu'il habite. C'est un véritable protée végétal. 

Elle n'influe pas moins sur le développement de leurs organes de reproduction que sur la 
forme de leur réceptacle commun. Des Lichens qui croissent indifféremment sur les arbres 
et sur les rochers n'offrent souvent de réceptacles particuliers que dans cette dernière station 
{Parmelia caperala, perlnta, etc.). I,e contraire s'observe aussi pour d'autres espèces. 

Bien que le sol sur lequel naissent les Lichens ne fournisse point les aliments nécessaires à 
leurs évolutions, c'est-à-dire le carbone, l'hydrogène et l'oxygène, «'pendant il leur procure 
ces matières* plus ou moins accessoires qui, incrustant leur tissu, leur donnent cet aspect 
granuleux et ces couleurs souvent si vives et m brillantes. La nature chimique du sol, à ce 
point de vue, doit donc avoir quelque influence, et en effet elle en a beaucoup sur la couleur 
du réceptacle commun. Le sol, par exemple, renferme-t-il «les oxydes de fer '.'le réceptacle 
commun sera rouge, ocracé, ferrugineux; des oxydes de manganèse'.' il sera rose ou |»oiirpre; 
du carbonate de chaux? il sera crétacé, blanchâtre. 

La lumière n'a pas moins d'influence sur les couleurs du réceptacle commun; mais on n'a 
point encore pu expliquer comment celle influence agit en sens contraire sur des Lichens 
différents. Ainsi certaines espèces, telles que Parmelia chrysophthalma, ehhrophanu, pâlis- 
sent à la lumière, tandis que «l'autres, telles que Parmelia parielma, murorum, se foncent 
davantage. Le Calirium trachelinum est très-coloré quoique venant dans des lieux retirés «•! 
froids, tandis «pie quelques espé«es d«-s tropiques le sont très-faiblement. 

Si les Lichens végètent indifféremment pour la plupart sur toute espèce de -uhslant <•. ou 
les observe également dans toutes les régions île la terre, depuis les tropiques jusqu'aux pôles, 

et a toutes les hauteurs, dans les plaines, l«v vallées, h's tourbières comme sur le soi el des 

montagnes les plus élevées. Ici même nous constatons, pour la première fois» d'une manière 
très-nette quelques-unes des lois fondamentales «le la distribution géogrupltiquc des plante», à 
la surface du globe. Pour les Lichens, en effet, comme pour toutes les plantes terrestres, les 
mêmes changements se manifestent de la même manière dans le nombre et la variété des 
espèces, «pie l'on s'avance «le l'équateiir aux pôles ou que l'on s'élève sur une montagne des 
tropiques sullisaminent haute. Au sommet «les montagnes, près «le la limite des neiges éter- 
nelles, comme vers les pôles, près des mers de glace, des Lichens végètent encore en grande 
quantité, alors que depuis longtemps iléjà toutes h's autres piaules ont disparu. Il y a donc 
au sommet des montagnes connue vers les pôles une rcijioii des Lichens. D'une autie côté, 
à mesure qu'on se dirige de l'équaleur vers les pôles ou à mesure qu'on gravil la pente d'une 
montagne, ou observe que le tinuiluc des espèces diminue, tandis que le nombre des indivi- 
dus des es|V't es qui persistent aiiuMieule. Kulin. des »>sttéivs diles uiérid «maies >e i emontreul 
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encore sur le bord occidental de la mer jusqu'en Laponie, lorsque depuis longtemps elles 
n'existent plus à l'intérieur du continent où l'été est plus sec et l'hiver plus froid. 

Tons les physiologistes savent que la plupart des graines des plantes supérieures peuvent 
être soumises à une assez grande chaleur sans perdre leur propriété germinative, c'est-à-dire 
(pie platées ensuite dans des circonstances favorables, elles germent bientôt et donnent nais- 
sance à des individus semblables a ceux dont elles proviennent. Cette propriété d'être ainsi 
soumis à une grande sécheresse sans perdre la vie se retrouve non-seulement dans ces graines 
avant toute germination, mais encore quelque temps après cette germination. Ainsi des grains 
île blé qui ont germé depuis quelques jours peuvent être complètement desséchés, puis re- 
placés dans des circonstances favorables, absorber l'eau dont ils avaient été dépouillés et re- 
commencer à wvre. Toutefois celte propriété ne s'étend qu'aux premiers développements de 
la plante. Aussitôt qu elle a grandi, le dessèchement c'est la mort. Tour le mycélium des 
Champignons, nous avons observé le même phénomène : desséché et conservé depuis long- 
temps en herbier, il peut reprendre la vie et recommencer à végéter lorsqu'on le replace 
dans un verre rempli d'eau. De même pour le réceptacle commun des Lichens : sur les écorces 
ou sur les rochers, aux ardeurs du soleil, il devient friable et se réduit en poudre par le 
moindre frottement ; mais la pluie lui rend bientôt la vie en même temps que la souplesse 
et la fraîcheur. 

Le tissu du réceptacle commun se compose ordinairement de deux sortes d'ulricu les: des 
utiïeules cylindriques et des utricules sphériques. Quand le réceptacle commun s'étend à la 
surface des corps, les utricules cylindriques occupent la face inférieure, et les utricules sphé- 
riques la face supérieure. Quand il est vertical, les utricules sphériques forment une espèce 
d'écorce au centre de laquelle sont les utricules cylindriques. 

Dans les Lichens dont le réceptacle commun est horizontal, les utricules sphériques sont- 
elles très-nombreuses proportionnellement aux utricules cylindriques? le réceptacle commun 
est crustacé; est-ce le contraire qui a lieu? le réceptacle commun est foliacé. Toutefois entre 
le réceptacle commun crustacé et le réceptacle commun foliacé, il y a tous les intermédiaires, 
et dans l'application on est souvent fort embarrassé sur la question de savoir laquelle de ces 
deux expressions doit être employée. Quand les utricules cylindriques existent seules, le ré- 
ceptacle commun est dit stuppeus. 

Les utricules sphériques sont ordinairement remplies de matière verte ; elles peuvent, dans 
certaines circonstances, se dissocier et reproduire chacune le Lichen à la manière des spores 
et des spnrules; aussi quelques Cryptogamistes ont-ils cru devoir leur donner le nom spécial 
de gonitiies et appeler la couche utriculaire qu'elles forment couche gonimiquc. 

Lorsque cette désagrégation des utricules sphériques a lieu, c'est toujours vers le centre 
qu'elle commence. Il en résulte d'abord un Lichen pulvérulent dans son milieu et foliacé ou 
crustacé sur ses bords, l'uis la désagrégation gagnant toujours, le Lichen finit par n'être plus 
qu'une masse de poussière vurdàtre ou jaunâtre selon les espèces. Les anciens botanistes qni 
ignoraient ces métamorphoses considéraient ces diverses formes, non pas comme des états 
dilférenls d'un même Lichen, mais comme appartenant à des êtres très-distincts. De là leurs 
genres Lcpra et Yariolaria. 

Quelques Lichens sont employés en médecine, d'autres dans l'économie domestique, d'autres 
encore dans la teinture. Le Lichen d'Islande (Celraria islatidica), par exemple, est un médi- 
cament précieux dont les effets ne sont plus contestés ; on en prépare des décoctions, des 
pâtes, des gelées, des pastilles, un chocolat, et sous toutes les formes son administration a été 
suivie d'heureux résultats. Kn Sibérie, la Pulmonaire du chêne (Slicta pulmonacea) sert de 
succédanée au houblon pour la fabrication de la bière, et les habitants préparent avec le Cc- 
traria islandicq une farine qu'ils appellent fiseUgrxs 1 . Le Cladonia rangifera est un pâturage 

' • De» journaux uni nnumiir que «tans ta ilistri< I de Jeni-rhehir, dans ta petite Asie, au moi* de janvier, il eM 
tombé <lu riel une si pamlr quantile de manne en morceaux, de ta j. r ro»seui d'une iioiseltr, que la terre en a Hé 
couverte dau» uni' rpji»»rur tir Imù- ou quatre pouce», el que le» h;ilut.int? s'en vuit nourri» pendant phisirur'» 
jour-». Ollc sulM.m.r a fourni nu<- l.iimr uè>-blanclie; mais ta p.iin. Irès-livait <lu rcMc, qu'on on a fait Hait 
iu>ipid<-. |.r ni." me plirnonirilr «'«'-tait tli'^i présent" d.m> lr même liru en 1811. 

• TimU H rang- que p.ir.n>-c «r f.ut. il «Vu e-t |»a> (noms explicable cl facile à ramener à «les ranw* purrin.-iu 
naturelle*. Le» exemple» .l'un,- nnlirir rome»lilile j. ir.ii-siut tomber de l'atmospbére, et transportée, en effet, 
par elle, soit en Wc. vil in.-nic rn r.uropr. ne sont pas liès-rare». Toutes le» fni» qu'on a pu olrserv.T cette >ul>- 
<>, "ii a ire onn i que n i ( nulle . Ie»»e qu'un l.i.heti; !«■ pomeha r*rulrnta dent le tis»«i --t tré--suciu 
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excellent dans les parties les plus septentrionales de l'Europe pour les rennes qui savent le 
découvrir sous la neige. Entin la Parelle ou l'orseille d'Auvergne, orseille de terre, s'obtient du 
Parmelia paUescens qu'on détache de la surface des rochers et que l'on traite par les alcalis. 
Il en est de même de l'orseille d'herbe qui est fournie par le liocella tinctoria. 



Tribus I. USXEAï. Receptaciilnm partiale peltattini vel scutelli forme, primitus apertum. 
» Heceptacidum commune ramosttm subverticale. 





USïiea , HQFFM. Receptaculi communia stratum 
verticale < rust n. ■ mn. a nietlullari lilamcntoso 
solutum. Receplacula partialia lerminalia, pel- 
leta. Hyincniiitn strato inedullari lilmientoso itii- 
posilum. 

E verni A ACH. Receptaculum commune slup- 
peum listuloauni aut strato inedullari floccoso 
contiguo farctum. Receplacula |*artialin margi- 
nalia, scutelliformia. Ilymenium strato inedullari 




*t«. 



strato 



i, ACH. Receptaculum 
cartilagiticum, inlns ccllulostim. Itcceptacula pai- 
tialia, utrinque sparsa. scutelliformia. ilymeiiiuiu 
strato propno viridi im|iositiiin. 
ROCCELLA WJ. Recenlaculum commune sultcar- 
L'Ilulosum. Ileccptacula par- ' 



tialia, lateralia, scutclliforiuia. Mm 
proprio carlwnaceo imposituiii. 
cetraria. ACH. Ileceplaculum commune car- 
tilagineo-membranacciim, inlus stuppeuiu. Rc- 
ceplacula partialia Icruiinalia , oblique affîxa, 
peltata. Ilymenium strato inedullari itnpo- 
situm. 

THYSANOTHECIUM MGXE Cl BERK. Reccp- 
tamlum conimuncverrucis sparsisa quibus sur- 
gunt lamelbe verticales, lercti-compressa-, ra- 
moso-plicatir, solida-, inlu* lilameiilosav Rccepla- 
cula partialia, primo orbicularia, margiiie si- 
nuoso, dernum flahellari expansa, obliqua, lol»ala, 
lobis oblongis. Ilymenium strato proprio viridi 
iiiiposituui 



Tribus II. PARMELIE. K. Ileceplaculum partiale peltalum vel scutelli forme, primum clausum, 
demum apertum. Iieceptaculum commune plano-expansum, [oliaeeum vel crustaceum. 



Fil. Receptaculum commune folia | stacetim, e centro non expansuni. Receplacula 

, coriaceum, c cenlro cxpaiisum. Receptn- partialia u recul a ta, receptaculo couimuni vil mar- 

parlialia KUteUifonnia , receptaculo coin- ginata. 

«•qualiler marginata. STiCTA. SCHHKB. Receptaculum commune fo- 

' , .)'.//. Receptaculum commune crus- liaceum, coriaceum, e centro expansum, strpius 



taceum, e centro expansum. Receptacula par- cum cvphellis. Receplacula |>artiali.i scutelli- 

tialia scutellilbrmia, receptaculo communi aqua- formia,' receptaculo coin mu ni oblique inargi- 

liter marginata. nala. 

çyalecta ACH. Receptaculum commune cru- I peltigera, WILD. Receptaculum commune 

lent, et qui, par suite, peut «Hre mangé par le» homme* el par les animaux. Pendant son voyage en Crimée' 



M. Leveillé l a observé en grande quantité à la surface du »ol sur divers, points, el la il -e présentait avec une cou- 
leur grisUre el formant dea sorte» de polit» amas comparable» aux petit» monticule» do lerre que rejettent les 
lombrics. En observant un grand nombre d'espèces de ce singulier végétal, il les a toujours trouvée» entièrement 
libres el détai llée» du -ni, et jamais il n'a pu y reconnaître de points d'altacbe d'aucune sorte. Aucbcr f'.lny, dan» 
son voyage eu Perse, a également vu et uii'iitionné un fait du même genre. Enfin le» journaux nou» nnt appri» 
que lors, de l'expédition du sbah de l'erse contre lierai, le» babitant» de cette Mile avaient trouvé et recueilli eu 
grande quantité, »ur la surface du sol, une »ub»(ance entièrement semblable qui leur servit de nourriture pendant 
plusieurs jour», el qu'il» s'étaient déridé» à manger en voyant chèvres »'cn nourrir avec avidité. Dan» ces diffé- 
rents exemples, comme au»»i clan» le lait récemment observé à Jeniscbehir. la merveilleuse manne n'esl donc jw* 
autre chose que le Parmflia rirnlrnla, que le* vent» emportent en lrè»-jirande masse pour la déposeï ensuite i» 
une distance plu» ou mmns considér.ible. . ftriiir hnlnminr. 1.1 p. 179.1 
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loliaceum, coiiaeeum, <• cenlr.» evpan.-um, : :epius 
venosum. Hcc -placula |tarlialin |K'l(Ala. recep- 
laculi cnmuuinis l' il il- marginalibus innnla. 

. t'fi. Iteceplaculum l'otnmiinc crustaceum. 



e eenlro cxpuusuin. Ilc*vplaculu parlialia scutc-lh- 
forinia. propria, cornca, reeeptaculo coiiimuiii 
ii-cjualitcr ninrgùuila. 




Tribus III. LECWEJ. Receptaculum partiale primitus aperlum , demum ccphcloUleun . 
Receptaculum communs crustaccum jAano-c.rpansum sxpius in stipites abietts. 







hii. Slerrocaukin raniukituui. 



4;:. IIkhiiivi cl rusout. 



kî». Cl.idonu lirllulillor.1. 



stereo caul on SCHREB. Rceeptarulum com- 
mune horizontale subgrnriulosum, verticale in 
stipites solidns, îiitus lilanicnlosos abien*. Ilecep- 
lacula nrtialia cepbaloîdca, Lcnmnal», inmar- 
ginata. Ilviiicmuiii stralu proprio unpositum. 

CLADONi A , HUFFM. HceepUculum commune lu}- 
rizontate, crustaccum v, s<]uamuloso-(oli.iu.-um 
verticale in stipilcs tistulosos abicu*. Ueccpta- 
rula parlialia cepbaloidea. tcrminalia, immargi- 
nata. Ilynieuium slrato proprio unpositum. 



BŒORTYCES . PKItS. HiTCptacilIlim commune 
horizontale, crustaccum. verticale in slipitesso- 
lido* nbiens. Itcceulacula partialia cephaloide.i, 
guiala. Ilymcnium stralo uro- 



tcrmiualia, immargmata. Ilymcnium 
priu non impositum. 
lecidea ACH. Heceptneulum commune hori- 
zontale crustaceum. verticale obliteralum. He- 
ceptacula parlialia luemispbcrica, immargiuata. 

Hjmeaium strato proprio unpoiitwn. 



BYSSACKES. — Fries a réuni , sous le nom de Byssacées. quelques genres dont l'organisation est 
très-singulière, et n'a point encore été suffisamment étudiée dans ?c* développements successifs, pour 
qu'on puisse leur assigner une place précise dans la classification des Cryptogame*. 

Par leur» organe- de la reproduction, ils ressemblent complètement aux Licbcns. Ce sont des Ihèque* 
allongées, serrées le» une* contre les autre-, et déposée* sur un réceptacle qui ■ lasp. et d'une coupe |>l"* 

ou moins é\.iv,'.,. 
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l'at leurs organes de lu végétation , ils s'en éloignent, en général . Iieaucotip. u (Jut-lquc— uns, dit 
M. Montagne (ex. Carnogonium : , ont des filaments articulé;» comme les Conferves ou les Moisissures, et 
souvent ou ne saurait 'es en distinguer seins In présence île la fructification. Supjioscz un Lichen réiluit à 
-on mycélium, et sut lei|iiel ^e seraient développés de- nVi-pUiilcs, vous aurez celle Uyssacée. U'aulres 
ont aussi «1rs filament* coitlrrvoïde-, niais composés île granules verdàtrcs, globuleux ou elliptiques, réu- 
nis en séries moniliformes par un tulie nnhy-tc d'une si grande ténuité, ipt'ou tic l'aperçoit ipie fort diffi- 
cilement et qu'avec d'énormes grossissements. Ils -erpcntenl au milieu d'un mucilage avide d eau dan- 
b-qucl ils sont plongés, et s'accompagnent d'une autre sorte de filaments transparents comme eux. mais 
dépourvus de toute granulation intérieure. l!u épidémie, qui dans les Collema consiste en une simple 
condensation pelliculairc, mais qui dans le- Leptogium est formé d'une ou deux rangées d'itlrirulcs cu- 
biques, relie ensemble les filament- et la matière gélaliniforme dans laquelle ils nagent et se replient de 
mille, manières. Enfin, dans d'autres encore (ex. Uchina), les ulricules allongées nu les lilaments sont en- 
tourés par une ou plusieurs couche* d'ulriculcs remplies de matière verte. » 

Quelle est la nature de ce corps qui supporte le réceptacle et qui varie tant avec les divers genres de 
ce groupe? en l'absence de toute élude sur les développements successifs de ces plantes qui nous mettrait 
à même de résoudre immédiatement cette question, conseillons l'analogie. 

Le Ctenogonium, dit M. Montagne, est un Lichen réduit à ion mycélium sur lequel se sont développés 
les organes delà reproduction; il n'y a aucune trace de réceptacle commun; c'est pour ainsi dire le pre- 
mier degré d'une plante de cette famille. Le •Collema, le h'ptogium et le Uchina sont, au contraire, 
des Lichens dans lesquels le mycélium disparait promptcmeiil, tandis que le réceptacle commun qui est 
né à sa surface persiste et supporte la fructification. Cette disparition du mycélium a Ben dans presque 
tous les Lichens, et la supposition qu'il en est de même dans les Collema, Isptogium, etc., n'a ri.-n d'in- 
vraisemblable. 

Les faits présentés de cette façon, l'analogie nous conduit à considérer les Byssacées comme une famille 
des Champignons voisine des Lichens. Nais »i au lieu de prendre |K»ur point de départ le Caenogonium. 
nous prenons, au contraire, le lAchina, l'analogie nous conduira à un résultat totalement différent. Le 
Uchina, en effet, a la mime structure que le thalle des Kuc céi-s ; c'est donc un thalle, dirons-nous, 
que ce prétendu réceptacle commun, il n'y a jamais eu de mycélium. Le Collema ressemble de même 
complètement à un Nostoc. C'est la même consistance gélatinifoime ; ce sont également des filaments 
moniliformes enveloppés dans un sac Irès-niincc. Or, dans le Nostoc il y a un thalle, nul n'en doute. 
C'est donc aussi un thalle querelle niasse gélatineuse, qui. dans les Collema, porte les organes delà 
fructification. Enfin, les filaments des Ctenogonium, que l'on prend dans la première supposition pour 
un mycélium, ressemblent à s'y méprendre. M. Montagne le dit lui-même, aux li!ametils des Conferves. 
lies filaments des Conferves forment un thalle, pourquoi ceux des Ctrnogonium n'en formeraient-ils pas 
également un? 

De ces deux solutions que nous donne l'analogie, quelle est la bonne ? nul ne peut le dire, tant que des 
observations précises n'auront point constaté la présence d'un mycélium dans les premiers développe- 
ments des Collema et des Uchina, et partant nul ne peut affirmer que ces plantes sont des Algues ou des 
Champignons. Cependant, comme dans la kitanique descriptive, il faut classer toutes les plantes, nous 
avons rangé les Byssacées, avec Fries lui-même, à côté des Lichens, et dans rémunérai ion des caractères 
nous avons toujours désigné sous le nom de réceptacle Commun le corps spécial qui pourrait bien être 
un thalle, dans quelques genres du moins. 



TniRis I. COLLES ACE.E. Ueceplactilum commune c floceis hyuliiiis et moniliformibus 

composait m. 




IÎT. OlLVm» ni k w 



»!i iro. v',0 Kvri.111; 



n 1 1 1 1 1 1 



t.. HOFFM, llccepltveulum commune to- 

liim gelatiuosuiu inliis vol e flocris duplieis ordt- 
nis hyaliuis scilicel ci moniliformibus, vel e cel- 
Inlis gp|ntitio«i- viridia granula bina qualctnavc 
iurlildcnlihiis r»ni|io-iliiin. Itrceptaculn parlia- 
lia, •mtelliforniia, ri -replat nlo «-011111111 ni prioii- 
his claiiMi rim-la. 



BERK. et MGNE. Kceeptacnliim 

commune pnivinatum. madore lurgcsrens , in- 
a-quale luberculatam. Rcceptacula part-alia tu- 
hrmiliforuiia, primo 1 lausa. dein nperla, plana 
iinitiarginila, hymcniuiil includenlia erasMim. 
tnultilornbrp, nngulo ktrnlo thec.nn ûngulant 
l'ovenle. tandem fatisccnle. 
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HTXOP17MT1A, MG>/P.IUceplaeiiluiii commune i LTPTOGICM. FR. Rixcptaculum commune lolia- 
rrucliculi*um. golatinosum. ercclum, cylimlra- ceuir, gclatinoso-mcmpranacçtim, madidum. »• 
cenin. arliculato-constriclum. niadidum, c line- lloccis liyalinis cl moniliformibus fcelatiruF un- 
ris hyalinis et moniliionnibus gelalina» immixlis J mixtis, epiderm'ide celluloso religatis, compost - 
cpidermidc icllulosu religali* compositum. Rc- luin. Rect'|itacula pzrtialia sculellifomna. recep- 
ceptacula parlialia sculeuïformia . rcccplactili. laculo comniuni primilus clotiio cincta. 
romiiiuni primitu* rlauso cincla. • 

Tribis II. COEiïOGOME.E. lieccptaculum commune e floccis articulalis composilum. 

CŒMOGOMUM. EHREiïB. Rcccputculiim corn- Roceptaeula partiolia.suUphjprica.scmperaperta. 
miin<î eiïu«mii, e floccis pellui idis, obscur»* arli- immarginata. Ilymenuim receptaciilo commun» 
culalis. laxc intertexti» composiUim. Reccplacula impo6itum. , 
parlialia orbiculala . sttbstipitata. ilvii.ciùum CILICIA. FR. « Rcccptaculum effusum scu hon- 
strato proprio imposilum. rontali-reflcuini, floccis intertex lis in lelamde- 

" FH. Reccptactilum commune e floccis ' terminalam «trinque similarco],canoviresccnlem. 



rylindricis , inlus ptinclis in annulis di*|M>M- Rnccplacula parlialia obliterata. Hymcnium nu- 
Us notalis compositum. Rcceplacula parlialia I dum, macularc, hinc indo adspersum. 
scnlelliformia, superficialia. Hvmenium iccepU- THERHUTIS, FR. RecepUculum siibpulyinatum, 
«iilo coinmuni aperlo margmaliim et impo- ; n'occis laxc et indeterminale mterlexlis, mttts 
situm. annulatis, opacis, nigresccnlibti». Receptacula 
IICAREA, FR. Receplaculum communce grenu- I nartialia orliiculata. marginala, sessilia, 



lis libcri» gclatinoMs aggregatis composilum. | Hvmenium slrato proprio impositum. 

Tkidus III. LICHINE&. Receplaculum commune e stratis duobus composilum. 

LICHIKA, AC Receplaciilnm commune subverli- I moniliformibus in substanlia gelinca mixtis. Re- 
cale e stratis dunbns composilum; cnrlicale o cepUcula parlialin lerininalin, por«> operta, sen- 
< ellulis bexagonis, medullare e fiVcis liyalinis el 1 sim sculcliata, dilalala. 

27* Famili.k, - HYPOXYLONS. 

Dans lous les Hypoxylons, les spores sont renfermées dans des lin ques qui tapissent l'in- 
térieur d'un conccptacle de forme et de consistance diverses. Ce conceptaclc est d'abord en- 
tièrement clos ; mais à la maturité, etlorsquc l'air est chargé d'humidité, il s'ouvre par une 
fenle longitudinale (ex. Hysterium, Lophitim) ou par plusieurs (entes longitudinales parallèles 
(ex. Ctiostomum), on par plusieurs fentes qui vont en divergeant* à partir d'un centre com- 
mun (ex. Aclidium, Rhytisma). Ailleurs la partie supérieure se détache comme un opercule 
et met à découvert les thèques (ex. Stegia) ou elle est pourvue d'un osliole en forme de pa- 
pille, de mamelon ou de bec plus ou moins allongé (ex. Sphxria, lly\)oxylon) ; de là autant 
de tribus nettement caractérisées. 

Quelquefois ces conceptacles reposent immédiatement sur le mycélium ; mais le plus ordi- 
nairement, ils sont placés à la surface ou enchâssés à l'intérieur d'un réceptacle commun dont 
les formes sont extrêmement variables; ainsi, ilesl vertical ou horizontal, charbonné ou subé- 
reux, charnu ou ligneux, souple ou fragile, glabre ou velu, lisse ou rutle et vermqueux; dans 
les formes caulescenles, il devient cylindrique ou anguleux , simple ou rameux ; parfois il se 
renfle en tète au sommet et a l'apparence d une massue. Les formes étalées varient beaucoup 
moins; ce sont le plus ordinairement des plaques foliacées ou pulvérulentes qui s'élendent en 
divergeant, à partir d'un centre commun, sur les corps où ils se développent. 

I.e groupe des Hypoxylons est immense; on en rencontre partout: les arbres, les bois abat- 
tus, les tiges et les feuilles des plantes herbacées en supportent; on en Irouvc sur la truffe 
des Cerfs (ex. Spharia capitnta), sur les chapeaux des Agarics qui pourrissent (ex. Spltxria 
Aurantise), sur les chenilles mortes (ex. Hypoxxjlon Roberlaii*) et la lienle des animaux (ex. 

1 Suivant M. Montagne lui-même, il n'y aurait guère «I in onu ni. ni .'i supprimer -on genre Ny.uynHli<i. 

* Ce genre doit élre rayé d'entre le* Lichen*. C.W en eflnl le même que le genre Cora rnr.s, nui est une Télé- 
plioréc. (roj. rnir*, Saunn. rrgrt. Scnndmar., 335). 

5 M. Édouard Sluetland île Carnltridge, quia hahilé longtemps la I\ouvello7élandf où croit \ llfipoitlon Httbtrl 
«II, a eu l'ohlicennce de ihuih rrmimiimquer rpirlque» détails sur le mode «le végétation de cette curieuse espèce d, 
r.liainpiynon. 

Li clirnille sur l.nquelli* «-Ile si' développe s'»ppe'|e d.nis le p.iys Holctt, et donne uai^same un papillon du 
penre Sfihtm l.iiin., qu'où désigne sous le nom de /V/k*. On la remontre en al>ondin(e au mois de novembre, 
• est-à-dire au eommcnceinent du printemps de la .Nouvelle-Zélande, sur le temlles de deiu e«|»>ces indigèites 
de Convofrttttt*. fl «m- le, m urs du Hâta [MttrOMtlfros rolm*ta\. \ la lin de février, elle quitte les feuilles »ur 
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hy8T£ri£ks. \n 

Sphmna fimeli). Husieurs Phacidiinn cl liystcrium sont propies aux liges et aux feuilles 
mortes des Myrtilles, et le Rhytisma Andromèdes ne se toit que sur les feuilles vivantes de 
l'Andromède. Toutes les feuilles sèches du Houx sont couvertes dans les forêts monlueuses du 
Stegiallim; la base du chaume des Roseaux, sur le bord des étangs el des rivières, offre en 
grand nombre à sa surface le Stcgia arundinacea. 

Il y a donc entre la famille des Hypoxylons et celle des Spharonémécs la plus grande ana- 
logie : toutes deux ont des conceptacles qui s'ouvrent de la même manière ; toutes deux habi- 
tent les mêmes lieux ; toutes deux présentent les mêmes modifications de forme et de con- 
sistance dans leur réceptacle commun: en un mot, tout est.semblable sauf le mode de repro- 
duction des spores. Aussi les tribus de l'une de ces familles correspondent-elles aux tribus de 
l'autre : les Hysterium, par exemple, aux Labrella, les Stegia aux Aclinothyrium, les Sphxria 
aux Sphteronema. les Aclidium aux Pilidium. dette correspondance ou plutôt cette similitude 
dans les conceptacles est telle que chaque jour, en analysant l'intérieur de certaines espèces 
que l'on avait placées parmi les Sphzria, on s'aperçoit qu'elles n'ont point de thèques, mais 
seulement des fdaments terminés chacun par une spore, et qu'elles doivent être reportées 
parmi les Splueronema, et réciproquement 



Tribus I. HYSTEMEsE. Conceptaadwn rima longitudimli dehhceiis. 



gl. Receptaculum commune nullttm. 





kSS tst. 
Spore» «le Hytcrn- Thè>|iie el spore» 
XMpliiuni elongatum. «le lly-leriiiin 

inm, 
A. Sportr simpliccs. 




STERIUIH 

rarin?Tf 



TODE, Cuiceplaruliim simplet, 
rima 



im Mmplri. 

imoMiin, m ssilc, rima Innptuoiiinli 
dehisceiis. TiW.i paraphysibiis simplicibus hu- 
milia'. clavnUe. Spoin' simplices. baru la-furmcs. 

I, Pli. Concnptanilum simplet, slipita- 
, comprrssum, rima longitudinal! debiscens. 
Theon» parapbysihiis ramosts immixta?, lubulOMT. 
Sporse simplirr-s, oMoitfB. 



AYL.OGRA.PHTJM. Conreplaculiim simplet 

rnmosumve, iimalimi. dimidi.iiiim , rimn longî- 
tinlinali ilchinfeii*. Tliei'.-i- paraphysilms raimxis 
immixln*. lubiilnse. Suone simpliies, ovatse. 

SPOROHEGA. COUDA. Conreptac iiliiin simplet, 
sessilo, rima longitudinal! debi-cens, Tliet-i* pa- 
rapbysibus non immixl», rlavatie. Sporw <im- 
phees, baeulu formes. 



GLONIUM MUBtJSnB. Conceptaciiluin radialo- 
ramosum. scssile. rima longitudinal ramosa de- 
biscens. Thccm paraphysibus mixla\ «lavalnv 

Spore didynuc. 



U. S|x>ne septabr. 

HYSTEROCHAPHIUM CORDA. Orne •ptaruliim 
simplex. ses-ilc. rima longiludinali dehiscens. 
Thera- parnpbysibtM mixt.-e, tgbnkwe. Spore ?cp- 
taUe. 



g 1. Receptaculum commune cruslaceum 






Opogiapltaiulpliur. 



I iS . Opegnipli;» pliaj 



\\0 Oli 



tpli.i alîa. 



lesquelles clic vivait . cl .-'enfonce dan-, la terre jusqu'à pi»'» de deux décimètre» de profondeur pour y subir se- 
inélamorphoses. Mais au lien d'un papillon ou voit souvent ap|>arallrc. vers le milieu du mois d'août, à la -urfaro 
de la terre, dan* l'endroit même où -'est enfouie Vllalett, un Champignon rlaviforme qui o-l Yllypot ylon Rotcrl- 
ni/, et si l'on enlève la terre avec précaution tout à l'entour. <»n s'aperçoit qu'il sort de la l.'lc do la thry»alidc de 
VUolelt. La végétation de ce Champignon dure tant que le li-su grai-cut de la chry-alide, aux dépen- duquel il 
v nourrit, n'est pas complètement absorbé. Chaque année, l'extrémité supérieure du réceptacle commun se dé- 
truit, et à sa plare il - en développe une autre qui se détruira de même, en sorte qu'un llyporylo* HobertMt âgé 
offre à la Use de la pallie fructifère du réceptacle commun le. cicatrice- de» rameaux précédent-, i l il e-t facile 
.le calculer son igr par le nombre de « es cicatrice-. 

ir. 
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chiodecton ACH. tloneepla» nia pronria. ig- 
grejrita, vernira* multilorulares subglob<»si* r«-- 
repUmli «omniums prominentes et*' projiria sub- 
•lantia COlontH formanlia. 

GLYPHis ACH. Conreplamla propria, appreaata, 
virriMa-* nwllilomlares elongatis lanalkulata- 



\ (>unct-plarul,i propria a^gresala 

rm plaruli rommuni* prominentes et e propria 
substantia eoloralas forma ntia. 
hedusula ES67/H . Coneeptarula propria afr- 
gre;rata. verruca* miiltilomlares dendroideas, re- 
eeptaeuli rommuni* prominentes ete propria *ub- 
slanl m coloratas forniantia. 




(Il Hl. 4VV r,l 5 pJns lieleroclil.i 

D. tonceptacula propria disrreta*. 

», Fft. Om< eptartilum proprium, pri- ! OPEGRAPHA III MB. Conreplaculum proprium. 
mum clausum. dein rima lun^itndtiialiler a|ier- primum rlauÉiim, dein rima longiludinali aper- 
tum. reteptamlo i-oinmiini marginal uni. tum, recepUcah) rommiini non inarginalum. 
LECANACTIS ESCUW. Coneeptarulum pro- SCLEBOPHYTON ESC.IHY. Conreplaculum pro- 
prium, semper a|«ertum . raeptaculo rommuni prium. semper atrium, receptaculo rommuni 
marginatum. I non marpinatum. 

C. Comvpincuh propria ralla. 

USTALi A Fit. Ilvnicnium crum|iens, oblongum ' mm d. pressum , primo albido-velatum , dein 
\el lineaii-elonu'àtiini , solidum, >i«lens dis- 1 nudnm. 



TbibisH. CLIOSTOME.Ï. Coneeptarulum rimis plnribus parnllelis déhiscent. 

Heceplaculum commune rrustareum. 

I, Fil. Oonceplaculuni simplex. in- | tuiidn/mn, sessile. rimis pluribu* tr»n*ver*alibn> 

i .-irrl<> < l.tu«i* drbisren*. Thera\... 

Tintas III. ACTIDIE.E. Coiiceplaciilum rimis slcllatis déhiscent. 

g 1 . Heceplaculum commune nul lu m. 
ACTIDiun l it. ConcepUculum radiato-ramo- i rumpens. Tliecie subclavalie, parapbysibu» im- 
puni, sébile, a erntro versus marainem in rimas mivta' S|Minr simplices, oval.r. 
ranalieulata* ilebiseens. Theia- cylindricsi'. Spor»- PHAC1DIOH. Fit. tloncepliculiim simplex. Mt- 
simplices. rolnndalir. »ilc, ro'utidatum. n ccuitro versus inargiueni in 
RHYTISHA Fit. Otncrplaculum simplex, sessile, laeinia* plures delii?cens. Tbenr claralH' vel tu- 
MilKlimirlintum, in rima* flexuoM* Ini. tulatim bulo*«', parapbj>ibus irnmixt.i-. Spora^inipticos. 

î ovaliv. 

S '2- Itecejitaculuin commune cruslaceum. 

LIMBORIA, Fit. C«.n. .'pla<uliim rotundalntiiMH- ] silr, a ccnlro vomi» marginem sirllalini debi 

I serti*. Theia 1 .... 

limas IV. SPH.EliOl'IlOfiE.E. Conceptaeuluni irregulariler dehisceus. 

SPHJCROPHOROH, PEltS. lien plariilum cnm- | inllIS frtuppepm. Conreplarula propria termina - 
mime Inw tiruloMim. laiiiosiun, earlilagineiim, i lia. glohnsa. irrégularité!- dehicenlia, Thern-. . 



Tiiihi s Y. STEGIK.F. Conccptacutmu opereulalinn. 

S I Itereiilaculmii commune tiullmn. 

stegia //{. Coneeplaculum simplex, orbieula- ] *ci$sum.Thec:i' tubnl.we. paraphysilm* immislir. 
(uni. »essilc. inlra margineni liliernni, opereub. Spor.v Minpliee«. v'IoIhint. 
convexo denmm ileeidim li clum un.b- cimmi- 

' If- Craphidtot m- prtunii .'lie a«lmi» ilan> \* piou|ic des Pyn'iiooixiAlo», mi Je» ll>poxjl«V«: rar il \ a Ion- 
}uwi on faii fHi4i*t«M • iiv- 1 r»b»«w tnmU" pwiiNiqiie. 
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SNIWUKKS 
S t. Heceplaculum commune trustaceum 



Ml 




m. M*. TkdotrMM 




. 5IGSE. Cnuceplat-iilurn enim- 
• . démuni lympanilorme. cuiplirapinale Icti- 
lai i primum clausum tandem eircumscis- 
sum et epipbra>:male delap>o, h te apertum. 
T liera- ... 

I, PEHS. Conccplaculurn sul*lipitalutn 
- vclo primum clausum, tandem cir- 



cumscissum, vol" delapso, laïc apertum- Tbera? 
oblonga- paraphysibus mixia-. Spore didyma.-. 
HELO TREMA, ACH. Co:iceptaculiim verruci- 
furine, demum vertiec depressum . priinuin 
clausum, tandi-m irregulariter vclo delapso aper- 
tum. Tbera- oblonp* , paraplmibus mixia-. 
Sporu-... 



Triées VI. SPH.ERIE.K. Couceptaculutn OUiolatUin. 
§ I . Heceptacu lu m commune nu Hum. 






»»7.U». U0. 



iiO VM. Pemporium «ulfartt. 



A. Mycélium non persilens. 

CtJCURBITJUttâ,^flEI\Reccplarulum commune I melanoSPORa. COUDA. Reccptaciilnm couir 
nulliuii. Conceptacula rolundata, ftolitaria vel niune nu lin m, Couccptarulum Miperlicialc, lon^o 

^reparla, Mti£iila «pin- ostiolo |>erlnrala. Tbeue 1 rollo o>liolaluni. Tliera- clavalu-, paraphyMhuN 
rlavalc vel lubuloNc, parapbv«ibus immixta-, irnmixla-. S|H>r.r simpliic*, nvala-. 
Sponc seplaUi-, varia-. 



li. Myceliinii pi-i>islen> Ili>iroMiiii 



ASTERINA /,£(■'. Rcrcptai'iiliim commune, in flor- 
ris ramnsis, radiaulibus eoingioitito-cxpauMuii. 
^nitreptarula fr|nbo*a. iiinata, ha*i applaunla. 
ostiolo ptinctiformi debiscentia. Tbeca- sub^lobo- 
MP, Spora- didyma-. 

t, KZE. Receplaciilmu roitimimc 
Cnnrcptacubim sii|H-rlirinb-, dcin itiv 
apertum, extus pilis n|Niris v.-stiliiin. Tbeca- 
clavata-, pnrapliysihus immixt;v. Sjkuv- simpli- 
tcs. nvala'. 



PEH1SPORIUM , /•'/?. Iti-replaciiluin rninuiiiur 
IWnvmiii. (IttiKeptai-iiliini sii|K»rfî«ialc, dein irre- 
pularil'-r riipliim. Tbiva- divatc, parapbysibus 
non iuimixta-, Spora- Minplici-s. ovaue. 

YPSILONIA. IJ-.V. Rrrcptaciilum commune IW- 
rosiiin. radians, ■dnatiim. Courent nui In globosa, 
sessiba, apiee ostiolo perl'orala. tbera- tubulosc, 
parapbysibus non immixUe. Spum- elongata-, lur- 
rata-, triru»pidala>. 



g 2. Heceplaculum 

A. Receplarulum commune 
i. DESMAZ. Heccptocuiam coot* 

mune membranareum, sciililonni-, adpres*mn, 
cenlro perfnratum, obtenus rnnreptarula saeii- 
ronnia. numérota, radintim pnsita, o>tiolis cori- 
lluentibus. S|N.ra- Minplices. 



. tubcrculatum vel cupuli forme. 
mrmbrnriacrum vel loliareum. 



ENDOCARPON. 1IEDW. GmcrjrfîUMuV non pix>. 
pria, diacreta, ba»i receplacnliyVoiirniniii fyfiati'r» S. 
plus ininusve iimata , papitfa vel \o,*fiolo in- > 
slrurla, / >.\ ■ \ ,' v ^; \ 

B, HeeeplMnllim commune l arbonaceuin, rorneum vel « arnosuiu ' ' ' / 

, /•'/{ Receptaciilum commtine eipàjK 
. rorneum. Cotireptanila immersa«l uwlhïPn- 



i. IIM.LF.lt. Receplatiilnin rommnne 
cxpmsum. carbonaceum Cotir-ptacula rotumUtl 
iRUMIM, mgllb tpke rwtiolo |v»rroratn. Tbera- 
e|onj£at*- Spnra- < plnln-, varia 



lia ostiolo perforala. Theca- elavata-, p-irapby*ilms 
immixt^v Spora ovat.c simplicci 
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i, FR. Receptaculuai commune rupuli- 

forme, rarnnsum. Coureptartila immcrsa, osliolu 
• perforala. Theca; lubulosa-, panipliysibus inimix- 
la-. Spora- ovatte, simpliees. 



HYPOCREA FR. Receptaculum commune Itiber- 
culaluni. ConccplaculA immcrsa, ostiolo perfora t« 
Tbcca- filiformes, parapliysibus immixtu-. Sporn: 





»M. laidowrpon 



l'erlutarù. 





157. S|itl«ll i. 



TrypcuVliuiii. Ut. Hypoxyluii 

C, IleccpUculum commune crustaccum. 




a. Cuuceptaculum propriuin 

PERS. Comcpt.nula propria, 

carbunacoa , «liscreta , liasi recoplaculo coni- 
'inuni crustaceo innata. papilhi vol ostiolo in- 
strucla. 

trypethejlium SPRENG. Gmceptaeula pro- 
pria, carbonatoa, aggregata intra verrucam re- 



ccptaculi commtmis multilocularem | 
ostiulis uislinclis. 

ïhenastbi m , ESCBW. Conceplacula pro- 
pria, earboiiacea, aggregata inlra vomicam re- 
l'nptaculi communis multilocularem promiiien- 
lem, ostiulis coiivergenlibiis, i 
ilcsinentibus. 



IOMPHALE. RKICH. 
propria. disercta. rocoptaculo 
taceo verruea-forniia , papilla vel ostiolo in- 
strocli. 



/'. Conccplaeulum non prnprimu 
communis 



i, MJ. (^oneciitactila non propria, 
afrprpgaln, verrucam multilocularem rereptaciili 



osliolis dis- 



I, ESCHW. Conceptacula 
propria, aggregata, verrucam multilocularem rc- 
coptaculi communis promiiicntem formantia. ov 
tiolisconve^jT-nlibus m os ~ 



8 3. Receptaculum commune erectum. 
A. Sporn- septata-. 



ACROSCYPHUS, I.EV, Receptaculum commune 
erectum, siiImtosiiih, ramosuni, ramis fas* s irn- 
lalis coadunalis. Conceplacula ovala, terminalia, 
OTO lato itdiiwuntb. Tbcca' ebngata-, S|ioni; ova- 

la», didjnuc'. 

11. Spora- Minpliccs 



, FR. Receptaculum commune erec- 
tum, conieum, simple*, clavatum. Conceplacula 
Mi|H>rlicialia, ostiolo perforala. Tbeea- lubulosa:. 
Spora- longissiiiuf. iiiulliseplala'. 



ACROSPHJERIA, MUSE*. Receptaculum com- 
mun* erectum, suberosum, simplev. Coiu eplacn- 
lum solitariuui , terminale, ostiolo pcrJoratum, 
Spora' ovala». 

HYPOXYLON BUI.L Receptaculum commune 
clavatum, simples. Conceplacula immersa, ostiolo 



perforala. Tbeca- parapbyslbus immixla-, tubulo- 
Ni'. S|K)ra- ovata-. 
thamnomyces. EHRESB. Rei eptaculum com- 
muiie ramosum, conceplacula lateralia, plus mi- 
nus immcrsa, nstiolo perforata. Theca; paraphv- 
Mbus immixla-, lubulosa-. Spora- ovata?. 



' CamiHra Ispneuni Mgnl, Cent., n' 40. 1. 10, fol. 3, S^ilo-jf. 

1 Ci; genre n'appartient pas aux lhpoxvlée>, niai- bien au groupe île-, lu liens. ain>i que l'a ■lémoiitié Montagne 
(voy. Sytloge grn. »pectrrutiv;tte CrtflOjf.,îS)&) qui a nimlilié la canutérislique donnée par M. I.évcillé. 
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'28' Famille. — ÉRYSIPHÉES. 

• 

Les feuilles des arbres et des piailles herbacées se couvrent souvent de lilainents très-fius 
qui s'anastomosent et forment des taches blanchâtres ou grisâtres que les horticulteurs dési- 
gnent sous le nom de blanc Ces filaments ne sont autre chose que le mycélium d'un cham- 
pignon appartenant â cette famille, ixïKrisyphe. Lorsqu'on examine, en effet, pendant plu- 
sieurs jours des feuilles ainsi couvertes de ces taches, on ne tarde pas à apercevoir au milieu 
de chacune d'elles un petit corps souvent moins gros que la téte d'une épingle, d'abord jaune, 
puis roux et enfin noir. Ces petits corps, que les jardiniers nomment poinlillur es noires, s'ou- 
vrent à la maturité et en laissent échapper quatre ou huit autres qu'ils contenaient. 





US. Pltiiropiiis micro»|*Tiii.i 

ERY8IPHE HEDW, fil. (xMireptaculum myce- 
lio persistente rmliato e floccis continu is, oxtre- 
milate bilidis composito »ufTultiim, membrnna- 
cciiiii, clausiirn, dcin apertuui. Tliecw quatuor vol 
octo. parapbysibus nullis; sponi' continua*, ovata-. 

pisohtxa CX)IW. Conceptaculum mycelio per- 
sistente radiato 8 floccis ■ pLatis composito iiuin- 
tum, membranaceum, osliolatum. Theca\ . . Spo- 
re 




UXK. Conceptaculum mycelio 
persistente radiato e floccis aplatis composito 
sufTultum, membranaceum. cluusum, dcin aper- 
I h m. Tin v.r . . Spore continua;, OTala* '. 
PLEUROPIXIS. LORD. Conceplacula floccis miii- 
plicibus aibtccnoYntibus, tscptatis, lalcraliter ad- 
n.it j , rima longitudiiudi i 
continua-, ovauv. 



2!>* Famillk. — OXYGÉNÉES. 

Les Onygena croissent sur les plumes des oiseaux morts (ex. Onygena corvina) ou sur les 
salwts des chevaux jetés à la voirie (ex. Onygena eguiria) ; elles forment à la surface d'un 





465 KM», un. t«». Onjgena corv.rei. 

mycélium floconneux de petites colonelles blanches, couronnées par un conceptacle globu- 
leux ; d'abord dressés et épais, ces supports deviennent plus grêles eu Rallongeant et sem- 



• A la suite Jcrn penre il faut placer le Capnodinm Jlcss. {A*H. Se. nul., lét. 3, XI, Ïï5; SfUoye, 4S6) , dont 
Montagne a décrit trois es|>écps cl dont la caractéristique est, d'après lui. la suivante: • Peridium carnoMum ra- 
num... e ttrato duplici fortaalum.... Asci late oboroideo-claviformet, nom diffluentes, rpora* tubsena* obtongas 
tramtenlm septatax, tandem septi* longtiudinalibns acctdentibus cellulo*as. fiuce*cente*, inclndentes. ThaJIiu m- 
grescent super ficialh, libère erolnlnt, e flocrU brevibu» contortis aul monttiformtbin ramosis articulait* (ntcit 
dente tntrUatix compotitu*. » 
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blent lléchir sous le poids de ce léger conceptacle donl l'intérieur est rempli de lilariients ra- 
meux (|ui partent des parois, s'enchevêtrent les uns avec les autres et portent tous à leur ex- 
t milité libre une cellule globuleuse renfermant les spores. 

A l'époque de la maturité, ce conceptacle, d'abord parfaitement clos, se rompt circulaire- 
ment vers la Iwse; la partie supérieure se détache sous forme d'une calotte plus ou moins 
régulière et met à nu les spores qui sont devenues libres par suite de la destruction des fila- 
ments et des tbèques. 

ONYCCNA, l'EHS. Cum'eplai'uluin ia|iilaluiii Mi- I inusi», tlicca-phuris intricntum, deiii pulveraceum, 
pil.iliim. Inrulrm Imm lirra disruptum galericuli floeiis sterilibus vix irumtxtw, 
uaperforali în>lar labeii». Hymenium IWi* r«- I 

50* Famille. — ThTFFKS. 

Les conceptacles de quelques llypoxylons sont indéhiscents et renfermés en grand nombre 
dans un réceptacle commun claviforiue. Lorsqu'on coupe ce réceptacle commun dans sa lon- 
gueur, on aperçoit une masse plus ou moins charbonneuse, offrant des cavités remplies de 
thèques. Les cloisons qui séparent ces cavités sont toujours doubles, car elles sont formées 
par les parois de deux conceptacles voisins. I)e celle structure à celle des Truffes, la transition 
est facile. Imaginons, en effet, que ce réceptacle commun devienne globuleux, que les con- 
ceptacles qui y sont plongés se soudent intimement «-ntre eux, n'en résultera-t-il pas un ré- 
ceptacle commun arrondi ou peridium, dont l'intérieur sera partagé eu autant de lacunes qu'il 
entrera de conceptacles dans sa composition, et toutes ces lacunes ne seront-elles pas tapis- 




17». M, ne. Elaphomycc» liirlii* 



sées par des thèques ? Or, c'est précisément la le caractère général de toutes les Truffes. Car 
les différences génériques ne reposent que sur le nombre, la grandeur, la forme de ces la- 
cunes, leur mode de communication avec l'extérieur, et la texture des spores. Ainsi, ces la- 
cunes viennent-elles aboutir toutes à un osliole commun après s'être contournées de diverses 
manières à l'intérieur? c'est un Genen ou un Pachyplaeua. Ont-elles chacune leur ouverture 
particulière sur différents points du peridium Y c'est un Tuber, un Khizopogo», un Hydro- 
Miles ou un Picoa. .N'ont-elles aucune communication avec l'extérieur ? c'est un bulsamia, 
un fklastrtn nu un Gembca. N'y a-t-il qu'une seule cavité centrale tapissée de thèques sur 
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ll\SIDU)SH>KÉfcS. U\7, 
toutes ses paroi»? c'est un Hydtim «/.<//.<. Knliu dans le Splutrosonm 1rs thcquos sont insérées 
sur tout le pourtour de la tf/cfta cl recouvertes immédiatement par le peridium. 

De même, supposons (pie le peridium d'une Truffe s*élalc à la surface d'un corps, que sa 
substance prenne une consistance crustacée et que ses cavités communiquent toutes ensem- 
ble par un ostiole commun, ce sera un AstrotUclium ; que chacune de ses cavités, au con- 
traire, ait un ostiole particulier, ce sera un Pcrlusuria : que, de plus, elle soit éloignée de 
ses voisins, ce sera un Sphseromphate, c'est-à-dire uue plante dans laquelle lesconceptacles 
sont disséminés çà et là au milieu d'un réceptacle commun. 

Le peridium des Truffes doit donc être considéré comme un réceptacle commun de forme 
ronde et dans l'intérieur duquel sont des conceplacles très-serrés les uns contre les autres, 
au point que les cloisons qui les séparent soient devenues simples ; la masse de ces concep- 
tacles c'est hgleba. Tantôt elle persiste et augmente même de consistance el de dureté à me- 
sure que la plante avance en âge; tantôt, an contraire, elle se détmit el devient pulvéru- 
lente ou floconneuse. 

Les Truffes se développent sous la terre, mais prés de la surface; elles se plaisent dans les 
terrains argileux, mêlés de sable el humides, bans certaines contrées, comme le Piémont et 
le Périgord, elles sont très-abondantes, surtout dans les forêts de chêne el de châtaigniers. 



TUBER. Y ITT AD. Peridium la-vc son varie lesse- 
latuni aut verrucosum. (île bu venis diverso modo 
anastomosant ibu» e l'ovea pluribusve jiendii 
punetis suporticialibus in d;edalencbymate fim-i 
inlnisis. «priferis, mnmiorata. Tbora' inler vena.- 
ntdulaiiles, obscure nrfliiiuhr, >: loin inc. •t-8-spone. 
Spora* (jIoIhisjc vol elliptica', «'i liiiinl.i' s"ii relicu- 

RnZOPOGON, FH. l'i liditim leuuissiuiiiiii, a^re 
solubile, luve. (ileki lineis varie impWis nnu- 
morata. Thw id>«vato-c|on<'at«\ la^ena-formes. 
8-spoin>, nuiic simpliri mtip in qua<pie liuea 
ordinabe et parallèle apposiur. nuric absque 
nornia in jçlelce Mibstantia nidifiantes, S|k»ih- 
splwiicie, iriordinalit- in Ihccis. aenleatie, non 
retirulalie. 

PICOA, VITTAD. Peridium vermeosum, insolu- 
hile, tciiuissimum. (Uelw lineis sou venis *teri- 
libus pauris nuimsi* e variis peridii punetis nalis 
numuorata , ilbiquo, venis exreptis; llieris ex 
istis tiasrcntibiis, nliovaln-mtundalis. 0 ve| M-*po- 
ri> fa rein, S|K)i-a- in thons inordiuatc a^glomc- 
rat.T, ellipticn-rotiiiidat.i', la-vcs. 

DELASTRIA. TV!.. l'eridinm tenuistimum, by<- 
Mircmii. lileba in jrlebulis vorsiloriitihiis septis 
mollibus, imuiutahilihii* disserta. Tlior;c ovato- 
ellinlica', sa-pins in< urval<»-subreniforiiies. inf-le- 
bulii* nidiilatitos. Sporas 7t «pha-riras, retirnlal>- 
t-eliinnlas foventos. 

BTDNOBOUTC8. 77//.. l'eridinm voie iiiilliini 
Glelia .siruilari*. e\lns nril'ra<iuo«i, evnraln. iiilus 
sinuhns .MTiH'tiliins parois, funïi ad Miperliciein 
aportis, varie perlusa. Thera- nvulo-ïdliptino, in- 
«îrdinale in sufistaulia nidnlantes. S|Mira* 8«ph»>- 
rica.«, rotieulato-oehinata* foventos. 

GEltABEA, 77 7.. l'oridiinn voir niilluni. lileba 
irrejrularis , gibberosn-tuberrulosa . qiiandoqiic 
bine et illiur auguste riiimsa vcl perlusa. intus 
cuniculis (ryrosis, ravis, ad rimas \el atriums 
extornas portiriffoiitii us, pan e cxsculpta. per- 1 
oursa. roiilextu colluloso donsissimi». Therie 
contrôla- et av'Kiotrata-, neinpe ml nisi lorula- 
nienla nhloiuja septis leniiilms indivisis nlisruris i 
dislinolie, nonna ipiadam oonjunrlav Spora- ovn- • 



la", bu vos, i-0 vel paurinrrs in iiunciinqno Uk'ij- 
lamentn. 

GENEA, \ ITTAl) Peridium t rawtirn, exlus in- 
tiiMpie (linntsiiiii vel papilli»M>-iiiiiru'alufii, hinr 
illine diiplicalu inlriisiiiii. (Délia venis inanno- 
rata, apin-m versus liiaiitilius el exravatis, e va- 
riis peridii partihns et nsliuin raninsuni con- 
fluentitius, utrinqiie llni a^ rylimlriras. nidiualas 
ni^îieiltil)ii-. Spora- X, spha-ririe, ur-ves. 

PACHTPHIJEU3, WL l'eridinm nassu.n. e I- 
luliiMM'ariiirsiiiu. apiceni versus diininuluni ant 
fa-piiis forauiiue rin nlari lato crasse «dttuseque 
inaivntato, riinave tuuieiito pt'culiiri oerlusis 
perviiiui. (ileli.i venis priniuiii mannorata, tnn- 
di'tn Mihreiiilonuis et unirtilor ; venartun natura 
diqilex : alia- apieeru versus (liantes et exeavata'. 
e variis peridii parlilms el osliniu riuiosuin con- 
lluentes, alia- ex iul'erinre peridii Tarie obscurin- 
rrs, utriricpie t lieras obloncas, la^eiia-liinnessirn- 
plici plerumipn' série ontinnlns ^ignent es. ^porn'8, 
sph«'rica>. reticiilaliKerliinala'. 

HTDNOCYSTIS, TUL. l'eridinm non disrretum 
nei' sepniahile, iiiimpuim inleri iiptiini nec a|wr- 
tinn, sit|M'rne tnnlinu iucentro paulo iliimiiutiiiii 
t/ivitas inli-rioi imica vaeiin, luijusee paries slralo 
gitssypino densn, e llm ris siiiipliribus, lenuibus, 
disrrelis. lilieris. |Nirall 'le reusilis ad eeiitriiui 
fiili<riroiiverpeiilil.us tei lns. Tln ee s|kh.is8, ]»er- 
lerle splia'rieas. Isrves. m rialim onlinntas el dis- 
crelas uirllldenles. 

SPHJCROSOMA. KimZCIÏ. Peridium obsolelum 
vel riulluiu. lileba elausa.seii ore apirali iiistnirla 
basique, iiilus Miiiila vel pro parte rava. Tbirr' 
linearesrin iini ^lebaui, parupliysibiis inivla 1 , ruri- 
sociala'. >|ione ellipliea', l evés. 

ELAr-HOBiYCES. SEES. l'eridiu ni rrassum la-ve 
vel papillnsimi. lileba roiilextu Oofeosti dupliei 
natiir.i. eteniin e llwcis ramosis slerilibns, |wndii 
piirielibns addieti et in tebs, saceulos vel mem- 
branulas dissepientes efTiirmanli-s nexa, nrc non 
llncci* in massulis mtra w.nlos juin du lus indu- 
sis quasi ron^lnbntis ; quorum e\lrem:e i-ellulie 
vaille dilalala- et in tintas miilata' , t-X s|»iras 
l'ovenle». S|w>ra spberie;-. lieves aut a«perala>. 



V O.uutK. - liASID10SM>RKES. 

Tous les Champignons exosporés devraient être compris dans eeî ordre, car nous avons 
ilélini précédemiiieiil la baside, toute iitruiili' s//r laquelle se dvveluppml uue mi plu- 
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104 CRYPTOGAMES. 

sieurs spores. Mais comme nous avons déjà séparé, sous I»* nom (I'Arthrospobéks, tous ceux 
dont les spores sont en chapelet, et sous le nom de Trichosporebs tous ceux dans lesquels les 
spores sont solitaires sur les basides, il ne nous reste plus, pour former l'ordre des Bamdio- 
sroRÉEs, que les Champignons dont les hasides sont recouvertes de plusieurs spores, comme 
les Ceps, les Oronges, les Vesseloups, les Nidulaires, elc. 




477. Geaitcr rufocem. %:». Agsricii» lacliOuiu. »7». Bo«i»U plomba. 



Ce mode de reproduction est le seul caractère commun aux Hasidiosporées ; hors cela, tout 
varie, le réceptacle surtout, et rien n'est plus curieux que de passer en revue, comme nous 
l'avons fait rapidement page 62, toutes les formes qu'il présente depuis les Polyactis, où il 
est floconneux, jusqu'aux Hymenangium dont la masse générale est creusée de lacunes tapis- 
sées par des hasides. Nous ferons remarquer seulement qu'au milieu de ces modifications 
presque inlinies qu'éprouve le réceptacle dans sa forme, il y en ami grand nombre que nous 
avons déjà observées dans les trois autres ordres, et que par suite plusieurs des familles que 
nous allons établir d'après ces modifications dans les Basidiosporées, ont leurs analogues dans 
les Arthrosporées, les Trichosporées, et particulièrement les Thécasporées. 

Les Polyactis, par exemple, ressemblent beaucoup aux Torula, aux Botrytis ou aux Mu- 
cor, et sans les organes de la fructification, il serait souvent très-difficile de les en distinguer. 
Ce sont de même des moisissures qui se développent partout où il y a des corps qui pourris- 
sent; deux sortes de filaments les constituent : les uns sont rampants et forment le mycé- 
lium ; les autres s'élèvent verticalement el portent les organes de la reproduction. Tous sont 
composés d'utricules placées bout à liout. La seule différence entre les Polyactis, les Torula, 
les Botrytis et les Mucor consiste donc en ce que, dans les Polyactis, il y a plusieurs ntri- 
cules autour de la baside terminale, tandis que dans les Botrytis il n'y en a qu'une, dans les 
Torula plusieurs en chapelet, et dans les Mucor un grand nombre naissant dans une thèque. 

Dans presque toutes les Thécasporées les thèqucs sont allongées et contiennent peu de 
spores, six ou huit ; nous ne connaissons guère que les Mucors chez lesquelles les thèques 
soient globuleuses et renferment toujours un grand nombre de spores. De même, dans la 
plupart des Uasidiosporées, les basides ne portent jamais que deux, quatre ou six spores au 
plus, tandis que dans les Polyactidées la surface des basides en est couverte. Ces deux fa- 
milles, les Polyactidées et les Mucors, se ressemblent donc non-seulement par les organes 
de la végétation elles formes du réceptacle qui sont de même nature, mais encore par les 
modifications analogues qu'elles impriment aux organes de la reproduction. 

Supposons (pie plusieurs filaments de Polyactis, s'enchevètrant les uns avec les autres, 
produisent un feutre assez serré, et qu'en outre chaque haside ne porte que quatre spores, 
il en résultera une masse floconneuse, sans formes bien arrêtées, dont tonte la surface sera 
recouverte de basides télrasporées, c'est-à-dire un Hypochmti. Le Coniophora ne diffère de 
Yllypochnus que par sa texture celluleuse et non filamenteuse ; du reste, même indétermi- 
nation dans ses contours. Que les bords An Coniophora se circonscrivent nettement, qu'ils se 
relèvent, ce sera une coupe plus ou moins profonde, une Cyphella. Qu'ils se rapprochent 
complètement, ils formeront une ca\ité close de toutes parts, et dont l'intérieur sera tapissé 
par des basides, en d'autres termes un conceptacle comme, par exemple, dans les Tricho- 
denna . 
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Mais ces transitions entre les Polyaclis, les CypIielUi el les Trichoderma, c'est-à-dire entre 
les réceptacles floconneux, celluleux cl les conceptacles, nous les avions déjà oteervécs dans 
les Thêcasporées entre les Mucor, les Pezixa cl les llypoxylon ; dans les Trichosporées enlre 
les Botrytis, les Exidia el les Sphaeronema ; dans les Artbrosporées enlre les Torulq, les 
Corenium et les Phragmotrichum. Les Cyphel les correspondent donc aux Pezizes, aux Kxi- 
diées et aux Corémiacées : les Trichodermes aux llypoxylons.aux Sphœronémées el aux l'hrag- 
motrichacèes. 

Nous avons fait remarquer dans nos généralités sur les Cryptogames (page 65) que dans les 
Mdularia plusieurs conceptacles sont enveloppes dans une es|>écc île sac que nous avons 
appelé peridium. Dans les llysterangium el lea Hymenangium, ces conceptacles, au lieu de 
flotter librement dans ce peridium, sont au contraire serrés les uns contre les autres, el sou- 
dés de manière à former une masse générale, la gleba. Seulement, clie2 les Hysterangium, 
la trace de la soudure des conceptacles est encore visible, on peut même parfois les désagré- 
ger, tandis que chez les Hymemngium, elle a complètement disparu. U' peridium est rem- 
pli d'une substance charnue creusée d'aiilanl de lacunes qu'il entre de conceptacles dans sa 
composition. Les Hymenangium ont donc un peridium et une gleba de même origine el de 
même structure que les Tuber de l'ordre des Thêcasporées (voy. page 102) ; et comme d'un 
autre coté les unes et les autres vivent sous terre, il n'est point étonnant qu'elles aient été 
rangées dans la même famille tant qu'on n'a point recherché le mode de formation des spo- 
res. Nous savons aujourd'hui que les Hymenangium ont des basides et les Tuber desthéques ; 
nous ne les réunissons plus dans le même groupe, mais nous disons que les deux familles 
qu'elles forment se correspondent, bien qu'appartenant à des ordres différents. 

Entin nous avons également fait observer (page Gli) que la structure des Secotium ou des 
Hymenangium et celle des Agarics, ne sont point aussi différentes qu'on pourrait le suppo- 
ser au premier abord ; que les apparences si diverses de ces deux Champignons ne sonl dues 
qu'à des modifications d'un seul et même organe, modifications souvent profondes, il est vrai, 
mais donl on se rend très-bien compte en étudiant comparativement les Tulosloma, les Gy- 
ropHrugmium el les Hussein. Nous ne reviendrons point sur tous les détails que nous avons 
donnés à ce sujet ; nous rappellerons seulement que la gleba dans ces plantes n'est point ho- 
mogène : qu'outre le tissu caverneux qui renferme les basides, el qu'on désigne plus parti- 
culièrement alors par l'expression de tissu hyméniul, il y a une partie centrale de nature 
différente, qui prend des aspects très-variés (ex. Agarkus, Phallus, Clathrus, Cauloglossum . 
Gyrophraymium, etc.). On lui a donné le nom (Vhyme'ncféore parce qu'elle soutient ordi- 
nairement le lissu hyméniat. 

la nature et la durée du réceptacle des basides, sous quelque aspect qu'il se présente, ne 
varient que dans sa forme. Dans les Pohjaclis, ce sont des lilaments distincts les uns des au- 
tres, qui disparaissent prompletnent. Ailleurs (ex. Lycoperdon), le peridium persiste, mais la 
gleba se détruit en partie et forme, avec les spores, une niasse pulvérulentequi se disperse au 
vent. Ailleurs encore (ex Hymenangium)\e peridium el la gleba ne forment qu'un seul corps 
charnu qui se pourrit jwur mettre les spores en liberté. Knlin, dans les Phallus, les Cla- 
thrus, les Datarrea, etc., fltyménophore persiste beaucoup plus longtemps que le tissu hymé- 
uial qui se transforme très-rapidement en une gelée verdàtre d'une odeur extrêmement fétide. 

C'est en ayant égard surtout à la forme du réceplacle. à sa nature, à sa durée, et aux mo- 
difications qu'il éprouve pendant la vie de la plante, qi ous avons divisé l'ordre des Basi- 

diosporées en onze familles dont voici les caractères : 

I* Poltaci idées: les basides portent un grand nombre de spores à leur surface, le récep- 
lacle est composé de lilaments dressés et distincts ; 

2* Cyi'HELles: les basides ne portent que quatre spores à leur surface, et recouvrent un 
réceptacle celluleux qui présente les aspects les plus divers; 

?>' Trichodkkmks : les basides ne portent (pie quatre spores à leur surface, el tapissent l'in- 
térieur d'un conceptacle libre ; 

4* Carpobolées : les basides ne portent que quatre s|>ores à leur surface, et tapissent l'in- 
térieur d'un conceptacle enveloppé dans un peridium ; 

•V Nidularinéks : les basides ne portent que quatre spores à leur surface, el tapissent l'in- 
térieur de plusieurs conceptacles enveloppés dans un peridium : 
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0* PousAccàis: les basides ne portent que quatre spores à leur surface, et tapissent l'inté- 
rieur de conceptacles logés dans les compartiments d'un peridium multiloculaire ; à la ma- 
turité, les cloisons du peridium se détruisent en même temps que les conceptacles, et leurs 
détritus forment avec les spores une poussière qui s'échappe, par l'ouverture du peridium 
qui persiste, sous forme de fumées que le vent disperse ; 

7* l,ïcorEr.Do>s : les hasides ne portent que quatre spores a leur surface, et tapissent l'in- 
térieur de lacunes creusées dans une gleba charnue, homogène; a la maturité, le peridium 
s? déchire, la gltba se détruit, et ses détritus forment avec les spores une poussière qui s'é- 
chappe, par l'ouverture du peridium qui persiste, sous forme de fumées que le vent disperse ; 

8» Hvmékascibes : les basides ne portent que quatre spores à leur surface, et tapissent l'in- 
térieur de lacunes creusées dans une gleba charnue, homogène ; à la maturité, le peridium 
ne se déchire pas. mais pourrit a\ec la gleba, et les spores deviennent lihres ; 

9* PotuméBs: les basides ne portent que quatre spores à leur surface, et tapissent l'inté- 
rieur de lacunes creusées dans une gliba charnue, non homogène; il y a un hyménophore. 
A la maturité, tantôt le tissu hyménial se détruit, et les détritus réduits en poussière s'échap- 
pent avec les spores par l'ouverture du peridium qui persiste avec l'hyménophore dans son 
centre, tantôt il ne se détruit qu'avec le peridium et l'hyménophore ; 

10* FtxcnÉEs: les basides ne portent que quatre spores à leur surface, et tapissent l'inté- 
rieur de lacunes creusées dans une gleba charnue, non homogène; il y a un hyménophore 
dont les formes sont trés-diversrs. A la maturité, le peridium se rompt pour laisser sortir 
l'hyménophore chargé de tubes ou de lames qui ne deviennent jamais visqueuses sans que 
l'hyménophore le devienne également ; 

11* PiHLuiDtUs: les basides ne portent que quatre spores à leur surface, et tapissent l'in- 
térieur de lacunes creusées dans une gleba charnue, non homogène; il y a un hyménophore 
dont les formes sont très-diverses. A la maturité, le peridium se rompt pour laisser sortir 
l'hyménophore chargé d'un tissu hyménial à cavités sineuses qui devient seul visqueux, et 
entr.:ine les 



31- Fa.ui.lf.. - POLYACTIDÉES. 

I es Polyactidees, nous l'avons déjà dit. sont dans l'ordre des Basidiosporées. les analogues 
des Torulacées, des Botrylidées tt des Slucors. Elles sont toujours composées de deux sortes 
de filaments: les uns qui rampent à la surface des corps sur lesquels elles végètent et for- 
ment \cmycclium, les autres qui s'élèvent et portent les organes de la fructification. On les 
rencontre presque partout où des substances moisissent. 

Le plus souvent les basides ou ulricules qui portent les spo- 
res à leur surface sont placées à l'extrémité des filaments prin- 
cipaux ou de leurs rameaux (ex. Polyaclis, Boiryosporium). 
Dans quelques genres cependant elles ont une tout autre po- 
sition; ce sont des utriculcsdu filament lui-même qui, au lieu 
de s'allonger comme les autres, se gonflent considérablement 
et se couvrent de pointes sur lesquelles s'insèrent les spores 
{ex. Gonatobotrys. Artobotrys). 

Les spores sont simples dans les Polyactts, Gonatobotrys, etc. . 
et composées dans les Arlbrobotrys; de là deux tribus faciles 

UO. SUi InliJ.uin cl. ir.ii.tiim. . ,. .. ,, j ,. ■ . . 

a distinguer I une de I autre, et qui ont aussi leurs analogues, 
les CcphalOihtcium correspondant aux Polyactù, et les Arlbrobotrys aux Gonatobotrys. 

ThibisI. GOXATOliOTMDEAz. Sporx simpliees. 

POLYACTM. l.lSh. Flocci ererti, «.ojilalt, supra ' lis et articnl.il is Sporu; in acervulos rapilulifnr- 
ramosi. Sponr in aci'rvulos capilul dormes api- mps apicibu* r.imorum inMîrtos accumulât**. 

iiwrlos 




edm ramorum lloccorumqur inserlos accu mu- GONATOBOTRYS. COUDA Flocci errcU, sep- 
lut.r. lati . nodulosi ; noduli* dUtantibus, verrucra» : 

CLADOBOTRYUH, SE ES, Flocci crecti, geni- verrucis spiraliter disposais et sporas 



ladobotrtuh, ;vf.r..V r locci crecti, geni- verrucis spiraiiier disposais et sporas &ohUna* 

fiilo-sppUti. ramosi; ramis apiculo tenui stcrili confrlubalo-racemosas ifcrentibus. 

mstructis Sponr ad basin apiculi Icr-qualcrnaUm BOTRYOSPORIUM. COUDA. Flocci erecU. *cp- 

ad BME. tnti. supra notai» brevibus. aculeiformibus in- 

stachylidiuw. I.ISK. Flocci erecti, articu- strucli; ramuli spiraliter posili, verrucis ; 

Inti. «uprn verticillalo-ramosi ; ïamulis genicula- latim innnti apici» ru«pidibii* quinque i 
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ris et capitulis sporarum quatemis quinisve or- 
nati, racemum etongatum et densum émulantes. 
Spore in globulos regulariter coacervaUe. 

clonostachys CORDA. Flocci erecti, conti- 
nui, aupra articulât*, ad arliculos verticillalo-ra- 
mosi; ramis ramulisquc quaternis; ramulu su- 
bulatis, apice subcapitatis, aporis spiraliter posi- 
tis, spicam asmulantibus lectis. 

actinocladium KllUESn. Klocci ereeti, vy- 
tati, apice umbellalim ramosi. Spora? apicibus-ra- 
morum accumulât». 

con atothichum. iY££S. Flocci repentes sep- 



tati, hinc inde nodosi ; ramait» verticillatu ferti- 
libus nodis impositis, septatis, apice globulo spo- 
rarum coronatis. 

SPOBIUM, COUDA. Flocci erecli, septati. 
ramosi, ramis ramulisquc cymam forman- 
apice incrassatis et capitulé BjklbOaMS, Mil- 
ieu unique teclis, imlrucli*. Sponu opiculis cnpi- 
tuli innats». 

HAPL.OTRICHUBI. USE, Flocci repent-s, s?p- 
tali. ramis fcrtilibus erectis, septatis, supra ca- 
pitulo continuo, simplici, solitario, sporodifero 
terminais 




Tnmus H. AHTHR0B0TRYDE.€. Sporx composilx. 



. CORDA. Flocci si( . 
rtintinui, capitulum terminale sporarum referen- 
uid 



les. Spora> ilidymn' 



. CORDA Flocci simplices, 



septati, nodulosi, nodulis gloraeruliferis verru- 
cosis. verrucis spiraliter positis et sponu solita- 
rias.dein in glomerular- 
Sporsp didyma? 



52* Famille. - LKS CYPHELLES. 

Les Cyphelles ont toutes un réceptacle relluleux recouvert en totalité ou en partie par des 
basidestétrasporées; mais la forme de ce réceptacle, sa consistance et son mode d'accroisse- 
ment varient beaucoup et servent de base à la distinction des genres et à leur groupement 
en cinq tribus. 

Dans les Gmndinia , par exemple, le réceptacle est membraneux : il s'étale sur les bois 
qui pourrissent et y adhère fortement dans toute son étendue; des aspérités nombreuses et 
trés-diverses se remarquent à sa face supérieure. Ce sont de simples granulations (ex. Gran- 
fiinin), nu des papille* arrondies fex. Radulum). ou des mamelons pénicillés à leur sommet 
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(ex. Qdontiu), ou dos crêtes plus ou inoins élevées (ex. Plilebia), ou des alvéoles peu régu- 
lières (ex. Merulius). Mais quelle que soil la forme de ces aspérités, le réceptacle s'aecroM 
toujours de la même manière : il s'étend en rayonnant à partir de son point d'origine, de façon 
que les parties centrales sont déjà couvertes de jointes ou d'alvéoles chargées de spores, 
lorsque les parties extrêmes se forment et ne montrent encore qu'une surface unie sans la 
moindre appaience des modifications qui s'y produiront plus tard. Si la végétations lieu sans 
interruption, le réceptacle sera continu et la série des divers états de ce réceptacle depuis la 
circonférence jusqu'au centre sera la série des développements successifs par lesquels passe 
une m*me partie. Si la végétation est discontinue, le réceptacle sera divisé en zones concen- 
triques dont le nombre indiquera combien de fois la vie s'est arrêtée. 

Supposons que les Iwrds de ce réceptacle membraneux des Grandiniées ne restent point 
adhérents au bois, mais se redressent en s'évasant et forment une coupe, ce sera une 
CxjpheUu. Les basides tapisseront l'intérieur de cette coupe, et seront d'autant plus dévelop- 
pées qu'elles seront plus éloignées des !>ords. 

One ce réceptacle, au lieu de s'étaler en membrane ou de s'évaser en coupe, s'allonge et 
forme une sorte de lige simple ou ramifiée, ce sera une CUwaria, une Typhula, une Plerulu 
ou une Merisma ; une Clavaria, si la tige est simple et prend la forme d'une massue; une 
Typhula , si elle o>t ramiliée et que chaque branche soit cylindrique; une Plefuln, si elle s*« 
termine par un pinceau de lilamenls stériles ; et enlin une Merisma, si elle se divise en ra- 
meaux aplatis. 

bans les Hydnum, les Polyporus, etc., celle espèce de tige, ou, jwur me servir d'un»» 
expression plus exacte, ce pied ne se ramilie point. Son extrémité supérieure s'élargit, se 
couronne d'un chapeau garni eu dessous de pointes (ex. Hydnum), ou de lamelles sinueuses 
(ex. Systotrrma), ou d'alvéoles (ex. Hexagona), ou de tubes (ex. Polyporus) ; et c'est à la 
surface de ces pointes, de ces lamelles, de ces alvéoles ou de ces tubes que naissent les ba- 
sides télrasporées. Le chapeau de ces champignons n'est donc cpie l'épanouissement du pied, 
et ses formes seront trés-di verses selon que cet épanouissement s'accomplira avec ou sans 
régularité. Dans tous les cas, cependant, que le chapeau soit fixé par sou centre sur le pied 
ou qu'il soil excentrique ou latéral, comme disent les botanistes, ses parties sont toujours 
«('autant plus âgées qu'elles sont plus rapprochées du pied qui est le point d'origine. Ajou- 
tons que quand la végétation est discontinue, le chapeau des Hydnum. etc., comme le récep- 
tacle membraneux des Oandiniées offre des zones concentriques qui correspondent à autant 
de périodes de la vie de la plante. 

Lorsque le chapeau «les Hyilnum commence à se former, sa lace inférieure est complète- 
ment unie; mais bientôt dans la partie la plus rapprochée du pieil, de petits tubercules se 
montrent, grandissent, se terminent en pointes et se recouvrent de basi les. Cette espèce» 
d'éruption gagne peu à peu à mesure que le chapeau s'élargit, en sorte qu'on trouve souvent 
sur un Hydnum, de la circonférence au «-entre , des pointes à tous les états île développement . 
Le même phénomène s'observe dans les l'olypores. La face inférieure, d'abord unie, se ride, 
et les plis qui en résultent forment, en se rencontrant, des alvvoles peu profondes. Ces plis 
grandissent, les alv«'«»les deviennent des tubes et se tapissent de basides. Dmis Iteaucoup de 
l'olypores, la végétation ne dur»' qu'une saison ; mais dans quelques autres, elle «>st beau- 
coup plus longue; la vie suspendue pendant l'hiver c>t reprise au printemps; les luîtes s'al- 
longent de nouveau et se révèlent de basides dans toute la partie nouvelle. Les choses s«» 
commuent ainsi longtemps, et il n'est point rare de rencontrer sur de vieux arbres d'énormes 
l'olypores dont les tuyaux extrêmement profonds sont composés de tubes ajoutés successive- 
ment tes uns aux autres depuis plusieurs année*. 

Les bords «lu chapeau des lly«lncs, des l'olypores desThéléphores, etc., se redressent par- 
fois en se développant, au lieu de s'étendre horizontalement, et offrent l'aspect d'un vent: ;i 
pieil peu profond, sur les parois extérieures duquel sont les spores. Que le pied soit plus 
court, que les Itords du chapeau se relèvent davantage, nous aurons un Cratertilux, e'est-à- 
«lire un champignon inuiudibuliforme dont tout le pourtour sera tapissé par des basides. Il 
y a donc entre les Cratereltut et les Tlu'léphores le même rapport qu'entre les Cupliella et 
les Phklria. Mai* dans les deux premiers les basides naissent sur la face inférieure, tnmlis 
que dans les deux antres elles naissent -m- lu |a«.e supérieure. 
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Dans les Fistulina et les Porolhelium, les tulies sont distincts et susceptibles d'être sépa- 
rés ; aussi leur développement ne ressemble point entièrement à celui des Pol y pores. La sur- 
face du réceptacle d'abord complètement unie se chagrine ; on voit apparaître des tubercules 
(pli grandissent peu à peu, s'allongent et grossissent de façon à se toucher. Lorsqu'ils ont 
atteint toutes leurs dimensions, ils s'ouvrent à leur extrémité et forment des tubes dont l'in- 
térieur est tapissé par des basides. 

Ce réceptacle, qui supporte les tubes dans les Fislulina et les Polypores, comment faut-il 
le considérer ? Est-ce un réceptacle simple ou un réceptacle commun? Si nous consultons 
l'analogie, elle nous conduira à deux résultats directement opposés, selon que nous pren- 
drons pour point de départ les Fislulina ou les Thelephora. 




tvî Sj^iMssii lutlU.i. ■«ndm l»er>nuiiu. m. l»5.CyphelU l*u 




MO. Nt. UeugoniKlabtJ. 



. Les tubes des Fislulina, pouvons-nous dire, sont des conceplacles jHirtés sur un réceptacle 
commun; que ces conceplacles s'étalent el se soudent, nous aurons des Polypores, c'est-à- 
dire des réceptacles particulier!) cupuliformes creusés dans un réceptacle commun. Que le> 
bonis de ces réceptacles pai liculiers s'affaissent davantage, ce sera un Favolus, davantage eu- 
n.re, un Phlrbophora. Knflti, ipie res réceptacle* particuliers deviennent de moins en moins 
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profonds, nous aurons une surface unie qui se confondra avec le réceptacle commun, en un 
mot, un Thelephora. 

te Thelephora, pouvons-nous dire également, a un réceptacle particulier en forme de cha- 
peau ; sa face inférieure est unie et couverte de spores. Que cette face inférieure se veine, ce 
sera un Phlehophora; qu'elle se ride et que les plis se rencontrent de façon à produire des 
alvéoles, ce sera un Hexagonaow un Polyporus; qu'elle se mamelonné et se couvre de poin- 
tes, ce sera un lîydnum. Mais toutes ces légères modifications ne changent point sa nature : 
c'était un réceptacle particulier dans le Thelephora, ce sera encore un réceptacle particulier 
dans les Puhjporus, comme aussi dans les Fistulina, qui ne différent des Polyporus que 
parce que les tubes sont distincts et non soudes. 

De ces deux solutions, laquelle faut-il choisir.' nous avons déjà indiqué sans la résoudre 
cette même difficulté au sujet des Verpa que nous pouvions considérer comme une Pezise à 
bords réfléchis sur son pédicelle ou comme une Morille dont les sinuosités auraient disparu. 
Nous ferons de même, et si dans la description des genres nous employons le mot de recepta- 
culum seul, ce n'est que sous toutes réserves. 

La consistance des Cyphelles varie autant que la forme et le mode d'accroissement: quel- 
ques-unes sont aussi dures que du bois ; d'autres ont la mollesse de la cire ; d'autres encore 
sont gorgées de sucs ou charnues. M. Kries s'est basé sur ces consistances diverses pour créer 
un grand nombre de genres que nous avons rejelés avec la plupart des auteurs. 



Tribus I. GRANDI S IE Ai Heceptaculum effusum supra hymenio tectum. 



HYPOCHNUS. FR. Reccplaculiwi cfuisum . to- 
tum e floccis librmis, apicc tosidigeris lontcx- 
tuni. 

GRAlfDINIA, Fil. Heceptaculum cfl'usum, papit- 
lofio-verrucosunt aut poli us granulosum. granulir. 
globosis haMnisphcricisve integris. obtusi* npiceve 
éxcavatis, confertis regularibus, glabris persis- 
tentibu.v 

COHIOPHORA, DC. Receptaculum effusum, ru- 
goso-luberculosuin, lubcrculis in séries concen- 
trica» dispos lis 

RADULCIH , Fit. Receptaculum effusum. tuber- 
rulosum. tuberculis rudibus, difformibn*, vulgo 



elongalis el t ylindricis, ohlusis, sparsis fa scie u la - 
lisvi*. 

PHLEBIA. Fit. Receplaculum etTusuin. in cristas 
cnrnigatum, rugis confertis, intcrniptis, pcrsijlen- 
tilms, acic inlcgerrimis. 

ODONT1A, Fit. Receptaculum efTusum, verruco- 
sum. verrucis npicc crotato-moltifidis. 

inEHULluS. H AU.. Receptaculum effusum. pli- 
ci» oblusls rcliculalum, incomplète porosura, de- 



LIUBf , FH. Ileceptaculum effusum. 
papillatum, deiit tubulosum, tubulis inler se libc- 
ri» primum rlaiisi*. dein aperti», inlus livmenio 
terti* 



Tkibis II. CYPHELLEAZ. Heceptaculum cupuli forme itiius hymenw tectum. 
CTPKELLA, Fit. Receptaculum cupulifbrm -, mcmbranaceiim. peiidulum, Iiymenio intus tectum. 



Tribus III. CLAVAHIE.€. Heceptaculum clavalum vet ramosum et dendroldeum hymenio apice 

uuditfue tectum. 

PTERULA. Fil. Receptaculum lilifonin— Uceutn. I IHERISMA, PEltS. Heceptaculum ramosum. ramis 

undique bynienio linitum . apn<- «h-i-ili mulli- | dilatutis. planis, k'»iusculis, ulrinque hymeni» 

fido. tectis. 
TYPKULA, Fit. Hecpptaculuni ramosum. ramis SPARASSXS. Fit. Heceptaculum ramosissimum. 

apicc clavttfbrmibiis, undique hTmenio cincti*. ramix foliacei* . Iminialis, ulrinque hvmenio 

C LA VARIA, V MU.. Heceptaculum simplex , cy- ticlis 

lindricum, npice hymenio undique tectum. 



l. PERS. Heceptaculum pileiforme, sub- 
tus siniiosum, sinubus varie flexuosis et eonlor- 
tis, et poru» elongato* 
jue bvmenio tectis. 



TRimis IV. SYSTOTHEHEjE. Heceptaculum ptlet fonhc sublus hymenw lecttim. 

THELEPHORA , EHREXB, Receptaculum pilei- 
forme, subtufc lu-ve, hymenio tectum. 

PHL.EBOPHOR A./,£l . Reccplaculuni pileiforme, 
sublus venosum, venis dicliotomo-ralnosis, h\- 
me nio tectis. 

HYDNOH, I.I.SS. Heceptaculum pileiforme, sub- 
lus aculeaturn. neuleis liber» vcl basi coiinatis, 
hymenio leclis. 

SYSTOTREW A , Fit. Heceptaculum p'Ieiforme, i 
subtus denUto-lamcllosum, lamellulistntemiplis, 
varie gyrous. ulrinque hymenio tectis. 

FAVOLUS. FR. Receptaculum pileiforme, subtus 1 
rcticulato-cellulo«um, eHIuli» radianlihin iihique ! 
hvmenio lectk 



IA. POU.1SI. Receplaculum pileiforme 
sublus alveolalum, nkeolis amplis, hymenio ubi- 
que tectis. 

POLYPORUS, MIC II. Receptaculum pileiforme. 
subtus porosura, p>ris snbrotundis, hvinenio un- 
dique leclis. 

FISTULINA RVU.. Receptaculum pileiforme, siih- 
Uu verrucoHim.dein tubulosum ; tubulis inler se 
liberis. primum rlansi*, dein »p«rti*. intii* hy- 
menio tectis 
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Thitos V. CRATEHELLEsE. Receptaculum infundibutiforme ejctus liymemo tectum. 

cbaterellus , F fi Reeqjtaculum tubi- roi infundibuliform*. membranaceum, erecUim , hymemo 
c*tn» teetnm 

33- Famille. - TRICHODEHNKS. 

Les Trichodermes s'élendenl sur le tronc «les arbres ou sur la lerre en plaques vertes on 
grisâtres ; on les rencontre très-fréquemment après de grandes pluies, lorsque l'atmosphère 
reste chargée d'humidité. Ce sont de petits sacs formés par des filaments qui s'enchevêtrent 
les uns avec les autres de façon à produire un feutre serre. Les extrémités de ces filaments 
flottent dans l'intérieur du sac et portent les spores. A la maturité, tout se détruit et les spores 
se dispersent. 

TRICHODERMA. PBRS. Conceplaculum subro- j ronlextum, hauti discrelum , de mu m in medio 
tundum, e floccis ramosis, vplati», iinplcxis Inxc | evane* i Sporœ floccis immixta?. 



ii" Famille. - CARPOBOLEES. 



Dans toutes les Carpobolées, les spores naissent par quatre sur des basides portées à l'ex- 
trémité de filaments rameux et pellucides, et le conceptacle. tapissé à l'intérieur par ces fila- 
ments, est enveloppé dans un sac, un véritable peridium 
dont les parois sont simples ou doubles ; elles sont sim- 
ples dans les Atraclobolus, les Thelcbolus et les Nitne- 
myees; elles sont doubles dans les Sphxrobolus, de fa- 
çon à simuler deux peridium emboîtés J'un dans 
l'autre. A l'époque de la maturation, ce peridium sim- 
ple ou double est ouvert au sommet et le conceptacle 
toujours indéhiscent s'échappe comme poussé par un 
ressort. Nous ignorons comment ce phénomène se passe 
dans les Atraclobolus. Thelcbolus et Mitrxmyces; mais 
nous savons ce qui le produit dans le Splistrobolus où le peridium est double. C'est le peri- 
dium interne qui se renverse, se boursoufle et vient former hernie à l'extérieur, en lançant 




avec lorce 



mceplacle qu'il renfermait. 



ATRACTOBOLUS IODE. Peridium simple*, 
sessile. cupiilaeforrnc, apertum, s«d infra tu. m." 
nem liberum, operculo umbonalo tecto clausum. 
Conccptacnlum fusiforme . simple* , indéhiscent 
e fando peridii cupukeformi . operculo propulso 
prosi liens. 

1. XF.ES. Peridium simplet, ^i- 
'um , supra sipiami» raloratis 
lum nlobosum, oreexcutiens 



THELEDOLUS. H il il-, Peridium simple*, sessile 
subrotundatum , urceolato-ventricosum , postro- 
dens. Conceptaculum globosum , papilli-fbrme, 
ore excutiens. 

sph«robolus TODE. Peridium duplex, su- 
pra stellalim fu*um ; exlernum carnosum ; inler- 
num membranareum. demum elastire inveraum 
projiciens ronreptariilum jjlobnsum 



5:»* Famille. - MOILARINÉES. 

Cette petite famille comprend quelques Champignons dont le peridium s'ouvre à l'époque 
de la maturation, s'évase, prend la forme d'une coupe et laisse voir un grand nombre de con- 
cepiacles qui oui la même composition que ceux du Sphserobolus. * Sous une Iriple enveloppe, 
disent MM. Tulasne, se trouvent des filaments rameux, pellucides, qui tapissent toule la ca- 
vité du conceptacle et convergent vers son centre. Leurs ulrirules extrêmes ou basides se 
dilatent, et se couronnent de quatre spores cylindriques el presque sessiles. Kn raison de 
l'inégale longueur des filaments qui les supportent, ces hasides sont mêlées avec ces fila— 
menls, et ne forment point un hymenium égal et plane » 

Ces conceptacles se développent au sein d'une matière mucilagineuse contenue dans le pe- 
ridium. Pendant longtemps ce ne sonl que de petils sacs membraneux d'une grande blan- 
cheur, et remplis également d'un mucilage homogène. Mais lorsque la maturité approche, 
lorsque le peridium ne doit pas tarder :i s'ouvrir, de nouveaux changements se produisenl. 
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dîfTëreuta suivant les genres; ainsi dans le Cyaihus la matière imicilagineuse du pendium 
se résorbe, disparaît complètement, el les concept ne les restent libres an fond du peridiutn ; 
dans les Xidûlaria la matière niurilagineusc ne se résorbe pas d'abord) niais se concrète et 
se condense autour des concept ailes, de façon à diviser la cavité du peridium en autant d«- 
logetles qui les tiennent prisonniers. Ce n'est que beaucoup plus tard que les parois de ces 
logeltes se détruisent, el qu'il se forme pour chaque concept acle un blâment spécial, élas- 
tique, qui le fixe dans l'origine au peridiutn. el jouit ensuite de la propriété de le lancer au 
dehors. 




MS. :j>». 310. CyallimMi-ialii*. 5I | ffn|Hltlo d<- 

Xwluùna Cnit-iliuliiru. 



CYATHUS IIALI.EIl. IVritliiimcii|iulilbriiii-,pii- , NIDULARIA. BULL, IVrirliiim |>riimim<!liiliosum. 

nutm veto nboparculiforaii ehutum,*<lein tper- don apertum, veto dcsiiiutam, forons romenOi- 
tiim, fovens t>uiirp|)(arula iimit ulis itmiU, um- ruU tbH|ae umbilkM el (baicukt, nrnon, leulî- 

hilitata, <\irn<»sn, Hitinil.-iri.i, st-mper dausi. i . nilaria vol plnlxisa, scm|icr dansa. 

Famille. — POLYSACCÉES. 

Une la cavité unique du peridiutn des Cyathus, qui renferme des eonceptacles serrés les 
uns contre les autres, soit an contraire divisée en un grand nombre de cavités par un réseau 
de tissu utriculaire, que chaque cavité contienne un COnoeptacle, ce sera un l'olysaccum ou 
un Scoleciocarpm , un Polysaccum si le conceptacle est arrondi, un Scoleciocarpux s'il est 
difforme. 

MM Tulasue (A»n. se. nat., 5* série, vol. I". p. K>) ont suivi le développement des l'ttly- 
siieeuin : si l'on pratique, disent-ils, une coupe verticale du peridiutn, on reconoail que l;i 
<jleba est divisée en un grand nombre de cavités par des cloisons de couleur sulfureuse. Ces 
cavités n'ont point toutes la mémo grandeur, celles de la périphérie sont beaucoup plus petites; 
leurs parois se rapproebent, se touchent et finissent par constituer une sorte de membrane 
qui forme l'enveloppe du peridiutn; elles sont tou ours stériles ; celles du centre, au con- 
traire, beaucoup plus grandes, sont remplies de filaments ramena et diaphanes qui consti- 
tuent une substance d'abord pulpeuse, mncilagineuse et d'une couleur grisâtre. Vers les pa- 
rois de la logelte desquelles ils procèdent, ces filaments sont plus leulrés, moins aqueux H 
forment un tissu enveloppant qui se détache bientôt de ce qui l'entoure, ni sorte qu'on peut 
aisément faire sortir des blettes les noyaux de matière pulpeuse, généralement ovoidex l 
très-inégaux qui les occupent. » 

Chaque noyau est un conceptacle: les filaments qui les constituent flottent librement dans 
leur intérieur, et chacun d'eux est terminé par une ut rien le dilatée, globuleuse ou ovoïde, 
le conceptacle est-il loin encore de sa maturité? cette ulricnle est mince et lisse. I.e ron- 
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reptacle est-il, au contraire, beaucoup plus âgé ? cette utricute présente vers son souunet de • 
petites sphères presque sessiles,dont le nombre varie entre deux et six, et qui sont des spores. 

Enfin, lorsque arrive l'instant de la dissémination, l'enveloppe fugace des conceplarles m 
déchire, les parois des logeltes se rompent, et si le peridium offre aussi quelque issue, on 
voit les spores s'échapper à l'extérieur, mêlées à des filaments ténus sous la forme de fumées 
légères que le vent disperse bientôt. 




37* Famille. — LÏCOPERDO.YS. 

Les Lycoperdons ont un peridium comme les Poly saccum ; mais ce peridium, au lieu d'être 
partagé en un certain nombre de compartiments qui renferment chacun un conceptacle. est 
rempli par une substance charnue qui fait corps avec lui, une véritable gleba, au milieu de 
laquelle sont creusées un grand nombre de cavités sinueuses tapissées par des basides ; à la 
maturité, cette organisation multilocellée disparait, et à un tissu spongieux et criblé de spores 
succède un mélange confus de poussière fine et sèche et de filaments roides et soyeux, c'est- 
à-dire un capillitium. Ces filaments sont libres dans l'intérieur du peridium (ex. Sclerodcrma . 
Bovista, Geasler) ou restent toujours adhérents à ses parois. 

Dans VHyperrhiza, les cloisons qui séparent les cavernes de la gleba sont doubles; chaque 
caverne a une paroi et peut se séparer de ses voisines ; elle forme un saccule, un concepta- 
cle, et la gleba de ce champignon doit être considérée comme une réunion de conceptacles 
protégés par le peridium. Dans les Lycoperdon, les cloisons sont simples, la masse caverneuse 
est continue. En conclurons-nous que l'origine de la gleba des Lycoperdon n'est pas la même 
que celle des llyperrhiza ? Nullement. Nous dirons seulement que, dans les Hyperrhiia, les 
eonceptacles sont libres dans l'intérieur du peridium, et que, dans les Lycoperdon, ils sont 
soudés entre eux de façon que la trace de leur soudure disparait entièrement. 

Le peridium des Se leroderma est formé par le tissu filamenteux auquel les cavités de la glebn 
doivent leurs parois. Celui des Lycoperdon et des Bovista peut être considéré comme composé 
de deux enveloppes juxtaposées et entièrement différentes; l'extérieure, de beaucoup la plus 
épaisse, est exclusivement formée par un tissu à utriculesglohuleuses.dont le diamètre décroît 
vers la surface de la plante; elle est fragile et se dislingue très-bien de la membrane sous-ja- 
cente. Ces deux enveloppes sont toujours adhérentes l'une à l'autre dans les Lycoperdon ; 
mais dans les Boiista, l'enveloppe extérieure se détache naturellement par parcelles, et laisse 
l'intérieure à nu. La séparation est encore plus nette dans les Geaster. Les deux enveloppes, 
ou mieux les deux peridium interne et externe, sont toujours distincts et indépendants l'un 
de l'autre. A l'époque de la maturation, le peridium externe se divise en un certain nombre 
de lanières au sommet ;. ces lanières se rélléchissent vers la terre el forment un élégant pié- 
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" destal étoile nu peridium interne qui présente à sa partie supérieure une ou plusieurs petites 
ouvertures pour la sortie des spores. 

Entre \e peridium externe et le peridium interne il y a une espèce d'entre-nœud, c'est-à- 
dire que le peridium interne est pédicellé au centre du peridium externe devenu horizontal. 
Un phénomène analogue se rencontre dans les Tulostoma. Au lieu d'être libres dans toute 
leur étendue, comme dans les Geaster, les peridium interne et externe de cette plante sont 
intimement unis par toute leur surface, si ce n'est à leur hase. Là, dans l'espace qu'ils lais- 
sent vide en s'écartant, se développe un pédicellé; ce pédicellé grandit et pousse en haut le 
peridium interne, qui est retenu par le peridium externe qui l'enveloppe de toutes parts ; 
mais bientôt la force d'élévation est telle, que le peridium externe se déchire à la base, sa 
partie supérieure est emportée avec \e peridium interne, tandis que la partie inférieure reste 
au contraire au pied du pédicellé et l'entoure comme une espèce de gaine. C'est, comme on 
le voit, un phénomène analogue au 1 développement du pédicellé des sporanges des Mousses 
et îles Hépatiques, à la formation de la coiffe d'une part et de l'organe que l'on a appelé 
vagina de l'autre. Ne serait-ce point à un fait de même ordre que serait due la membrane 
déchirée qui persiste à la base du peridium des Secotium ? Toutes les observations faites jus- 
qu'à présent sur ce genre tendent à confirmer cette conjecture. 

Les Lxjcoperdou et les Bovisla s'insèrent toujours directement sur le mycélium ; parfois 
chaque peridium a son mycélium particulier; le plus souvent, plusieurs peridium se déve- 
loppent sur le même mycélium. Imaginons un corps intermédiaire, une espère de réceptacle 
commun dans lequel seront enchâssés, par leur base seulement, un grand nombre de peri- 
dium, nous aurons un Broomeia. 

Le développement du peridium des Lycoperdons présente quelques faits assez curieux. 
Four en donner une idée, nous rapporterons ce que disent MM. Tulasne des Scleroderma, qu'ils 
ont particulièrement étudiés: 
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•• Lorsque le* Scleroderma sont très-jeunes, leur peridium et la substance qu'il renferme 
ne se distinguent point l'un de l'antre ; ils forment ensemble une masse blanche, homogène, 
charnue, dans laquelle on ne voit, pour ainsi dire, que des filaments larges, rameux. cloi- 
sonnés et dis|Misés sans ordre apparent. Au centre du Champignon, de petits espace* irrégu- 
lièrement arrondis et plus diaphanes que les parties qui les entourertj, forment un réseau 
d'autant plus manifeste que la plante est moins jeune. A mesure que celle-ci s'accroil. ces 
espaces perdent de leur transparence et se remplissent d'utricules dilatées qui sont les 
cellules extrêmes, soit des filaments composant la trame qui les limite, soit des rameaux qui 
en proviennent. t.'es ulricules sont pyriformes, et quelques-unes oui à leur base une sorte 
de talon. Elles grossissent très-vite et ne tardent pas à présenter, vers leur sommet arrondi, 
quatre, quelquefois deux, trois ou cinq spores ovoido dont les positions respectives sont 
assez variables. 

« Les spores n'acquièrent pas sur les basides tout l'accroissement qu'elles doivent prendre ; 
elles s'en détachent peut-être assez longtemps avant d'y être parvenues, et puisent alors les 
éléments de leur nutrition dans le milieu au sein duquel elles sont plongées. » 

»>tt«' amilledes Lycoperdons se diverse naturellement en trois tribus : 
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TILOSTOMKES. M5 
i* Les Tclostomées : les peridium s'insèrent immédiatement sur le mycélium; ils sont 
toujours doubles, mais l'externe est plusou moins adhérent à l'interne ou se détache |>ar par- 
celles. 

2* Les oéastridées : les peridium s'insèrent immédiatement sur li> mycélium ; ils sonl tou- 
jours doubles , mais l'externe qui n'est jamais adhérent à l'interne se déchire à son sommet 
en plusieurs lanières et, en se réfléchissant, prend une forme étoilée. 

3* Les Broohkikes : les peridium sont enchâssés par leur base dans une espèce de récepta- 
cle commun. Ils sont doubles, mais l'externe ne se sépare jamais de l'interne. 



Tribis 1. TULOSTOME/E. Peridium duplex exlerno primum plus minusve adnalo dent 
subpersistenle tel in squamulas evanescente. Peridia discreta. 




M». Xtlopodium l)ele»trii 






m 

SU. 5*0 511. iti Tulotloma 






Sï5. BrcKuneia coiigrt'gata. 
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TULOSTOMA PERS. Peridium duplex internum, 
papyraccum, slipitatiim, extemo seeedente demi- 
lUtùm, ipire determinnle debiscens. Cnpilliliiim 
i, peridiu uiidiime adnatum. Spone co- 

flaecesceii» vol supeme etanesceiu. 
externe primum admit» subpersistente , demum 
evanescente, apice plu» minus re^ulariter delii- 
scena. t'apillitium molle, den»iim. basi romparte 
Merili pendinqup adnatum. S|»>i Inxeeaacervaue. 
SCLCBODERnA. PEHS Peridium duplex roriîî- 
i-eiini. exlenin ndn.il» «uhpersittente, apice irre- 
gnlfti iter dehfotWP Capillitillin p»ridio midi»»-- 



In 



adnntuin. hicunas minutas forma»". Spone 
«•unis roncervaUe. 
BOVISTA PF.t'-S. Peridium duplex papvraeeum 
vel tobsuberosum, extern» discret» lontigu», de- 
mum secedente. Capillilium inmpadnm p.nidi» 
undique ndnalnni. Spora? c millilin m»p:Tfiv. 

xylopodium . MGSE. Peridium duplex, corm- 
«•euni. extern» verniwo démuni seceilento.apicr 
lobalo-dehiscens. Capillilium IWcoMim undique 
pnridio adnatum. Sponr rapilliti» insp»;rs*i'. 

DIPLODERMA. Lh. Peridium duplex, externtun 
li^nesreu*. diHTetum. clausnin. interiium p»p^- 
rareum ('. ipillitium IWrosum und»pie ppnd 
adnatum ^poiw i.ipillili" in-peisr 
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intus ronceptaculi» 
radiatim deniscons. 



CRYPTOGAMES. 
, CZFRX. Peridium coriaceum. | HTP: 



BOSC. Peridium 



polyedri* connatis farctum. 



tus 
farctum 



ceptaculis oblongis 
, irregulariter deh 



Tmnt's II. GEASTRIDEjE. Peridium duplex, exlerno pnmum clauso, dein inlacinias plures 
radiantes patentesque rupto. Peridia discreta. 






i fornic*tuu> 



l, MU' Il Peridium exlernum rrassum, 
coi iaceixarnosum , in lacinias plures ralliantes 
rumpens; in te ri us membranaceum. 
\ apice ostiolalum. 

STOMA, DESV. Peridium exlernum co- 
riaceum, in lacinias plures radiantes reflexasque 
ruintM'ti- ; iuternum membranaceum,. stipilatum, 
ore nmbriat» vel denlato apertum. 
HGSSELA , Illllk Peridium externura basi dî- 
scretum, pa|>yraceo-corneum , Mipitatum apire 
irregulariter ntpltini, detnum rellexum et stipiti 



adhrrens, internum stipitatum, 

deh iscens. 

MYRIOSTOMA. DESV. Peridium eilcrnu 
sum, in lacinias plures radiantes reueiasque i 
pajps ; internum membranaceum, stipitibus pluri- 
bus distinctis brevibus sufiultum, apice osculis 
pluribus rotundis apertum. 

DISCISEDA CZEHN. Peridium extemum cras- 
sum, in basim disciformem pedetentim descen- 
dens ; inlernii 
osliolatum. 



Tribis III. MlOOMEIF.iï. Peridium duplex, externo plus minusve adnato. Peridia in 
receptaculo communi plus minus immersa. 

broomeia lin; h Peridium duplex, papyraccum, externo plus minusve adnato inlenio apice limbrialo 
déhiscent 



ÔK' Famille. - HÏMÉ.NA.NGIÊES. 

Les genres qui composent celte petite ramille avaient été placés autrefois parmi les Truffes 
de Tordre des Thécasporées ; comme elles, en effet, ils se développent sous la terre; comme 
elles, ils présentent un peridium renfermant dans son intérieur une gleba charnue à cavité:» 
sinueuses ; la seule différence, c'est que ces cavités sont tapissées de basides bisporées ou té- 
Irasporées, tandis qu'elles sont recouvertes de tliéques dans tout leur pourtour chez les 
Truffes. Elles appartiennent donc à l'ordre des Basidiosporées, mais elles y représentent évi- 
demment eu tous points les Truffes de l'ordre des Thécasporées. 

Le genre Hippoperdon joue dans celle famille le même rôle que V Hyperrhiza dans les Ly- 
coperdons. Par sa gleba composée de conceptacles distincts, il se rapproche des Nidularinées 
tandis que, par l'indéhiscente du peridium et son mode de végétation, il appartient aux Hy- 
ménangiées. 



OACTIERA, V ITT AD. Peridium rotundalum, basi 
stipitatiini, rndicalibus nppciidiciliii* instnirtiim, 
inttis Ini'iiiioso-poruMim, Mibnlveolaluni, alveolis 
cavis hymeniferis, bymetiio Mibuquali. Uasidia 
plerumque Impora, naiia. slerigmalibus minutis. 
Spor;e ovata-, basim iiiapirulum lonjjuui atlenua- 
tu-, epi-poriu pli« ato. loiigiludinaliler strialo vel 
tes^ellato. 

hymenangium KIXJTZ. Peridium rotnnda- 
tum. ali'ipie apjwndHïhiis radiralibus intu* lacu- 



1, lacmiis cavis hymeniferis, hyme- 
uiosulmpiali. Basidia bihpora vel tetraspora ' ste- 
lïgniatibus subulatis. J>pura; globow, episporio 
hert. 

OCtaviana WHDA. Peridium rotundatuni, ap- 
pendice subradirali instructutn , inlu» Ucuiki- 
Mim, lacunis subfurcti* bymeuipberis, hyineuiu 
valde iiuequnli. Uasidia 4-spora, sterigmatibiis 
longi>. lililoi induis. Spora.' glolH>su\ ecliiuaUe. 

hystehanciu m M il IVndium mtmidaluiM 
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radicjlibus appendicibuf iuatructum. m lu* mi- 
nute lacunosuin ; lacunis cavis bymeniferis, hy- 
menio subœquali. Basidia 2-spora vcl 4-spora. 
sterigmatibus nullis. Spore- obionga-, epi»porin 
tari. 

mel AN OG aster COUDA. Peridium rotmida- 
lum , iindique lilameittis crasH* , fumCui'imbu*, 
r a moisis, bine applirali* cl in peridium miIh'i i 
sum abeuntibu*. illiiie liberis «-uni niycelio con- 
fusis terrain petentibus, intus lacunosuin, lacuiiis I 
ab inilio farcli* hymenio imvquali Basidia i-spora , 



PODAXIJSÉLS 1 1 7 

slerigmatibus nullis. Spora- globos»*, qiùfOfW 
l«evi. 

HYDNANC1UM WAf.LROTIl. Peridium rutun- 
datiini intus veiuttum. venis cavis hymeniferis, 
hymenio Milwequali. Basidia plerunique bispora. 
slcri|ttnatil>us Mibulatis. Sporn« globoftic. epupo- 
rio erhiuato vel verruroso. 
HIPPOPERDON )!(',M. '■ Peridium papyraceum 
inlus conceptaculi* lahyrinthiformibus vel po- 
lyedris coniiatis farclum, nunquam »puuk> nec dc- 
ti-rminate déhiscent. 




39' Famille. - MDAXINÉF.S. 

Comme les Lycoperdons, les Podaxinées présentent dans leur jeunesse une gleba charnue, 
creusée d'une multitude de cavités labyrmlhiforines dont les parois sont recouvertes de spo- 
res groupées par quatre ou par six sur des basides. Mais tandis que dans les Lycoperdons 
cette gleba est homogène, dans les Podaxinées elle se compose toujours d'un tissu hymémal 
et d'un hyménophore qui occupe le centre. Du reste, tissu liyménial, hyménophore et périr 
dium simple ou double, tout ne forme qu'un seul corps. 

Il résulte de là que si chaque partie se développe également, le Champignon ne se déchi- 
rera qu'au moment de sa mort (ex. Cycloderma) : au contraire, pour peu que l'hyméno- 
phore jouisse de la propriété de s'allonger bien au delà de ce que peuvent faire et le tissu 
hyménial et le peridium, il en entraînera nécessairement la rupture, emportant avec lui à 
son sommet toute la partie supérieure des peridium cl du tissu hyménial, tandis que la partie 
inlérieure restera à sa base. Les Gyropliragmium.Potyplociutn et Endoptyclium nous offrent 
des exemples fort curieux de ce phénomène qui les fait ressembler au premier abord à une 
Funginée. 

A la maturité, toute la gleba des Lycoperdons se détruit et ses détritus forment avec les 
spores le eapiltilium qui s'échappe par une ouverture du peridium sous forme de fumées 
légères ; dans quelques Podaxinées (ex. Cauloglossum) il en est de même ; le tissu hyménial 
disparaît promptement, et le peridium n'offre plus qu'une cavité au milieu de laquelle se 
dresse l'hyménophore. Mais dans d'autres genres (ev. Secotium, Cycloderma, F.ndoptychum, 
Polyplocium, Gyrophragmium), le tissu hyménial persiste pendant toute l'existence de la 
plante. 

Nous avons établi dans cette famille trois tribus : 

i' Les C-TROPHRA i, i , dnns lesquelles le tissu hyménial conserve, pendant toute la vie de 
la plante, sa structure caverneuse, mais se sépare eu deux par l'allongement considérable de 
l' hyménophore et la rupture du peridium; 

• l'Hippopfrdon Mgxf. eM une véritable I scopt idacee. el n>n i^ue Libérât*»: hyuiénaniiiiler» <vo). le Sgltngf 
fa Homaanc, r . M». "ÎIEL! VZ t T 
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2* Les Secouées, dans lesquelles le tissu hyménial conserve égalemeul, pendant toute la vie 
de la plante, sa structure caverneuse, mais ne se sépare jamais en deux, l'Iiyménophore ne 
s'allon^eant pas de manière à déchirer le peridium ; 

3* Les Cauloglossées. dans lesquelles, à la disposition caverneuse du tissu hyménial, succède 
bientôt un capillitium. 

Tribus I GYROPIIItAGMIE.E. l'iridium simples primo turbimtum, dein ruptum, superne 

pilei forme. Gleba persistent. 






Hl. ••».. iW. HT, 



cyhophragmium MGNE. Peridium primo 
lurbinalum. dein medio orbiculalim ruptum, su- 
perne pileilorme cum stipile cenlrali ad apicem 
usque producto continuum. (jleba iu dissep'.menla 
conlexla iamellirormia subparalleln e p-ridio toto 
jurmisplucriro descendent», a stipile distanlia, 
in piano ramosa. 

I, CZEfiiï. IVridium primo tur- 
1, dein medio orbiculari ruptum, superne 



pileiforme mm slipite rentrât! ad npireiu m 
producto continuum, Gleba intus venosa. 
POLYPLOC1UM UEHK. IVridium primo lurlu- 
nutum, dein Itasi irregulariter ruptum, superne 
pileilorme cum (tipile céntraK ad apicem bmik 
producto rontimium. (ileba frvrosn-cellulosa de- 

muiu in processus grossi», aculcifor s fati- 

scenv 



Tribus II. SECOTIE.E. Peridium duplex, ulrumque indehiscens. Gleba persistent. 



SECOT1UW KUSZE. Peridium duplex : cxtemuui 
medio stipitis p.-imo adnatum, demum lil>ernm 
internum vertice similis semper adluerens. 
ulrumque connatum. Gleba seplis varie impies» 
in loculo< ina-quales, mulliformes, nuinerosos. 
vacuos, discerpta. 



CYCLODERMA Kl/ÏFSCH. Peridium duplex : 
externum coriaceum, molli', internum discreluiii 
papyracenin, ti*ijiii — i iiiiaiii lileba in dissepimenla 
Iamellirormia. e coltimna centrali, peridit niterrii 
|M-ripb»'riam versus radiata. eonlexla. 



Tribus III. C.WLOGLOSSE/E. Peridium simples, dehiscens. Gleba in capillitium (loccosum 

maturitate transformata. 



-~~~^v,... GREV. Peridium cum stipilr 

rontimium, dein ad latera laceralo-debiscens, t <>- 
rui insperw percii«»um. 



PODAXON UESV. Peridium basi a slipite debi- 
CcettS, oolmnna llociosa cui iusperRC tpoTC per- 
mrsum. 
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Les organes de la végétation des Funginées varient peu. Ce sont toujours des filaments en- 
trelacés qui forment re mycélium blanchâtre connu sous le nom de blanc de Champignon. 
Les organes de In reproduction, au contraire, varient beaucoup. Dans les espèces les pluscom- 
pliquées, on y distingue une vol va, un collet et une corline. un pied, unchapeau ou hymeno- 
phore, et Vhymcnium chargé, de spores. Pour bien définir chaque partie, prenonsuu exemple. 

Peu de temps après que le blanc de Champignon de couche a été mis dans la (erre et en- 
touré des circonstances favorables à son développement, on voit apparaître à sa surface plu- 
sieurs petits tubercules, parfois isolés et solitaires, le plus souvent réunis par groupes Leur 
croissance est très-rapide, et ils se rompent bientôt au sommet pour laisser sortir nu pied à 
la base duquel ils forment une espèce de gaine, une wlva. Ce pied est surmonté d'un sac 
d'abord parfaitement clos, mais qui finit par se déchirer d'une manière assez régulière à sa 
partie inférieure tout autour du pied, et par s'étaler et s'épanouir en un dôme plus ou moins 
surbaissé. Ce dôme, c'est le chapeau ; les débris de la membrane qui réunissait son bord cir- 
culaire au pied constituent la ci» line, lorsqu'ils restent adhérents à ce bord ; le collet, lors- 
que fixés au pied, ils l'entourent comme une collerette. 

Le chapeau ou hyme'nophore est garni en dessous de lames rayonnantes dans le Champignon 
de couche; mais ailleurs ce sont des lames concentriques (ex. Cyclomyces), ou des tube* 
(ex. Boleius), et c'est à la surrace de ces lames ou de ces tubes que s'étend Vhymenium. 
r' est-à-dire cette couche d'utricules appelées basides. 

Pour bien comprendre l'organisation des Fimgiuées, on doit les considérer comme formées 
d'un perïrftMHj double, «huit la gleba se compose d'un hyménophore central d'un tissu hymé- 
iii.il ; entre le peridium externe et le peridium 
interne, il y a «le plus un pied tout à fait analogue 
au pied du Tulostoma. Lorsque le champignon 
commence à se développer, ce pied s'allonge e! 
soulève le peridium interne; celui-ci presse de 
bas en haut la partie supérieure du peridium 
externe qui l'enveloppe, la déchire et apparaît 
au dehors. Le peridium externe ainsi réduit en 
lambeaux persiste à la luise du pied et constitue la 
W0{|W, Mais à |>eine en contact avec l'atmosphère, 
le peridium interne s'ouvre à son tour par une 
fente circulaire et se divise en deux parties : l'une 
inférieure reste fixée au pied et l'entoure comme 
une collerette, c'est le collet ; l'autre supérieure 
prend l'aspect d'une coupole portée sur un hyménophore central qui continue le pied, et 
an plafond de laquelle sont fixés les lames ou les alvéoles recouverts de basides ; c'est le 
chapeau. Le collet indique donc toujours le |»oint d'union du pied et de riiyménophore. 

Il s'en faut beaucoup «pie la volva et le collet soient toujours aussi apparents que dans !e 
champignon de couche Dans un grand nombre d'espèces, la volva est peu développée et dis- 
paraît prouipleuicnt, en sorte que, quand on cueille 
la plante quelque temps après sa naissance, on n'en 
trouve plus aucune trace, et que l'on serait tenté d'en 
conclure qu'elle n'a jamais existé. Ailleurs le collet, 
au lieu de former une large membrane qui se rabat en 
manchette sur le pied, est réduit à une couronne de 
poils. Knlin dans les Bolets, les deux peridium interne 
<•! externe sont sondés dans toute leur étendue; il n'y 
a point de pied intermédiaire. Aussi les deux peridium 
s'ouvreot-ils en même temps par une fente circulaire 
en deux parties dont la supérieure s'étale en chapeau, tandis «pie l'inférieure peu développée 
tonne une sorte de volva. I.a cnlonrc centrale qui supporte le i hapean n"<?«1 donc point coiii- 
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posée, rumine dans l« cliamuigmin de COUChf, «I nu pied H <l'un liyméunpliore séparé par un 
rollet. mais seulement tic riiyménopliore, et relie espèce de volvn, au lieu d'être une portion 
du peritiium externe seulement, est à la fuis une portion du />fn//rMm externe et du /icr/rf/wm 
interne. C'est en quelque sorle la wlva el le collet soudés intimement entre eux. 




STS SU. C>clom)rCi-» GiWim-i, 






331. Kfhoraycf « «I* jnn». 

ACARICUS. /JN.V tlymcnophnrum lamHIalum. 

iametti*! radianlibus, a'eip inU-grif. 
LEMTinus . /'7t. Hymrnophornm lamcllatuni. 

Inmdlis rudianlibiis tcniiibu», nric ariita dentatn- 

lawris. 

tbogia. /Vf llymenophomin laiiHInlmn . la- 

mi'llis radinnlibus, plini'forniibu*, ai w longitudi- 

naliler canalirulativ 
CANTHAHILLUS, ADANS. Il ym.m.pbnriim la- 

iiH'Ilaliuii . laiin*lli> radiaritibn* . pliriiTi>nnil>ii> , 

»e\o utt(u>a. raiini>i«. 



'. .9 Vliiiopli) lUini commune SCO. Honlagiute* Ciuilollri. 

SCHIZOPH YLLUBt , FR. Hymeiwphorum Inmel- 
latuin . Inmelli» radianlibus . flattcllalis lon- 
giliHlinalili-i biltdis, lamcllulis marçinc iimv- 
lnlis. 

i'Tebophyllus LEV. Hymcnophorum lamel- 
lalum, IninHIi* radiantihus ad iitminnuc latns 
j r i : i . i appendiridalo-lamcllulalis , iamrHuli* 
univrialis. «liM'ivlis, 

1IELIOMYCES LEV. Hvmpnophonnn pliralum. 
plirisiHin radiant ibn» niiinerosis. 

moNTAGNlTES. / 7i liymeiinphorum lamella- 



l'HAl.UHIiKKS. 
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luiii. lami'lli» radianlikut uno puncto pediculi 
\»*rlici Untuiii «dlhis, radiorum instar lilicronim 



H AU.. Hymenopliorum 



tnhuloMiiii, |hiii> wl liiln> |t|n» minus mier 
rwncrplis. 

YCLOMYCES Kl'iïZ IIyiili'iio|i|uinim l.imclla 
Iiiiii, la lli* ronctnilrirk' 



U* Fak.lu:. - l'HALLOIDÉKS. 

Toutes les l'halloïdées présentent dans leur jeunesse un tissu hyménial charnu, dans l'in- 
térieur duquel sont creusées des cavités plus ou moins sinueuses et recouvertes de spores 
verdàtres disposées par quatre ou par six sur des hasides en forme de massue. Mais bientôt ce 
tissu se ramollit et l'on n'aperçoit plus qu'une matière visqueuse, ayant l'aspect d'un muci- 
lage qui s'écoule proniptement et entraine toutes les spores. C'est la le caractère général des 
plantes de cette famille et qui les distingue au premier al>ord des Funginées dans lesquelles 
Yhymcnium est une membrane mince tapissant les anfractuosités souvent très-profondes de 
l'hyménophore et qui ne tombe jamais aussi rapidement en déliquescence. 

De plus, les deux volvas des Funginées sont presque toujours distinctes l'une de l'autre; 
dans les Pliai loïdées, au contraire, les deux volvas sont réunies par une couche épaisse de 
matière gélatineuse, divisée pr des membranes transversales en un yrand nombre de parties 
susceptibles de se séparer, comme les tranches d'une Orange. 




:>M. ;*» Clalhrus raiwelUlut. no. r.;i I'IijIIij» tapa Ju »•>. ,~,t Amim paattCliM, • 

Ilans les Phalloïdées, comme dans les Funginées. le tissu hyméuial est soutenu par un hy- 
iiN'iiophore qui, entièrement renfermé d'abord dans les deux volvas, les cré\e bientôt pour 
venir fructifier au dehors. Nais cet hyménophore affecte des formes Ires-diverses. Ainsi dans 
les Clalhrus il se compose d'un grand nombre de branches qui s'anastomosant les unes avec 
les autres forment une espère de cage à mailles plus ou moins larges, au sein de laquelle est 
emprisonné le tissu hyménial, tandis que dans h' Lysurus il présente l'aspect d'une coupe 
dont le bord serait découpé en lanières. L'hyménophore des Phallus et des liatarrea ressem- 
hle beaucoup à celui des Funginées ; il offre également deux parties, l'une qui a la forme d'un 
chapeau, l'antre qui lui sert de support. Mais tandis que dans le> Funginées les organes de 

1C 
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lu reproduction, c esl-a-diic le tissu hyménial, tapisse toujours la face inférieure, dans les 
Phallus et les liatarrea le tissu hyménial recouvre toujours la face sujM>rieurc. La principale 
différence entre les Phallus et les liatarrea tient surtout à la manière dont se déchirent les 
volvas pour laisser sortir l'hyméiiopliore. Dans les Phallus, «es vol vas se rompent au sommet 
el formen une gaine qui entoure le pied de l'hyméiiopliore ; le chapeau est à nu ainsi qm- 
le tissu hyménial qui le recouvre ; dans les liatarrea, au contraire, les volvas se divisent par 
une incision circulaire on deux parties qui persistent, l'une à la hase de l'hyinénophore et 
l'enveloppe comme une cupule, l'autre à sou sommet, et forme une espèce de coupole qui 
protège le chapeau elie tissu hvinénial. 



Tuibis l. PIIALLK.E. Peridium volise/ormc. rudicatnm. duplex, gclalina disienlum, apicc 
rumpens. Hymeuophorum stipitiforme, supra pilealum, a peridio diserctum. Pulpa pileo 
adfi.ra, primum carnosa. dein diffluens. 



PHALLUS, MHUI Hym.'iiopli.inim stipitiforme, 
liylulosiiin. celliiloMUTibrosimi , rxtus iiitu.«pie 
Yt'latinn. velu fii£aci.sMiiio apice pileo campanii- 
lalo, retinilato. (M'rvio. inferue umlo. 

HYMETIO PHALLUS .NEFS. Hymenopbonim sti- 
|utiionne. (istuk>Mitn, « .•lluloao-iribniMiin, velu 
externo proprio mrmhiuiiaceo fiipati^iino ami- 
«turn. «pur pileo r.im|Miiul.ito, relieulntn. porvio, 
inarpitulo. 



CTNOPHALLUS, /•*/.'. ilyinciioplioruin stipiti- 
forme, listuloMim. iin|H>rviHm; pilons venis nullov 

simBLUB, KIjUTZ. llymonopliorum Mipitifonne. 
crasMim, a jtu'i" pileo subplolxiso conlipuo et con- 

ITt'IO. 

ASEROPHALLUg, MGSE. Ilymenopbornm sti- 
pitiforme, bMiiloMim, apicc rapitalo-dilatalum, 
Inndrni Mellatini Hidum. 



ThihiisII. DATARHE&. Peridium volvxformc, rudicatum, duplex, gclatina disienlum, medio 
orbiculatim rumpens. Hymenophorum longe stipitatum, supra pilealum, a )>eridii parte 
superiore calyptratum. Pulpa pileo adfija primum carnosa, dein diffluens. 

BATARREA. PFRS. Chararlor penei -isiilem ar tribus. 



Tribcs III. LYSUHE&. Peridium volvx forme, radicatuut, simples, api ce riftnpens. llymeno- 
phortnn stipitiforme supra in radios stellatos expansum. Pulpa radiis ad fixa primum 
carnosa, dein diffluens. 



ASEROE, I.Altlt.l,. Ilyinotmplioi i ctiptilali htiuiit 

apir>- hitidi» Mellala-palenlibus. 
LTSUROS, Fil. Ilymenopltori rupidali laiiniis 



Miiipliribu» erixto-ronniventibiis. 
CALATHISCUS. MCSK. Hymeimplinri rupulati 
laciniis Minpl ribn* apicc invohilo-cirrhosis. 



Tiiiiios IV. CLATIIHE.E. Peridium volvx forme, radicatum, simplex vel multiplex, apicc irre- 
gulariter rumpens. Hymenophorum sessile, supra e ramis clathratis apicc conjunctisconi- 
positum. Pulpa intus ramis ad fixa, primum carnosa, dein diffluens. 

LATERNEA, TL'IlP. lljiiK'iiophoii inmi Minpliies | COLEUS, C.AV. ftSF.CH. Hynienophori raini aini- 
haù et «pire lanttim ctmjuiicli. plire*, lia*i in stipilem , npiee rlathratim coti- 

CLATHRU8. NICIl. Ilvmeiwphrtri rami raiiMK-i*- i nati. 
sirni. ilalliratim .■itin*liMii«Miiil.-<. 



.V Oiiduf.. — MYXOSPORKKS. 

Tous les Champignons de l'ordre des Myxosjwrées ne Ru inent d'abord qu'un mucilage peu 
rnusistatit au sein duquel nagent librement des spores. Dans les Vstihigo, ce mucilage dis- 
parail presque coinpléleuient, et la poussière des spores est renfermée dans l'organe qu'avaient 
envahi ces eiilophytes. Dans les ptiligo, il se concrète de façon à produire un peridium, c'est- 
à-dire un sac membraneux divisé eu compartiments remplis de spores. Knfm. dans les Ste- 
monilis il se partage en nu grand nombre de conceptacles pédicellés à l'intérieur desquels 
les spores, mêlées â des lilaments d'aspects très-divers, forment ce qu'on appelle un capil- 
litium ; de là trois familles nettement caractérisées: les Istu agisses , les Spimarikes et les 
Tr.icnucÉKs. 

Chacune de ces familles a ses analogues dans les ordres précédents. Les Ustilaginées. par 
exemple, à part le mode «le développement des spores, ne rappel lent-el les point les Puecinia, 
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USTILAC.INÉKS. 125 
les jEddium et surtout les Urcdo avec lesquels on les a souvent confondues? C'est la même 
manière de vivre ; ce sont toutes des Champignons entophytes. 

42" Famille. - ISTIIAGISÊES. 

Les Ustilaginées sont ejes Champignons parasites dont quelques-uns attaquent nos céréales 
et y occasionnent cette maladie comme des cultivateurs sous le nom de Qiarbon. On les ren- 
contre ordinairement sur les parties de la fructification, quelquefois cependant sur les tiges 
et le parenchyme des feuilles ; elles ne naissent point sous l'épidenne, comme les autres en- 
tophytes, pour y former de petites pustules arrondies ou linéaires qui s'épanouisseut au de- 
hors, mais occupent, au contraire, les couches les plus profondes du parenchyme, et entraî- 
nent habituellement la destruction complète de l'organe qui leur a servi de matrice, el des 
altérations notables dans la forme et la structure des organes voisins. 

Wstilago le plus anciennement connu, par exemple, l'entophyle du charbon proprement 
dit, YVstilago Carbo attaque particulièrement les orges et les avoines. Il se développe dans 
le parenchyme des glumes, des balles, de l'axe des épillets et de leurs pédicules; et quand 
le veut a dissipé la poussière de ses spores, il ne reste plus de ces parties qu'une sorte de 
squelette noirci el méconnaissable; sa présence culmine toujours l'avorlemeut pinson moins 
complet des organes de la fleur, la stérilité des épillets et une altération notable de leur 
structure normale. Wstilago ilaydis ne cause pas moins de ravages sur les épis de Nais 
qu'il envahit. Des six écailles qui se recouvrent mutuellement autour ou prés du pistil du 
Maïs, il n'en est ordinairement aucune, dans la fleur investie par l'eulophyte, qui conserve 
sa consistance membraneuse, sa ténuité et ses dimensions normales ; toutes, dans des pro- 
portions différentes, s'hypertrophient et deviennent méconnaissables ; l'ovaire prend part a 
cette turgescence ; il dépasse souvent le volume d'une noix, mais il reste habituellement 
beaucoup moindre dans ses dimensions que les organes accessoires qui l'accompagnent, et 
fréquemment même il manque tout à fait. 

L'altération ne s'étend point toujours aux organes voisins comme dans les plantes que nous 
venons de citer. Wstilago Candollei qui envahit l'ovaire des Pohjgonum, ne modifie nulle- 
ment les autres organes de la fleur; l'ovaire seul prend une forme vésiculeusc (ex. P. Bis- 
torta), ou obovoîde (ex. P. Ilydropiper), et à la place de l'ovule il se développe une colonne 
charnue, blanchâtre, dont l'axe esl formé par un tissu plus solide que celui de la périphé- 
rie; autour de cet axe, qui n'atteint pas le somme! de l'ovaire, est groupée la matière de l'en- 
tophyle. 

Les désordres causés par YVstilago antherarum qui se développe dans les anthères des 
Lychnis dioica et flos-cuadi, sont encore moindres. Les anthères cluirbomu'es diffèrent à 
peine. des autres par leur forme; mais elles sont remplies d'une poussière line d'un beau 
violet. 

Ajoutons, pour terminer l'histoire des modifications que la présence des l'slilaginées fail 
éprouver aux plantes sur lesquelles elles se développent, que dans YVstilago Durixana. o)h 
servé sur le Ceraslium glumeralum, le calice qui nourrit cet cntophylc se développe régiilièro- 
înent; la corolle, au contraire, avorte complètement ; les étamines manquent aussi tout à 
l'ait, ou l'on n'en observe que deux ou Irois, dont les filets sont trés-grèles el les anthères à 
peine formées. L'ovaire seul acquiert à peu prés ses dimensions et sa forme ordinaires, mais 
les cinq styles qui le surmontent restent très-courts ; les ovules ne sont recoimaissables que 
dans l'ovaire encore très-jeune, car ils sont promptemeul détruits par le Champignon parasite. 

Quelque soit l'organe que. les Ustilaginées envahissent, leur mode dedéveloppement est tou- 
jours le même: «Les lacunes du parenchyme, disent MM. Tulasne, et fréquemment l'inférieur 
des utricules, sont remplis dans l'origined'une substance muqueusenu gélatineuse parfaitement 
incolore, et que la teinture d'iode colore à peine. Ou voit ça et là dans celle masse, éparsavec 
ordre et en plus ou inoins grand nombre, suivant l'âge de l'entophyle. des grains arrondis ou 
elliptiques souvent peu réguliers, d'une matière grumeuse légèrement colorée, maisà laquelle 
l'iode communique une teinte prononcée de jaune ou de brun, ces grains ou globules sont les 
rM/Wm* d'aillant de spores donl le- contours ne tardent pas à se dessiner; toute la substance 
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muqueuse incolore m* partage, eu elfel, en petite» masses polyédriques arrondies autour de 
chacun de ces -lobules de matière azotée : le globule demeure au rentre de la niasse et un 
double légumenl se l'orme pour lui aux dépens du mucilage qui l'enveloppe. 1/ élaborât ion de 
ce tégument une fois commencée, l'adhérence des spores entre elles devient moins intime et 
en les isolant on voit des fragments de matières muqueuses devenues libres, d'autresqui leur 
sont attachées comme des lambeaux ; le volume de la spore est alors plus considérable, et sa 
forme surtout plus irrégulière qu'ils ne seront plus tard. Le tégument existe comme cellule 
close et résistante longtemps avant que tout le mucilage extérieur au nucleus ait été résorbé : 
mais il est incolore comme le mucilage, et pour l'en dégager, il faut employer l'acide sulfu- 
rique qui dissout ce dernier tout eu conservant au tégument naissant son intégrité. » 




S".V lialilagu îl.yili,. !V7<Î. STT :,-.» 37». r.*). Thrciplioi .1 ilrfomuii 



» Il >e l'orme dans les espaces occupes par l'eutophyte . mais moins fréquemment dans 
l'épaisseur de la substance muqueuse incolore que vers la périphérie de celle-ci, des fila- 
ments courts, laineux, fragiles, i emplis d une matière azotée légèrement jaunâtre, et dont 
le rôle est ;i<s,./ «liseur. » Ne doit-on p;is les considérer comme les analogues du capillitium 
de» T richia ? 

Les spores sont le plus souvent brunes ou noires. Il;uis I Viiilago Candollet cependant elles 
sont d'une Mie couleur violette: leur surface est unie (ex. l'stilago Carbo). ou guillochée (ex. 
Lstttugu utriculosa). ou hérissée de pointes (ex. istilago Uregeana), de tulierrules (ex. l'sti- 
lngo Mnijdis). ou de papilles (ex. l'stilago vinosa); leur forme est sphérique (ex. Vstilngo 
MnyJis). ou oblongue et anguleuse (ex. istilago vrceolorum). Dans quelques espèces les spo- 
res sont groupées par six mi par huit et simulent des spores composées. MM. Tulasiie ont 
formé de ces espèces un genre sous le nom de Thecaphon. 

USTXLAGO. TUAS. Siilislanlia fiuigilli inilio tnu- ; THECAPHORA FISGERU. Siil.sluntin futtgilti 
rilaginea I. gruiîioso-muciw.'i, intégra. nio\ in ] iuitio miicilauiiu-a I. jiniinoso-inurnsn, intégra aui 
ifh'lmhis «livrrsilorrnrs varie < iHlforuniilUilM ili- inox in plelmlas «liversiformes varie ronforiinn- 
visa. |>.nilalim<|iii' in'sporax sitiiptin's ;\\> nies in- | nalas «tÎMs.i n.iulalim in lot xporas (omfH'titax 
mi|mt ilisse.ï.1 ; lliwi i- |unii i> \i | niillis Mi|KTSli «lissi-rla : IWi i> nnllis Mi|>cislililiii« 

lilms I 
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45* Fahui. - TRICHIACÉES. 

Les Trichiacées sont dans l'origine d une consistance molle, et ressemblent beaucoup à de 
l'écume ou à de la salive ; on ne peut les toucher sans les détruire. Examinées au microscope 
elles n'oClrent d'abord aucune trace d'organisation; mais si l'on suit avec attention leur dé- 
veloppement, on ne tarde pas à apercevoir au milieu de ce mucilage des spores qui flottent 
librement. Puis ce mucilage se desséche et se partage en un certain nombre de conceptacles 
trés-distincts, quoique trés-rapprochés. et qui renferment chacun des spores et un capillilium. 




Ml. 5»t 








Mk rrithia rrtifonms. 







Mit. 5»». Cribrarw ■uriutiacj 



A la maturité, le concept ac le s'ouvre pour donner issue aux spores, mais de diverses ma- 
nières, selon les genres. Ainsi, dans le Craterium. il se partage en deux moitiés par une 
scission horizontale, comme m ne Imite à savonnette; dans le l'hysarum, il se lend irrégulière- 
ment à son sommet : enflu, dam le Slemonitis. la membrane qui le constitue est si mince. 

I tout entière rn squnmulfs qui disparaissent promplemcnt, et 



•<i délicate, qu'elle se iés4»u 

mettent à nu le capUtiiitm rf les spores 
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Les Trichaster* ont quelque analogie dans leur mode de déhisconce avec les Geastcr. G« 
sont des conceptacle* arrondis donl la base es! fixée au sol par des appendices qui simulent 
des racines. A la maturité, ces conccptacles se dépriment au sommet, se creusent en enton- 
noir, et offrent l'aspect d'une pomme ; ils se déchirent ensuite en plusieurs lanières qui s'éta- 
lent sur la terre, s'y appuient fortement par leurs extrémités, de façon à soulever le capilli- 
tium et à lui former une sorte de piédestal voûté. Ce aipiililiuni est noir comme de la suie, 
nu et tendre au toucher; ses filaments sont très-longs, très-fins et parsemés dune grande 
quantité de spores. 

Les filaments du capillitium sont rarement libres au milieu du conceptacle. Le plus ordi- 
nairement ils sont fixés sur un axe central, et s'anastomosent entre eux de façon à produire 
des réseaux trés-élégants (ex. Dictydium umbilicalum). Dans un genre créé par M. de Martius 
sous le nom de Cirrholux, l'axe central seul existe; il est enroulé en tire-bouchon, et se 
débande avec élasticité lors de la déhiscence du conceptacle. 

Tribus I. TIUCHIE^. Flocci nulli vel Uheri, intorti, elastici. 



CIRRHOE.US . MAHT. Conccptaculum simple*, 
ulobosuni. mcmbraiiaceiim, démuni irrégularité! 
ruptum, axi spirali, elaslice prosiliente. Spor.c 
niininue, 2l0bo.se, IWris haut) intertcxUr. 

LICEA, SCllHAD. Coiiccplaeulnm simplex, va- 
rium. inembianaceum. demum irrégularité!- rup- 
tiini. Spom- minium.», coacervatav Hoccis liand in- 
tertexta-. 

PCRICHŒNA, Fit. CoïK'optaeuluni simplex. va- 
rium, submombraïutreum. demum w\v> circum- 
Missum. S|»rsc floccis ruris liberis iiuuiixU*. 



TRICHIA. H AU.. GuM-eptaculum siutplrx, va- 
riuui, iiieuibranaceuin. demum- apiee irregulari- 
ter ruptum. Spore eapillitio dense implcxn, llor- 
cis versus basim adnalis intorti» m ho elaslice 
cxp:iudcutibu!i, inspers.e. 

ARCYRIA ////./.. ('.oiiieptaeulmii simplex, va- 
riuin, uieiulirnn.ueiini. eîrcumsrissum. parte su- 
periure [ugaei. inlurioiv sa-p» persistente. S|*>ra.' 
i-apillitio densi implcxn, llim is <• hasi ascen- 
dentibu* contortis elastice exp:insis ins'iers.e. 



Tribus 11. STEMÙXVIEl. Flocci reliculalim connexi, adnali vel innali. 



iR ARl A, SCIIHAD. Conrcptaciilutii simplex 
subglnbosuni, menil ruiiacciim. fatiscendo «lirai- 
diatum, n'occis innatis relirulnt um, reliruln de- 
inuni libero. Spora» coacervala-, per irticulum 
sparsa-. 

DICTYDIUM, SC.llItAD. Cmmeptaiulum simples 
subglobosum, leimissiriie rnembranareum, inde- 
terminate deliiseens, flocci* innatis venoso-nervo- 
Mim, nervis demum midalis clathratum. Spor.r 
inlrn capillitium coacervala'. 

STEM0NITI8, GLED. Coiiccplaculum simple* 
gloliosum vel eyliudricum. tenuissime inembrana- 
l eutn, demum evanescens, capillitium determina- 



luin slipili setaceo adnatuin, illumque r<<ticulatiiii 
ainbiens, deiuidiim. 
DIACHEA. Fit. (kuicr'ptaculum simplex. uvato- 
ubloiigum . membranarcum , frustulaliui deci- 
duiim; capillitium axi flfx-coso-grumoso pulveni- 
lenln rndialo-reliculaturn dénudait.*. S|xirj> n'occis 
inspenw. 

ENERTHEHEHA. BftOH'JV. Coiireplnrulum sim- 
plex, glol*>sum, meiubraiiacenm. demum eva- 
nescens. slipilem ronicum apire pilcolntum, pi- 
leo subtus Ooeriw ascendenles itilolUw lireiile. 
deiindnns. 



Tiutus III. PHYSAliEI. Flocci adnali, recli, vagi. 



CRATERIUM TRENTE P. Concept aculuiu i-iiii- 
plex variuin. iiapyraceum, rigidum, persistent, 
op'rculo demum deciduu clnusum. Capilliliiim 
e Hin-cis congestis subloculnsum. demum erec- 
tnm. 

PHYSARUH, l'EHS. ConrcpLiculum simplex, va- 
riitm. membranaceum, iiudum, irn^ulariter di«- 
biH-eii*. Capillitium lliurnsum; llmiis priuium 
ivticulatim junrtis vel l'unatis 

DIDTBinn , SCHltAU. Conccplaculum siuiplex 
varium, membraiiaceum, ineuiilariter deliixieiiN. 



torlicatuiii, cortiee mlualo -mnx iu sipiamula.% lur- 
luraceas, vel villum Inrinusum fnliseente. 
DIDERHA, l'EltS, t-oiiceplat ulmii duplex, va 
rium ; externiim crustîireum. disrreliim, liagile 
deliiscens. interniiin lenerrime lueuibranarruni, 
l'vaiiesrens, 

TRICHAS TER, CZEItS. Conceptaculum duplex 
glnlwisum ; exlertiuin curiaceuiu, sipiauiosum ; in- 
lenium Iragile, IiiIi^iik-o-viIIosiiui. iunnitiiiii de- 
mum si'cedens; iitrum'pii' slellatim debiMcus. 
(Aipiililiuni ulobosum sporis roiispeixiin. 



iV I anillk. - SI'L.MARIÉLS. 

Ixîs Spumaiiées croiss«>ut sur la lige et les feuilles des plantes, sur la tannée, etc. ; elles 
ont d'abord l'aspect d'un mucilage diffluent. sans formes déterminées ; leur développement 
est extrêmement rapide; quelques heures leur suffisent pour s'étendre sur plusieurs déci- 
mètres carrés. Mais bientôt ce mucilage s'épaissit, la partie externe se concrète, et forme une 

' (..«niiiir Co-rnunow ne donne aucun» dH.iils -ur le mode do Iniuialion dp> s,nor.>s de 10 priin- r^tManiual>i>< 
ri.ii>t.ivo„. ,,| : „-,. ,| all . |., | illn j||,. Ti,.!.!....-.,-.; ,„ai> ,1 j rr -,it ,^ |( . V) , |slII ( ; f „„, r . 
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enveloppe générale, un pcridium, tandis que la partie interne se partage en un grand nom- 
bre de compartiments remplis de spores. A la maturité. Je pervlium s'écaille, tombe par par • 
celles et met à nu la gleha. 

SPTJ MARIA, PEflS. Pcridium indeterniinaluin, I FOI.IOO, PEIlS. Pcridium indétermination, riu- 
simplex, cruslaceum. floctoso-ccllulan 1 . plex . eiternum (loccosuiii, evooesccns, intenuiin 

I nicmbraiiuso-eclliilare. 

IIISTOIUQIK W. LA CLASSE DES CHAMPIGNONS. 

Micheli le premier reconnut que les Champignons ne sont point le produit immédiat de la 
putréfaction, et se multiplient comme les autres plantes par des organes spéciaux qu'il a figu- 
rés dans Min ouvrage intitulé Nova plan lar uni gênera, 17*2'.), mais sur la signification desquels 
il s'est complètement tromj é. Ainsi, il appelle (leur nue à un seul filet, les spires pédicellées 
sur des basides dans les Agarics et les l'olypores, tandis qu'il donne le nom de graines aux 
spores qui recouvrent la surface des Clavaires ou qui sont renfermées dans les cavités si- 
nueuses des Lvcoperdons et «les Truffes. Kirmi les Champignons à fleur nue à un seul filet, il 
distingue ceux qui sont irréguliers (penlotropes) tels que Agarieus et ceux qui sont réguliers, 
tels (pie Suillius, Polyporus, Fungus, Phallus. 

Linné, dans ses Fragmenta methodi naturalis n'admet point la plupart des genres de Mi- 
cheli dans sa classe des Champignons. Il en passe complètement sous silence quelques-uns 
(ex. Botrytis, Aspergitlus), en réunit d'autres en un seul comme par exemple sous le nom 
de Clalhrus, les genres Clathrus, Clathroides (Areyria), Clalhroiduslrum (Stemonilis), et de 
celle fa^on les trente genres de Micheli se trouvent réduits aux onze suivants, Agarieus, Bo- 
lelus, llydnu m, Phallus , Helvella, Clavaria, Clalhrus, Pexini. Lycoperdon, Byssus, Mueor. 
Nous avons fait remarquer précédemment (page 55) que le genre Lichen était placé dans la 
classe des Algues. 

Bernard de Jussieu adopta presque entièrement la classe des Champignons de Linné. Il en 
retira seulement le genre Byssus qu'il- rangea à coté des Lichens parmi les Algues. 

Adanson, dans ses Familles naturelles des plantes, reprit les genres de Micheli et en ajouta 
quelques autres, de sorte que sa famille des Champignons se compose de cinquante-cinq 
genres groupés en sept sections extrêmement naturelles et dont voici les caractères avec l'in- 
dication des principaux genres qu'on peut considérer comme types. 

Première SECTtox : A mii lace couverte <U- graines en poussière. Patita Jhelephora], Somion [llydiium, 
Terana [Merulius\ 

Dfixiène sectios : A vcvmm qui portent les graine» à lotir surface. Pesiza, Cladonia, i'tnea, Placodion 

[Ptltigera], hclien [Purmelia). 
Troisième sectiox ; A graine.* enfermée* «lans h substance de la plante. Lycoperdon, Carpobolus, Tuber, 

Clathroides Areyria), Ctathoidat.tr um [Stemonitix). 
Qi «triève section : A surface en réseau <pii |»orle les graine* sur ses mailles. Clalhrus, Phallus. 
r.iYQCiÈME *kitio\ : A surface piquée «le Irons ou «le luyaux sur les parois «lesquels sont les graines 

Ihjpos y Ion. 

S ixième sectios : A sur lace converti' «le sillons inégaux, ilans lesquels sont les graines, (iraphts. 
S ei'tiéme sei.thw: A mii laie «.ouverte «le lames sur lesquelles sont les graine*. Chunterel, Amanita. 

Les Botrytis, les Aspergillits ne se trouvenl point dans celle famille ; nous avons vu précé- 
demment (page 55) qu'Ailansoii les avait placés dans les Byssus. Mais cette classification, 
malgré ce déplacement, n'en est pas moins très-remarquable, et nous ne croyons pas qu'il 
fut possible de faire mieux à celle époque en ne tenant compte que des caractères fournis 
par le réceptacle commun. 

Fries. Syst. Mycol., 1S21-I82!.), divise la classe des Champignons en six familles, savoir: 

I" Coniiimvi cU'.*; i" l'yrénoinycèles; 

1" Hyplutmycèles ; > Disiniiycèles ; 

> Gastcromycèles ; [ "> llyméiionivcct. * 

l-'i première, compivurl tous I •* Champignons qui envahissent les végétaux vivaces et ont 
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été distingués en Kpiphyles et en Hndophytes ; ce son! les genres Aïcidium, Vredo, Purci- 
nia, Lhlilago ; la deuxième, tous les Champignons qui se développent sur les substances qui 
moisissent, comme les Mucor, les Polyactis. les Ascophora, les Botrytis, les Torula. Les Gas- 
tëromycètes correspondent à nos familles des Truffes, des Polysaccées.des Lycoperdons, des 
llyménangiées, etc., dans lesquelles les organes de la reproduction sont renfermés dans des 
cavités sinueuses ; les l'yrénomycètes, a nos llypoxylons et à nos Sphœronémées ; les Disco- 
mycètes à nos Fxidiées et nos Pezizes ; entin les Hyménomycétes a nos Funginèes, à nos 
Phallnïdécs. 

M. Brongniart (Dict. class. ttist. nul., vol. V, p. 155), réduit à cinq les classes de Frics, en 
réunissant sous le nom de Champignons proprement dits les Discomycétes et les Hyménomy- 
cétes en une seule famille ; c'est la modification la plus importante, car lest rédinées corres- 
pondent aux Coniomycètes, les Mucédinées aux llyphomycétes, les llypoxylons aux Pyréno- 
mycètes, et les Lycoperdacées aux Gastéromycètes. 

La classification de Corda (Anleitung zum Sluditim der Mycologie, Prag., 1842), diffère à 
peine de celle de Fries, les Champignons y sont divisés en quatre ordres : les Coniomycètes 
et les llyphomycétes. les Myelomycètes et les Hyménomycétes. Les deux premiers et le der- 
nier ont la même circonscription que les Urédinées, les Mucédinées et les Champignons pro- 
prement dits de M. Brongniart ; mais ses Myelomycètes comprennent les Hypoxylons et les 
Lycoperdacées, c'est-à-dire les Pyrénomycètes et les Gastéromycètes. 

A la même époque, M. Léveillé (Cours élémentaire de botanique de M. de Jussiev), proposa 
de ranger les Champignons d'après le mode de formation des spores et non d'après la forme 
du réceptacle; il divisa cette grande classe en six ordres, savoir: 

t* Aiitiiiosporées : li lamente simples on Milieux, composés d'ulriculcs qui linksenl par m- dé>articuh-r en 
totalité ou en partie, de façon que chaque ntnculc devienne une spore ; 

Taichoskm»ÉM : filament* simples ou rameux ; chaque lilamenl ou chaque rameau est terminé par une 



3» Cr»TOPJ>oar.E» . filaments simples ou rameux ; chaque lilament ou chaque rameau est terminé par une 

vésicule membraneuse remplie de spores ; 
4* SraotuTospoHÉEs : réceptacle celhilenx recouvert de lilament* simples on rameux ; chaque lilament ou 

chaque rameau est terminé par une spore ; 
•V TrécasporIes : réceptacle rellulcux recouvert par un liymenium de Ihèques ; 
C* BiStMOSPORÉcs : réceptacle cellulcux recouvert par un hymenium de basidej. 

Enfin en 1845, M. Brongniart [Ênumération des genres de Plantes, elc.K partage les Cham- 
pignons en quatre ordres qu'il définit ainsi 

!• llTMomrairs : mycélium filamenteux produisant directement sur une partie de ses rameaux, les spores 
ou le» vésicules qui les renferment : Mucédinées, Mucoicrs, Urédinées ; 

G »at£j»omtcôes : mycélium produisant des excroissances fougueuses dont la partie externe forme une en- 
veloppe (peridium) contenant dans son intérieur les utricules productrices des spores llu'iju. s ou ha- 
sides] : Tubéracées. l.ycoperdaiccs. Clulhacéc* ; 

?>' 1Iyh^omtc£rs : mycélium produisant des excroissances fongueuses dont une partie de la surface {lnjm-- 
nium) est formée par les utricules productrices îles spores lhaside* ou thèques) : AgaririiuVs. Pejtuées ; 

4" SciénoMTceES : mycélium produisant des excroissances longucuses caractérisant un ou plusieurs mn- 
cepUcles durs renfermant des Ihéqwes : llv-poxylons. 

Faut-il prendre pour caractère d'ordre la forme du réceptacle, et pour caractère de famille le 
mode de formation des spores, comme l'a fait M. Brongniart ; ou faut-il prendre, au contraire, 
pour caractère d'ordre le mode de formation des spores, et réserver pour les caractères de 
famille la Ibrme du réceptacle, comme le veut M. Léveillé ? Celle question, nous n'avons 
pu la résoudre qu'en dressant le tableau suivant qui exprime, nous le croyons du moins, 
toutes les affinités des familles de Champignons les unes avec les mitres; et. si dans rémuné- 
ration que nous en avons faite précédemment, nous avons pris pour caractère d'ordre le mode 
de formation des spores, c'est parce que de cette façon il nous a été possible de présente! 
quelques considérations qu'il nous eut été plus difficile d'exposer en prenant pour caractère 
d'ordre la forme du réceptacle, et non parce que nous avons cru que les caractères tirés du 
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mode de fonnalion des spores dussent l'emporter sur le caractère tiré de la forme du réceptacle. 



• 


\BTiino5PonÉEf . 

(Spore* en chape- 
let.) 


(Spore* iolilaires 
à fertrimUe de 


; Spore* reufec 
mèes dan* de» 
thequet.) 


B*$IDI0*K1BÉES 

[Spore* dispose et 
par ovaire sur 
des landes.) 


MttOSPORÉEU. 

(Spores nattsanl 
au milieu d'un 
muctlage.) 


Tnicitoincff». 

( Réceptacle 
floconneux. ) 


TorulaciW. 


• 

Bot rît idée,. 


Murop». 
SJiygnéo. 


l'oUaclid«s. 




Cuyouictt*. 

( Réceptacle cel- 
luleux , tuber- 
culem ou en- 
fuit forme.) 


l'.oremiarée*. 
Pentium 


Elidli-cv 
L'redo. 


Petite*.. 

/'■<««<«. 
Lichen*. 


<'.y]i)ielle>. 


l'Milapnro*. 
Isiilago. 


fMmtnoMTcfEs. 
yConceptaclt.) 


l'tiraginotrirha- 

tôr». 


Spoiwadée». 


l!\|lflllloi)« 

EnrMplnV». 


Tn<li<<drnnr> 


Tiu!n;ir.e» 


G»<.TS*o»trÉl «.. 
i f>eri(ttnm.\ 






Tnil.f. 


l'.»r)>oliol>Vv 
NidularnxV. 
l'tdysacr *■«•*. 
l.yrojM'rdoii». 
Elytni'nanplvt 1 v 
PodaxiinVv 
Futigîn* 1 »^. 
l'halloïd.V». 


SputiMrùVv 



Nous avons déjà été dans la même incertitude, lorsque nous avons eu à ranger les familles 
de la classe des Algues, et si nous nous sommes décidé à prendre pour c aractères domina- 
teurs les caractères fournis par les organes fie la végétation, c'est parce que nous avons pensé 
qu'il importait avant tout d'exprimer avec netteté ces modifications île structure des plantes 
inférieures qui rappellent les modifications successives que subissent les plantes les plus 
élevées. 

Du reste, on peut dresser pour la classe des Algues un tableau analogue à celui que nous 
avons formé pour les Champignons, et qui permette de saisir en un instant toutes les affini- 
tés que ces familles ont entre elles : 





PoinroRÉcs. 

Spore* naissant en grand 
nombre dans chaîne 
théque. 


ArijnsroiiÉrs. 

Spore* naisMnt noUmenl 
dan* chaque theque. 


1 jlORITOSPOIlÉE.S. 

Spore* naitsant par quatre 
ou par huit dan* chaque 

thê. f ue. 


C.ONruiivoïDf.iv 


i;onrerv»r«~.. 


Iltdrodvrtian*. 
Z»f{ni'iMiV>. 


N-i-to» hiiii'O» 
ThwatlP-.M'v-. 


• 

enicÉk». 


■ 


Vaurheriacêi-- 
• '.lia rallie». 


Fm-nc»V« 


Fi.0MnÉr.v 






<i»lliihatnnn-i<< 

Hvpoplo«M»e> 

l(fiyiirll»riirrr-i-« 

Gipartméf». 

l.nmpnUri«*v 

Claude»-*. 
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Les travaux les plus importants que nous avons consulte* sont les suivants: 

Hui-urd. IHtt. des Cltampignons de France. Pari*, 1791. 
SowERrt. Engl. Fung. Ixwdon, 1799. 
I'ersom-c. Synopsis meth. Fung. Uôtt.. 1801. 

— Mycologie europ. Erlang, 1822-1828. 

Necs d'Esesiseck. Dos System, der Pilzen und Schwamme Nuerenb., 1817. 

Finis. Syst. mycol. Grvphiwaldiw, 1821-1829. 

Brosgsurt. Clauif. nouvelle des Champignons. Paris. 1829 

Vittadihi. Monographia Tuberacearum. Mediol, 1831 . 

Visazn. Die Exantlieme der Pflamen. Wien, 1833. 

Corda. Icônes Fung. Prape, 1837-1840. 

BtMELEi. On the fructification ofthePicoa and clavale frites of ttymenoutyc. Fungi. Ann. Se Nat 
Hisl.. I. 

— Sur la fructification des genres lycoperdon. Phallus et quelques autres genres voisin*. 

Ann Se. Sat . Bot., 2* série, vol. XII. p. 100. 
Mo*TAG!rc. Esquisse organographique et physiologique des Champignons . Vans. 1841. 
Levehle. Recherche* sur l'hymenium des Champignons, Ann. Se. fiai-, bot., 2« série, vol. VIII. p. 321. 

— Recherches sur les Cre'dittées, Ann. Se. Sat., Rot., 2* série, vol. XI, p 5. 

Tru»i«*. Champignons hypoge's de la famille des lyeoperdaeées, Ann. Se. Sat, Dot.. 2« série, vol. XIX. 
p. 573. 

— Sur les genres Polysaccum et Geaster. Ann. Se. Sat., Rot., 2* série, vol. XVIU, p. 129. 

De la fructification de* Scleroderma comporte à celle des Lycoperdon et de* bovitta. Ann. 
Se. Sat., Bot., 2« série, vol. XVII, p. 5. 

— Observations sur le genre Elaphemyces, Ann. Se. Sat.. Rot., 2" série, vol. XVI. p. .\ 

— Sur l'organisation et le mode de fructification des Sidularinées, Ann. Se. Sat.. 3*«éri.-. 

vol. I, p. 41. 

— .Sur le* Ustilagm/e* et les Ur/din/es, Ann. Sr. Sat.. "* « rie, vol. VII. p. 12». 



III' Classk. — MI SCINÉES. 

Les Muscinèes se distinguent des autres Cryptogames par leurs organes de reproduction et 
par leurs organes de végétation. 

Par leurs organes de reproduction : les spores sont toujours contenues, sous forme de pous- 
sière, dans un sac à parois celluleuses qu'on appelle sporange, et qui est lui-même enveloppé 
d'un autre sac (Vépigone); l'ensemble du sporange et de Tépigone porte le nom iïarchégone. 
A la maturité, lesporange, soulevé par son pédicelle, presse sur cet épigone, le déchire et se 
montre au dehors: là. il s'ouvre bientôt, soit par des Tentes qui, allant du sommet à la base. 

1 Depuis l'époque où a paru la première édition, de nombreux rt important» travaux ont paru en Europe, sur 1rs 
riiniiinignonii et le» Lichen*. Nous renvojons à ceux qu'il est le plu* indispensable de connaître. 

Champignon* proprement dit*. — t'.k*PkV.\,Urber Zwei-*ni Dreicrtei Frtehu einiger Schimmcl-p Uif. Berlin. 185.*;. 
— De Bart. Beilr. sur Kennlnit* de* AchKa proliféra, in Hot. Zri/. (I852|, 473; Unlersuck. u^er dit Brandpilxe. 
Berlin. 1833; Vtber dte Entw. ton Aspcrgillu* glaucu», in Hot. Int. (18:4), 425. — Bosordis. Handb. der Allg. 
Mycologie. Slutlgard, 1851. — Tila <■.<««, Selecta Fungorum Carpologia. Paris, 1857-65; Mémoires direr» tur te* 
Champignon* {Ann. Se. nat., >ér. 5, IX.S3S; XV, 570; XIX. 193; XX, 5, I2!»;mm-.4, 11,77; V, 107 ; VI, 299 ; VIU 
35: sér.5. IV. 290. - Léveul*. Art. Mycologie, Vrédmée*, in D el. fOrbiyny. - Butu». Inlrod. tocryptog 
bot., 255. Lnndrr», 1857. 

CMragnc». — Tiioret, Recherche* *nr le* onihéridie* de* Characée* [Ann. Se. nat., sér. 5, XVI, 18). — May- 
t»g*s. Mémoire tur ta malt, de* Charogne* {Ann. S not., sér. 3. XVIII, 65). - Dkriki.lv, InlroJ. to cryptes 
bot., «3, 425. 

Lichen*. - Flotow, lÀchenalogitche Beitrage (Linnra (1850), 555). — 1tmch->oh>. Die Anlheiid.und Spernatoi. 
der Flechten (Bot. Zeit. (1850), 393). — RAtRiiorrr.it. Einiget âber LicÂenen. Berne, 1851. — s>ESR»r.R»EioE*, Mi~ 
croie- Anal. Vntersuch. {Bol. Zeit. (1855), 315). — Sacb», Lnlwtck.-grachichte der Collema lmlbo»um {Bot 
Zeit. (1855), 1). — I.imosat. Popular kitt. of Lichen*. Londres. 1856. — Moxtagme. An. Lichen* du Dictionnaire 
d'Orbigny; Sgtloge g en. tpecierumque Cryplogam. Paris, 1856 (pp. 96-382). — Ntiasder, Synop*. metkod. 
IJchenum. Paris. 1858-60. 

Pour le» Champignon» étudiés au point de vue médical, coos. : la nouvelle édition (1855) d«r V Iconogra- 
phie de* Champignon» de Pailit. par le docteur Leveillk ; louvrape du prof. Ch. Rom*, sur le» Végétaux para- 
ntes (pp. 408-675), el le» articles Agaric, Agaricèc* du docteur Bertillon, dan» le Dictionnaire eucyclopédtqne 
de* science* médicale*. L'article Champignon*, tédi^.- par le docteur L. Marcha»», pour le Nourean Dictionnaire 
de médecine et de chirurgie pratique* (VI. I). présente, outre un résumé suffisant de la question, de» indication» 
bibliographique» qui renvoient à tou> le* travaux réieui» »ur le» application» .'• la médecine de celte partie de la 
Krypto garnie. 
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le divisent en autant de lanières (ex. Frullania platyphylla). soit par une scission circulaire 
qui le partage en deux parties, dont l'une, l'opercule, sert de couvercle à l'autre, Yttrne (cx.Po- 
lytrichum commune). Autour de l'archégone, et souvent longtemps après ses premiers déve- 
loppements, apparait ordinairement un bourrelet cellulcux qui, par sa croissance ultérieure, 
forme une espèce de gaine (ex. Saecogyna viUcvlom) ou un verticille de trois à six petites 
feuilles (ex. Dicranumglaucum). Cette gaine ou ce verticille, les botanistes l'ont nommé péri- 
gone . Enfin les archégones, avec ou sans périgone, sont entourés dans les Muscinées foliacées 
par une rosette de feuilles légèrement modiliées et trés-rapprochées les unes des autres; cette 
rosette, c'est le périchèze, et les feuilles qui la constituent les feuille* pcrichHialc.i. 

Par leurs organes de végétation : quelques Muscinées ont, comme les Algues, un thalle 
composé d'utricules polyédriques; mais ces Muscinées sont terrestres, tandis que toutes les 
Algues sont aquatiques; en outre, la couche superficielle du thalle ne renferme jamais de 
matière verte, et constitue une membrane mince, transparente et incolore, qu'on peut déta- 
cher du tissu sous-jacent, et à la surface de laquelle on remarque des stomates (page i3'2), en 
un mot un véritable épidémie. Rien de semblable ne s'observe dans le thalle des Algues; la 
couche superficielle renferme, comme les autres, de rendochrome. et n'offre jamais de stomates. 
- Les autres Muscinées ont des feuilles et des liges, et il est asseï intéressant de suivre, comme 
nous l'avons fait (page 133), la série des modifications successives que présentent les espèces 
qui servent de transition entre les Muscinées à thalle et les Muscinées caulescentes. 

A mesure que nous avançons dans l'étude des diverses classes de Cryptogames, nous voyons 
donc les fonctions se localiser davantage; les organes deviennent plus nombreux et tendent à 
prendre l'aspect d'organes chargés de fonctions analogues dans les plantes supérieures. Ainsi, 
nous Pavons déjà dit dans nos généralités, le sporange, par sa structure, son mode de déve- 
loppement et de formation, par la nature des corps qu'il renferme, ressemble beaucoup aux 
anthères des Phanérogames, et si quelques Muscinées n'ont qu'un thalle pour, organes de la 
végétation, la plupart ont des tiges et des feuilles qui rappellent celles des classes plus élevées. 

Nous divisons la classe des Muscinées en deux ordres que nous caractérisons de la manière 
suivante . 

i* Les Hépatiques : le sporange s'ouvre quelquefois irrégulièrement, mais le plus souvent 
par des fentes qui, allant du sommet à la base, le divisent en autant de lanières que l'on 
appelle valves. Les organes de la végétation consistent, soit dans un thalle membraneux qui 
s'étend à la surface du sol (ex. MarcJianlia), soit en une lige chargée de feuilles toujours dis- 
posées de façon que les lignes d'insertion de deux familles consécutives convergent l'une 
vers l'autre, et représentent un V droit ou renversé (ex. Jungermannia). 

2* Les Mousses : le sporange s'ouvre quelquefois (ex. Andrsea) par des fentes qui, allant 
du sommet à la base, le divisent en autant de lanières qu'on appelle valves, mais le plus ordi- 
nairement par une scission circulaire qui le partage en opercule et en urne (ex Dicranum); 
rarement il est indéhiscent (ex. Phascum). Les organes de la végétation consistent, soit dans 
un thalle qui s'élève verticalement (ex. Hypopterigium) à la surface du sol, soit en une tige 
chargée de feuilles toujours disposées de façon que toutes les lignes d insertion soient sur une 
même hélice «. 

♦ 

r Orduk. - HÉPATHJI KS. 

Dans les Hépatiques inférieures, dans les Anthoceros, par exemple, le système végétatif con- 
siste principalement" en une simple expansion membraneuse qui s'étale sur la terre. Ses 
contours if oui rien d'arrêté et varient beaucoup suivant les individus. Sa surface est lisse, 
et sa structure (oui à fait homogène. C'est une seule couche d'utricules intimement unies et 
remplies de matière verte. 

Ailleurs (ex. Murchanlia) cette expansion membraneuse, ce thalle, comme disent les bota- 
nistes, n'a plus une surface égale et une structure aussi simple ; la face supérieure est peinte 

' Le* Momw* ie\. AHdrraï donc le sporange Couvre comme dans !e> Hépatique» niembrani-u^s {*x. Aniho- 
reroi), onl le* feuilles disposées en spirale, el c*\\*< qui nnl un ilialli-, ont un sporange qui *e partage pat une 
»ei*»ion rirrulaire <>n irnt et .-n opercule. 
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d'étroites bandes verdàtres qui, se croisant en biais, la divisent avec régularité en un grand 
nombre de petits losanges d'un vert foncé. Au milieu de chaque losange, ou aperçoit à l'œil 
nu, ou mieux avec le secours d'une faible loupe, un point obscur qui n'est antre chose que 
l'ouverture d'un organe particulier que nous retrouverons dans les piaules Phanérogames, et 
que l'on appelle stomate. De plus, au lieu d'une seule couche d'utricules, le thalle des Nar- 
ckantia se compose de plusieurs. Celles qui occupent la partie centrale ont leurs utricules 
remplies de matière verte, et de distance en distance on observe entre elles de grandes cavités 
qui communiquent;'» l'extérieur par l'intermédiaire de ces stomates. La couche supérieure, au 
contraire . et la couche inférieure ne sont composées que d'utricules incolores - ; elles forment 
une espèce de sac utriculaire qui enveloppe toute la plante, et qui, le plus souvent, est peu 
adhérent aux couches intérieures et s'en détache facilement. On a donné le nom à'épidcrme à 
ce sac utriculaire, caractérisé par la diaphanéilé de ses utricules, sa moindre union avec le 
tissu snus-jacent, et qui existe dans presque tous les organes des plantes Phanérogames. La 
partie de ce sac en contact avec le sol, c'est VépUkrmt inférieur: l'autre partie c'est V épi- 
démie supérieur. 




:.»s s»e «M-cluiUi» pohmorphw. 




Wt. Vnl.oçero, l*vi>. MM UU»i» « Lyellii. 5»». Riccia «jdichoOm.U. 



L'épiderine supérieur seul a des stomates; l'épidémie inférieur des racines, c'est-à-dire des 
filaments blanchâtres simples ou cloisonnés qui s'appliquent sur la terre, et semblent servir;» 
U nutrition de la plante en absorbant l'humidité de celte terre. 

Le thalle de quelques Ittccia a un degré de complication de plus que celui des Marclumtia. 
La face supérieure est également partagée en un grand nombre de losanges au centre de chacun 
desquels est un stomate. .Mais au lieu d'être plus ou moins arrondie, sa forme est toujours al- 
longée, et dans le sens de sa longueur ou peut suivre un sillon qui va d'une extrémité à l'autre 
et simule une nervure moyenne. En outre, tandis que les utricules des Marchanda sont toutes 
à peu prés semblables, celles qui sont sur la ligne médiane dans le thalle des lliccia, s'allon- 
gent considérablement el se distinguent nettement des voisines dont les formes rappellent tou- 

' lUgttiii Lyetin Enni. <> piuir iluil foriuii W A un irrouin- p*ltict||l>r. 
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jours « elle d'une sphère, l/bomogénéité primitive a donc coiiiplétenient disparu ; il y a com- 
mencement de localisation et multiplication d'organes. 




60». Jungennann.a i undulati. soi. FrulUnu» pJalTPbjlla. un Juugeriuaniiu. ait». 



Ce sillon qui s'étend sur la face supérieure du thalle, d'une extrémité à l'autre, se traduit 
sur la face inférieure par une espèce de côte. C'est de là que partent plus spécialement ces 
racines qui, dans les Marchantia, se développent un peu partout. C'est de lu aussi que nais- 
sent parfois des organes qui ressemblent beaucoup à de petites feuilles, et qu'on appelle nm- 
phigastres. Le plus ordinairement il y en a deux rangs, l'un à droite et l'autre à gauche de la 
nervure principale, et toutes celles d'un même rang se recouvrent comme les tuiles d'un toit; 
quelquefois cependant elles sont sur un seul rang. Dans le premier cas. elles sont dites dis- 
tiques, dans le second, monastiques. Il est facile de démontrer que souvent les amphigastres 
monostiques résultent d'amphigastres distiques soudées deux à deux. 

Que ce thalle des likcia s'allonge, que la nervure moyenne se prononce davantage, nous 
aurons le thalle du Blyttia Lycllii. Que celui-ci à son tour, au lieu d'être entier dans tout 
son pourtour, s'échanere, se découpe, se partage jusqu'à la ligne médiane en une multitude 
de petites feuilles, ce sera le thalle du Jungermannia lanceolalu, ou plutôt rené sera plus 
un thalle, mais une tige proprement dite avec des feuilles placées à droite et à gauche sur deux 
lignes parallèles entre elles. 

Les Hépatiques qui ont des thalles portent le nom d' Hépatiques membraneuses ; celles qui 
ont des tiges et «les feuilles, celui d' Hépatiques caulescentes. 

Cette disposition distique des feuilles sur la tige des Hépatiques, les Cryptogamisles l'ont 
représentée à tort par la fraction faisant ainsi une fausse application de ce qui a lieu dans 
les plantes Phanérogames. Pour peu qu'on examine, en effet, l'arrangement des feuilles sur 
la tige de l'Orme, par exemple, on verra que les insertions de ces feuilles sont sur deux 
lignes parallèles entre elles comme dans les Hépatiques, et qu'en outre elles sont comprises dans 
un seul et même plan qui passe par l'axe de la tige, et par conséquent divise cette tige eu 
deux parties égales. La distance d'une ligne à l'autre est une demi-circonférence, quel que soil 
le sens dons lequel cette distance se compte. Or, dans les Hépatiques rien de semblable. Les 
feuilles sont sur deux ligues parallèles à l'axe de la nervure moyenne, mais le plan qui les 
renferme ne passe point par cet axe de la nervure qui est plus en relief à la partie inférieure 
qu'à la partie supérieure. La distance d'une de ces lignes à l'autre, comptée sur la lace infé- 
rieure, est donc phis grande qu'une demi-circonférence, tandis qu'elle est plus petite comptée 
sur la face supérieure. 

La ligne d'insertion de chaque feuille est rarement exactement parallèle à l'axe de la plante 

1 ScapanhiHHdulata. — II v a in une observation générale à présenter. Si l'on iléinembre l'ancien p-n™ J*i- 
tjfrmannid, ri qu'on eu sépare, par exemple, le-, tsjcunia, frullanta, etc., il Lui tout aussi bien .irrepter le» 
Scopanta l.<-, l'hlijiochita >kl-> el Mi.nk, etc. U-s vrais l'iayiochila, constituant un groupe géuérique bien di»- 
'inct, sont iléjà au uoinbre oV plu» tle cent i impunie. 

' MtéotàtCA p/<?/i»ii*t(//tf Le jf'iire »,ulo(l\f, n , Ar |iinur>rl ier. parait également tr*s-aHmi»>ible 
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(ex. Saccogyna viticulosa). Il arme «-gaiement peu souvent qu'elle lui soit parfaitement per- 
pendiculaire : c'est ce qui se présente néanmoins dans le Gymnomitrium concinnatum et le 
Sarcoscyphus Funckii. Ordinairement, elle est plus ou moins inclinée sur cet axe. Chose re- 
marquableet à peu prés unique dans le régne végétal, lorsqu'il en est ainsi ces lignes d'inser- 
tion sont dirigées de façon que les feuilles qui se correspondent dans les deux séries tendent 
à se croiser sur la nervure médiane ou tige, el à former un V droit ou renversé. 




WS Frullania conipJanata. fOJ.Jun-trm.inLiannilt.nda. «0« Frullania Tamarixi. 



Les feuilles sont fréquemment imbriquées les unes sur les autres: seulement, dans un cer- 
tain nombre de plantes, elles le sont de manière que chaque feuille est recouverte en partie 
par la feuille immédiatement supérieure dans la même série ; la tige est à nu et la plante re- 
présente assez bien une feuille composée de Sensitive. par exemple, dont toutes les folioles 
seraient étalées (ex. Jungermannia asplenoïdes) ; dans ce cas les feuilles sont dites succubes . 
D'autres fois (ex. Frullania complanata), chaque feuille recouvre au contraire en partie 
la feuille immédiatement supérieure dans la même série La tige est presque complètement 
cachée par ces feuilles imbriquées, et la plante ressemble à une feuille composée de Sensitive, 
dont toutes les folioles seraient repliées le long de la nervure moyenne. Les feuilles sont dites 
alors incubes. 

La forme des feuilles des Hépatiques est assez variée. Elles sont ovales et entières dans le 
Saccogyna viticulosa, bidentées à leur sommet dans le Calypogeia Trichomanes, bifides dans 
le Jungermannia bicuspidata, quadripartites dans le /. sctiformis, laciniées dans le TricJio- 
colea tomenUlla. Lorsqu'elles sont bilobées, les deux lobes peuvent être sensiblement égaux 
ou différer beaucoup. Ainsi dans les Fmllania, l'un des lobes, l'inférieur, a l'aspect d'une lan- 
guette trés-allongée, libre dans une grande étendue, tandis qu'ailleurs il représente une 
massue, un casque ou une tête d'oiseau. Ces lobes, ainsi diversement conformés, ont été dé- 
signés par les Cryptogamistes sous le nom tfauricules (lig. 600). 

Ce thalle des Hépatiques membraneuses, à quoi correspond-il? Kst-ce l'analogue de ce 
réceptacle commun que nous avons observé dans les Lichens foliacés, ou du mycélium si 
développé dans les Agarics, ou du thalle des Algues? Cette question que nous avons déjà in- 
diquée dans nos généralités sur les Cryptogames, est facile à résoudre quand on étudie compa- 
rativement la germination des spores. 

Dans les Lichens el dans les autres Champignons, la spore en germant donne naissance à 
des filaments qui s'eut re-croiscnl en tous sens et forment un système végétatif, un mycélium . à 
la surlace duquel se développe le réceptacle foliacé des Lichens ou le chapeau d'un Agaric. 
Dans les Algues, et en particulier dans le Fucus serralus, étudié par M. Decaisne, la spore ne 
se comporte pas de même ; elle se gonfle, son intérieur se divise par des cloisons en un certain 
nombre de cellules qui bientôt se subdivisent à leur tour, de façon à transformer la spore en 
une masse utriculaire continue. 

Or. d'après les observations de M. Gottsche, la germination des Hépatiques ressemble com- 
plètement à celle du Fucus scrratus. Comme dans cette Algue, la spore (fig. 612 à 018) de 
simple devient celluleuse, et produit une masse utriculaire d'abord plus ou moins irrégulière, 
mais qui prend bientôt les formes arrêtées de l'espèce à laquelle elle appartient. Cette identité 
„de développement doit entraîner l'identité du nom. Nous avons appelé thalle le système végé- 
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latif des Algues; nous appellerons thalle le système végétatif «les Hépatiques. Quelquefois la 
spore, au lieu de se partager immédiatement en un certain nombre de cellules, s'allonge 
d'abord de laçon à donner naissance à un tube, et c'est l'extrémité seule de ce tube qui se 
renfle et devient celluleuse. C'est ce qui a lieu, par exemple, dans le Blasiapusilla, étudié par 
M. Gottsche. Entre ce mode de germination et la manière dont M. Schleiden conçoit la ger- 
mination du pollen sur le stigmate dans les plantes Phanérogames, n'y a-t~il pas la plus grande 
analogie (voy.p. 14)? 




fin à «Il Mum pii».IU «Il à IVllia rpiphjUh «I» i «»». MjrcliBnlu uamiUu. 



Les Hépatiques se reproduisent par des spores, des sporules et des innovations. 

Les spores sont de grosseur et d'aspect divers selon les espèces. Dans quelques Jungerman- 
nia, par exemple, elles sont petites, arrondies, tandis que dans d'autres elles sont grosses et 
ovoïdes. Dans toutes elles sont formées de deux utricules concentriques; la plus intérieure 
contient un liquide homogène dont la consistance se rapproche de celle de l'huile, et qui ne 
se mêle point ou difficilement avec l'eau. I-a surface de l'ntricule extérieure est quelquefois 
lisse, d'autres fois granuleuse ou môme hérissée de petites pointes. 




•». Anthoceroï l*vu ««. g» 6H CHmldil barbifron». «17. F.Utir* d« Tar K ianu. 



Ces spores sont toujours renfermées à l'intérieur d'un corps celluleiix qu'on appelle spo- 
range. Dans les Anlhoceros, le sporange est trés-allongé ; il se tend en deux dans tonte sa lon- 
gueur, et forme deux valves, an milieu desquelles on aperçoit une colonne eellnleuse centrale, 
désignée sous le nom de rolumelte. bans les Juiigermunuin, le sporange est globuleux et 
s'onvre en quatre valves qui se réfléchissent à l'extérieur II n'y a point de rolumelle centrale. 
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mais la paroi intérieure du sporange est tapissée, dans une plus ou inoins grande étendue, 
d'utricules allongées que les Cryptogamistes nomment élatéres. Ces utricules allongées, fixées 
à la paroi par une de leurs extrémités et libres par l'autre, renferment deux fibres spirales le 
plus souvent, quelquefois cependant une, seule, et qui, par leur élasticité, disséminent les 
spores à la maturité. 

Dans les liiecia, le sporange est également globuleux, mais il n'y a ni columelle ni élatéres. 

Les élatéres peuvent naître de tous les points de la paroi interne du sporange, comme dans 
le genre Jungermannia (c la t ères vagi), ou seulement à l'extrémité supérieure des valves, 
comme dans le Frullania calyptrifolia [elateres terminales), ou du fond du sporange {éla- 
téres centrales, tnediani), comme dans le Frullania Tamarisci. 

• Le sporange, dit M. de Mirbel, dans son mémoire sur le Marchantia polymorpha, n'est 
d'abord qu'une masse de tissu composé d'utricules remplies de matières vertes; mais bientôt 
les utricules intérieures se détachent les unes des autres, tandis que celles de la périphérie 
restent étroitement unies et forment un sac ballonné bien clos, dans lequel les utricules inté- 
rieures se trouvent emprisonnées. Celles-ci n'ont pas toutes le même sort; il y en a qui st» 
développent en longs lubes grêles, pointus aux deux bouts, et qui adhèrent encore par l'un 
de ces bouts à la face interne du sac; et d'autres en plus grand nombre, qui de polyédriques 
qu'elles sont d'abord, passent à la forme sphérique en arrondissant insensiblement les angles. 




81S. m 610. Cl. m. «V. «i». CM. Ifc-ïelop|>«iiient» du sponnge et des spores de TugmiiM. 



« En avançant en âge, les utricules composant le sar et les utricules allongées en tubes 
éprouveront «les modifications sur lesquelles je dois attirer toute l'attention des phytnlogistes. 

« Trois ou quatre anneaux placés parallèlement l'un au-dessus de l'autre paraissent en 
léger relief sur chaque ulricule du sac. Ils font corps avec la membrane utriculaire. et toutefois 
ils s'en distinguent par leur opacité. A cette structure est due, selon toute apparence, la con- 
traction ou la dilatation qui se manifeste dans le tissu du sac exposé à l'influence de la séche- 
resse ou de l'humidité. 

• Les utricules allongées en luîtes nedifférent d'abord des autres utricules que par la forme; 
elles ont donc une paroi membraneuse mince, unie, diaphane, entière, incolore; mais elles 
ne tardent pas à s'épaissir, à perdre leur transparence, et elles se marquent tout autour. dans 
toute leur longueur, de deux stries parallèles trés-rapprochées et tracées en hélice. Puis elles 
grandissent, et leurs stries deviennent des fentes qui découpent d'un Iwiit à l'autre la paroi 
de chacune en deux filets, et les circonvolutions des lilels s' écartent, imitant les circonvolu- 
tions d'un lire-bouchon. Enfin, les deux lilels se colorent en jaune de rouille, et la métamor- 
phose est si complète que. si je n'avais suivi les modifications pas à pas. je me garderais bien 
dédire aujourd'hui que ces deux filets furent primitivement une simple ulricule. . 
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Le sporange dans sa jeunesse est toujours enferme dans un sac membraneux, dont l'extré- 
mité supérieure s'allonge en une espèce de col de bouteille et s'évase légèrement à son 
sommet, de façon à simuler un pistil avec son ovaire, son style et son stigmate. Ce sac mem- 
braneux c'est Yépigone. Tant que le sporange peut se développer librement dans son sein, 
cet épigone reste complètement clos ; mais lorsque le sporange a rempli toute sa cavité, et 
presse sur sa partie supérieure pour apparaître au deliors , l'épigonc se déchire à son 
sommet pour lui livrer passage, et forme à sa base une espèce de gaine. 

Cette déhiscence de l'épigone n'est pas toujours irrégulière; quelquefois elle se produit 
de façon que l'épigone forme autour de la base du sporange une espère de collet régulière- 
ment denté. D'autres fois, elle a lieu circulairement, et divise l'épigone en deux parties : 
Tune qui a la forme d'une calotte et qui recouvre la partie supérieure du sporange, c'est la 
coiffe; l'autre qui a la forme d'une urne et qui entoure le pied du sporange, c'est la vaginulc 
Ailleurs encore la commissure circulaire n'est pas complète, la coiffe n'est point emportée par 
le sporange, mais retenue d'un côté à la vaginule, elle se rabat sur elle comme un capuchon 




«M. *»7. 63$. Marchant» poljmorpha. su. Cyranomitrium Hookcri. «10. Spbmrocarpui Icrrcïtri». 




Indépendamment du sporange et de l'épigone qui sont les parties essentielles de la repro- 
duction des Hépatiques, et dont l'ensemble constitue ce qu'on appelle archégone, il existe , 
aussi parfois un autre sac celluleux qui enveloppe l'épigone, comme celui-ci enveloppe le 
sporange. Ce nouveau sac. c'est le périgone. 

Le développement du périgone est tout autre que celui de l'épigone. Au lieu de former 
dès l'origine un sac parfaitement clos qui se crève seulement plus tard pour laisser sortir le 
corps qu'il renferme, le périgone, au contraire, apparaît d'abord comme un anneau formé 
d'une seule série d'utricules, et qui entoure l'épigone comme d'une espèce de cupule. 
Bientôt de nouvelles séries d'utricules s'ajoutent à la première, la cupule devient plus pro- 
fonde et finit par envelopper en grande partie, sinon complètement, l'épigone. 

Il y a donc là un développement analogue à celui que nous aurons occasion d'étudier plus 
tard au sujet de la corolle dans les Phanérogames. Le périgone, comme la corolle, est une partie 
accessoire des organes de la reproduction; comme elle aussi, il n'apparaît que lorsque ces 
organes sont déjà trés-développés. 

Dans les Marchantia, le périgone ne renferme jamais qu'un seul archégone : dans les Jun- 
germannia, au contraire, il et» renferme toujours plusieurs ; mais un seul se développe. Enfin, 
dans le Sarcoscyphus Ehrhartii, il en renferme toujours également plusieurs, dont deux à 
trois arrivent à maturité. 

11 arrive souvent que lorsque plusieurs archégones naissent à côté les uns des autres, un 
seul se trouve recouvrit par tous ceux qui ont avorté. De là l'aspect étrange et inexplicable. 

18 
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;m pi tMiiU'i :i1h»i-i1 il»- I archégonc . dos Trichocdeu, Symphyogyna . Aneura , Pellia, Gymno- 
mitrium. 

Ouolquefois les archégones, avec ou sans leur périgone, naissent solitaires; le plus souvent 
ils sont n'unis par groupes. Mais, qu'ils soient solitaires ou groupés plusieurs ensemble, ils 
[•cuvent être entourés par une réunion de feuilles légèrement modifiées; ces feuilles libres 
ou soudées prennent le nom «le feuilles périchétiales, et forment par leur ensemble ce qu'on 
appelle le pdrichèie. 

lorsque le périchéze et le périgone existent, il est toujours lacile de les distinguer l'un de 
l'autre. Le périchéze est l'enveloppe extérieure, le périgone l'enveloppe intérieure; mais 
lorsqu'il n'existe, comme dans !>eaucoup de Jungermannes, que l'une des deux, comment 
reconnaître si c'est au périchéze on au périgone qu'elle correspond ? Cette question qui se 
présente naturellement à l'esprit, est facile à résoudre lorsqu'on se rappelle dans quel ordre 
se développent les divers organes de la reproduction des Hépatiques. 

Le périclièzc, avons-nous dit, apparaît le premier: puis bientôt au centre on aperçoit la 
coiffe avec son appendice styliforme au sommet et son sporange dans son intérieur ; le. péri- 
goue ne se développe qu'on dernier lieu, et même longtemps après la coiffe et le sporange. La 
question peut donc se transformer en celle-ci . l'enveloppe unique qui entoure les organes 
de la reproduction do la plupart des genres des Jungermannes se développe-t-elle avant ou 
après ces organes? Si elle 'se développe auparavant, c'est un périchéze; si après, c'est un 
périgone. L'observation a montré que, dans les Calypogcia et les Harpanthus, il n'y a qu'un 
périgone et point de périchéze, tandis que, dans les Gymnomitrium, Sendlnera, Schisma, il 
n'y a qu'un périchéze et point de périgone. 

Les Nyctaginécs, parmi les Phanérogames, ont aussi leurs organes de reproduction protégés 
par des enveloppes analogues au périgone et au périchéze; dans le Mirabilis et le Calyxhyme- 
r.'t'a.par exemple, les pistils et lesétamines, réunis dans la même fleur, sont entourés par un 
périanthe, dont la partie supérieure se sépare de la partie inférieure, qui seule persiste autour 
du fruit. Mais dans les Calyxhymenia, plusieurs périanthes sont contenus dans un verticillede 
feuilles modifiées, c'esl-à-dire dans un inwlucre, tandis que, dans le» Mirabilis, chaque pé- 
rianthe a son involucre particulier. Le périanthe est donc à l'involucre ce que le périgone 
est au périchéze. 

Il faut bien se garder de croire que sans ce mode de procéder il soit possible, dans certains 
cas, do décider si l'enveloppe unique qui existe est un périchéze ou un périgone. Toutes les 
fois que, dans la série des formes caractéristiques des êtres, de nouveaux organes apparaissent, 
ils sont toujours d'abord moins nettement déterminés qu'ils ne le seront plus tard. Pour n'en 
citer qu'un exemple, les enveloppes florales des Monocotylédones se distinguent-elles toujours 
clairement en calice et en corolle, comme dans les Dicotylédones ; n'ya-t-il pas des plantes, 
au contraire, et en grand nombre, telles que les Lis, l'Ilémérocalle, etc., dans lesquelles 
cotte distinction est difficile, pour ne pas dire impossible à établir, quelque nombreuses 
qu'aient été et que soient encore les discussions des botanistes à ce sujet. 

Lue autre considération non moins importante résulte de l'étude comparée des Hépa- 
tiques. Dans cet Ordre, nous observons pour la première fois des enveloppes pour les organes 
de la reproduction, quelque chose d'analogue au calice et à la corolle dos Phanérogames, ou 
pour prendre nos exemples dans des plantes moins élevées , quelque chose d'analogue au 
oérichèzo et au périgone des Mousses; mais tandis que dans les Mousses ces deux organes 
no jnanquent jamais ou presque jamais, dans les Hépatiques, au contraire, il est beaucoup 
de plantes dans lesquelles il n'existe que l'un des deux, et quelquefois mémo ni l'un ni 
l'autre, et celle absence ou colle présence sert à peine connue caractère générique. La con- 
clusion toute naturelle, c'est que, quand un organe se montre pour la première lois dans 
une famille, les caractères qu'on peut on tirer ont moins d'importance qu'ils n'en ont dans 
d'autres familles plus élevées. 

L'archégone, qui seul se développe dans les Trichocolea, porte à sou dos tous ceux 
qui ont avorté. De mémo le périgone est recouvert souvent dans son pourtour dos feuille* 
|iériehéliales qui se sont soudées plus ou moins avec lui ; le Fossombronin pusilla nous 
en offre un "xomple fort remarquable Dans la Phanérogauiic. nous retrouverons des 
piils analogues. Nous r.ippollerms seulement ici l'ovaire de celte Campanule appelée Min» 
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de Vénus, sur lequel paraissent naître un grand nombre de feuilles modifiées ou bradées. 

Il existe aussi dans les Hépatiques des zootlièques : ce sont de petits corps celluleux, glo- 
buleux ou ovoïdes, et composés, dans les Jungermannes, où elles ont été récemment étu- 
diées parfiottsche.de deux membranes, l'une extérieure, formée par des utricules incolores, 
transparentes , sans granules à l'intérieur, et comparable à l'épidémie des plantes supé- 
rieures; l'autre intérieure, formée par des utricules plus ou moins arquées en demi-lune, 
et contenant des granules jaunes ou rouges qui donnent aux zootlièques celle belle couleur 
qu'elles ont à la maturité. 




«». M. *V7. ZooMknhk* h phfloiiMires ii<- Gymnomitriuin lloolen. «ut. Hrboulia hrm»i>lkPi i. i. 



Cette double membrane renferme une matière visqueuses que l'examen microscopique fait 
reconnaître comme composée d'utricules quadrilatères à parois extrêmement minces, et |h>u- 
vant se séparer très-facilement. Dans chacune de ces utricules quadrilatères se trouve mi 
petit corps filiforme enroulé en cerceau, et qui en s'agitanl très-rapidement produit à l'inté- 
rieur de l'utricule un mouvement qu'on aperçoit facilement. A une certaine époque, les 
zoothéques se déchirent au sommet, cet le matière visqueuse s'échappe pressée par la mem- 
brane interne qui se contracte, et si on la recueille sur une lame de \erre légèrement humec- 
tée, on voit bientôt, avec le secours du microscope, les utricules quadrilatères se dissoudre, 
et mettre en liberté les petits corps qu'elles renfermaient. Ces petits corps se déroulent, el 
leur forme est plus facile à observer. Ce sont, en général, des filaments renllés à une extré- 
mité, et s'effilant graduellement jusqu'à l'autre. Ils s'agitent en sens divers, et ressemblent 
beaucoup à ces petits animalcules infhsoires, tellement même qu'un grand nombre de 
naturalistes n'hésitent pas à les considérer comme de véritables animaux. 

Quelle est la position îles archégones et des zoothéques, soit sur les thalles des Hépatiques 
membraneuses, soit sur les tiges des Hépatiques foliacées? bans les Hépatiques membra- 
neuses à substance homogène sur toute leur étendue, la position des archégones et des zoo- 
théques n'est point déterminée ; il suffit de jeter les yeux sur une inthoceros pour se convain- 
cre qu'il n'y a aucun ordre dans les points où paraissent les organes de la reproduction. 
Cependant, dans les Marchandées, les chapeaux qui portent, soit les archégones, soit les zoo- 
théques. naissent ordinairement du fond des échancrures du thalle. Hans les Hépatiques 
membraneuses à nervure médiane, les archégones el les zoothéques se développent le lon« 
de cette nervure moyenne ou à son extrémité ( ex. Targionia) ; dans le Durixa, dont le thalle 
offre une nervure médiane verticale autour de laquelle s'enroule en hélice bipartie membra- 
neuse, les archégones naissent sur celle nervure médiane, tandis que les zoothéques sont 
enchâssées dans bipartie membraneuse tout le long de ses contours. Knfin, dans les Hépatiques 
avec liges et feuilles, les archégones el les zoothéques s'insèrent à l'extrémité de la tige ou à 
l'aisselle des feuilles. 

Les spores qui se développent, dans les sporanges ne sont pas le seul moyen de reproduction 
des Hépatiques membraneuses; il y a, en outre, sur la face supérieure de leur thalle des 
godets membraneux, semblables (dans le Marchanda jtolymorpha) à d'élégantes petites cor- 
beilles dont le bord serait découpé en dents aiguës. Ils contiennent ries sporules vertes, 
charnues, oblongues, comprimées, dont M. de Mirl>el a étudié le développement. 

« L'apparition d'une corbeille, dit M. de Mirbel ( Mémoire sur le Marchanda polytnorpha) , 
s'annonce par le soulèvement de la couche cellulaire la plus extérieure qui se détache du tissu 
sous-jaeent. et se divise en dentelures conve r gentes, lesquelles formeront bientôt le bord de la 
corbeille. Si l'on coupe en deux relie corbeille naissante, dans nn plan perpendiculaire à sa 
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hase, i>t qu'on en sépare une lame très-mince, on trouve à la surface du tissu sous-jacent les 
sporules, toutes bien jeunes encore, mais cependant à différents degrés de croissance. Dans les 
dernières nées, on ne distingue que deux utricules, l'une supérieure, l'autre inférieure. Celle- 
ci sert de pédoncule a la première. Elle n'éprouve aucun changement notable dans le cours 
de son existence. Celle-là est la sporule ou plutôt l'enveloppe ou l'espèce de matrice dans 
laquelle la sporule ne tardera pas à se produire. Cette ulriculc est dabord diaphane ; plus 
avancée, sa transparence se trouble ; des traces verdàtres se montrent et presque en même 
temps des linéaments si faibles, si peu arrêtés, que l'œil doute de ce qu'il voit jusqu'au 
moment où ces linéaments dessinent au net un tissu cellulaire continu ; et alors l'utricule, 
sur la paroi de laquelle s'est formé intérieurement ce tissu qui constitue la jeune sporule, 
s'évanouit sans qu'il eu reste la moindre trace. 




«t». Coi u-lll* d,. JlwclwHlu poljiiiorpti». f&O. Coupe tongitodinjle de cfllu corbeillt. 



• A l'époque de la disparition de l'utricule, la sporule a la Tonne d'une palette oblongue; 
!>es cellules contiennent de la matière verte ; par l'expansion de leurs parois, elles forment 
sur les faces- et sur les bords des renflements hémisphériques ; elles sont disposées avec symé- 
trie, et il est facile de déterminer leur nombre. Dans un individu, j'en ai compté vingt-sept 
sur l'une des faces; dix-sept composaient la bordure ; les dix autres, rangées en deux séries, 
remplissent l'intérieur. 

« La sporule continue de grandir. Son accroissement et la multiplication des utricules sont 
deux faits corrélatifs et simultanés. Les nouvelles utricules se développent entre les anciennes, 
et les écartent sans qu'il y ail solution de continuité. 

* A l'époque où la sporule se détache de son pédicule, son grand diamètre est dans le sens 
de sa largeur, ce qui indique que les sucs nutritifs ont pris une nouvelle direction : ses deux * 
côtés se développent en deux larges lobes plus ou moins arrondis, réunis à leur base. Elle n'a 
point d'épiderme distinct, point de chambre, point de papilles intérieures; ses deux faces 
sont toutes cellulaires et parfaitement semblables, et n'offrent rien de remarquable. 

- Il m'importait, ajoute M. de Mirbel, de savoir si, par l'effet d'une prédisposition orga- 
nique que du reste aucun caractère apparent ne révélait, les deux faces jouaient un rôle 
différent dans la végétation. Je semai à plat , sur de la poudre de grés, cinq sporules qui 
grandirent en peu de temps. Dans les cinq, la face appliquée sur le grès jeta des racine*, 
l'autre face développa des stomates. Le résultat sur des centaines fut le même que pour les 
cinq. Donc, dans ce premier moment, les deux faces sont également aptes à produire des 
racines et des stomates, et les différences qu'elles offrent dans leurs développements résul- 
tent uniquement de la position où elles se trouvent. Mais, quoi qu'il arrive, cette aptitude se 
maintient-elle dans les sporules qui ont commencé à se développer?... Un matin je nos à plat 
sur de la poudre de grés bon nombre de sporules. Le lendemain, à la même heure, je les 
retournai toutes. Il y eut donc échange de position entre la face supérieure et la face infé- 
rieure, que je continuerai déqualifier ainsi, nonobstant le retournement. Vingt-quatre heures 
avaient suffi pour que la face inférieure produisit plusieurs racines dont quelques-unes avaient 
une longueur notable, et quoique cette face fût ensuite exjwsée à l'air et à la lumière, ces 
racines s'allongèrent encore, se projetèrent en arc et enfoncèrent leur extrémité dans le sol. 
De son côté, la face supérieure poussa de nombreuses racines, surtout dans sa partie moyenne 
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« Cependant les sporules allaient toujours croissant. En quelques jours je vis successive- 
ment les deux lobes opposés, qui d'abord étaient appliqués sur le sol, se soulever, se dres- 
ser, puis incliner leur sommet en dedans, et courbés qu'ils étaient, se porter l'un vers 
l'autre, se rencontrer, dévier un peu de leur direction première, l'un à droite, l'autre à 
gauche, comme pour se livrer passage, se côtoyer et finalement se croiser. La conséquence 
de cette évolution fut que la face supérieure se retrouva, sinon en entier, du moins en grande 
partie, en regard avec le ciel, malgré le retournement que je lui avais fait subir, et que 
bientôt elle se couvrit de stomates... 

• La face inférieure que le retournement avait mise en dessus, et que l'évolution avait en 
partie remise en dessous, ne produisit point de stomates, même dans les places que la lumière 
frappait directement, poussa de partout des racines nombreuses quand elle se trouva dans 
l'ombre et l'humidité, et offrit en vieillissant des nervures relevées en bosse. 

• Ce qui caractérise essentiellement les deux faces est, pour la supérieure, la division en 
losanges, la présence des stomates et l'organisation interne qui s'y rattache ; et pour l'infé- 
rieure, l'absence des losanges et des stomates, la multiplicité des racines et la saillie des ner- 
vures. La concomitance des faits démontre que si l'ombre et l'humidité favorisent le déve- 
loppement des racines et des nervures, la lumière n'est pas moins utile à la production des 
stomates. Une autre vérité ressort de mes explications : 

« S'il est évident que les deux faces d'une jeune sporulc sont en tout point semblables ana- 
tomiquement et physiologiquement parlant, il ne l'est pas moins que l'action prolongée, pen- 
dant quelques heures, de la lumière sur une face, et de l'ombre et de l'humidité sur l'autre, 
suffit pour faire évanouir cette ressemblance, et pour fixer irrévocablement l'avenir différent 
des deux faces, qui dés lors se distinguent très-bien en supérieure et inférieure, nonobstant 
leur position. » 

Enfin les Hépatiques se reproduisent par des innovations comme les Algues. Dans les 
Hépatiques membraneuses, ce sont d'autres thalles qui se développent sur les côtés du thalle 
principal, s'en détachent bientôt, et constituent de nouveaux individus; dans les Hépatiques 
caulescentes, ce sont de petits bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles, s'allongent et 
forment bientôt de petites branches qui se séparent de même de la plante mère, et donnent 
naissance à de nouvelles plantes. 

Cinq familles constituent l'ordre des Hépatiques : 

1* Les Akthocêrotées qui ont un thalle pour système végétatif, mais sans nervure mé- 
diane bien distincte ; les archégones naissent ça et là sur le thalle; le sporange a unecolumelle 
centrale couverte d'élatères ; 

2* Les Marcbahtiees qui ont un thalle pour système végétatif, mais sans nervure médiane 
bien distincte; les archégones sont groupés sur un chapeau porté à l'extrémité d'un pédicule 
qui se développe aux échancrures du thalle, et le sporange dont les parois intérieures sont 
revêtues d'élalères n'offre point de columelle centrale ; 

3* Les Riccikks qui ont un thalle pour système végétatif, avec une nervure médiane dis- 
tincte; les archégones sont enfoncés dans le tissu du thalle ousessiles à sa surface, et le spo- 
range n'a jamais de columelle centrale ni d'élatères; 

\' Les Pelliées qui ont un thalle pour système végétatif, avec une nervure médiane dis- 
tincte; les archégones sont placés à l'extrémité de la nervure médiane, et le sporange, dont 
les parois sont tapissées par des élatères, n'a point de columelle centrale ; 

5* Les JcNiiERH amies qui ont une tige et des feuilles ; les archégones naissent à l'extrémité 
de la tige, et le sporange, dont les parois sont recouvertes par des élatères, n'a point de colu- 
melle centrale. 



Le genre Anthoceros forme à lui seul celte petite famille. H se distingue facilement de toutes 
les autres Hépatiques par la structure de son sporange qui a la forme d'une silique, et dont 
la cavité est parcourue par une colonne centrale utriculairc, analogue à celle qui existe dans 
la plupart des Mousses, et qu'on appelle de même columelle. A l'époque de la maturation, ce 
sporange s'ouvre en deux valves, et laisse voir au milieu d'elles celte columelle qui persiste. 



45' Famille. - ANT HOC É NOTÉES. 
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Des élatères nombreux y sont lixés; ils sont articulés, simples ou rameux, et ont des formes 
très-variées; mais il n'en existe jamais sur les parois intérieures des deux valves. 

Dans sa jeunesse, le sporange est enveloppé d'un épigone qui se déchire bientôt à la base 
et disparait sans laisser aucune trace. Il n'y a {>oinl de périgone, et le périchèze n'est repré- 
senté que par une espèce de tube tronqué à son bord, et qui semble une expansion du thalle. 

Les Anthoceros sont de petites plantes qui s'étalent sur la terre dans les endroits humides ; 
leur thalle forme une rosette légèrement sinueuse, et plus ou moins développée selon les 
espèces. L' Anthoceros punctatus, par exemple, a quelques lignes à peine de diamètre, tandis 
que Y Anthoceros Ixvis a jusqu'à deux pouces. Leur face inférieure donne naissance à des 
racines qui les tixent au sol, et l'on observe à la face supérieure, de distance en distance, 
outre les cavités au fond desquelles se trouvent les sporanges, de petites corbeilles qui ren- 
ferment les znothèques. 



ANTHOCEROS. MICH. Fructificalio spar&a. Peri- 
thaliuni c thalli massa siiblcvaU ortunt. tubu- 
bulosum, truncaluni aut circa os sublobatitni. 
Epigonium conicum interne rumpem, fuuax. 



Spuiangiuiu bivalve, pedicellatum, columella 
central! filiformi. persistante. Spore elateribus 
initia* . Zoothecae pcrkbaHiocyaUiilormi, dentato 
cincta« 



W Famille. — RICCIÉES. 



Le thalle des Ricciées ressemble beaucoup au thalle des Marcliantia ; ce sont des lames mem- 
braneuses, vertes, étalées à la surface de la terre, et fixées à l'aide de petites racines qui 
naissent de la nervure moyenne; elles patient ordinairement d'un point central dont elles 
s'écartent de plus en plus par un développement qui est toujours périphérique. Leur structure 
est parfois aussi compliquée que dans les Marchanda; d'autres fois aussi, elle est beaucoup plus 
simple. Le thalle (UiSphaerocarpus terrestris, par exemple, est très-mince; deux couches d'utri- 
cules le constituent ; il n'y a ni épiderme supérieur, ni épiderme inférieur, partant ni stomates 
ni amphigastres. Le thalle de certaines Hiccia, au contraire, a deux épidermes bien distincts, 
limitant une masse de tissu ulriculaire rempli de matière verte, portant des stomates sur l'épi— 




m. US. Cortinia iittiriwtlioid». «5». OJ7. «M. Uuii»i Iielicophyll» * 

derme supérieur, des cavités aériennes qui correspondent à ces stomates dans le tissu utricu- 
laire intermédiaire, et enfin des amphigastres sur l'épidémie inférieur. 

Il est' une espèce, le ïhirixa helicophylla, décrite pour la première fois dans la Flore (C Al- 
gérie, dont le thalle ne s'étend point à la surface du sol comme dans toutes les Ricciées, et a 

' Le groupe de» Anlhoeérotées comprend en outre le- genre- Drndrocerot, Blandowia et Sotothgla* S HUIT. 
Ce dernier e-i liuuré, clan» le SyHops. Iltpaiw., sou- le nom de Carpaltpum. Mai* l'autre nom, plus ancien, est 
cénéralemcnl adopté. 

■ 1-e genre Durixa Kor...t Mcme. <(.'. rené. Ar. «r., 22 mai 1813» n'a pu .'Ire con>er*é; car ce nom avait 
■lonn* ■MMfttmnmt un ff*nr. «l'OmMIilÏTe» M-ntapne lui a Mlbtita* relui de H'flh <\»\ 5i//fo«je, SRI. 
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une forme tout à fait spéciale : * Qu'on se figure, dit M. Montagne, un axe représenté dans cette 
petite plante par une nervure, autour de laquelle se contourne eu spirale, de la manière la plus 
régulière et la plus élégante, une aile membraneuse, large de cinq millimètres, du plus beau 
vert et d'une extrême délicatesse, de manière à former avec elle une sorte de vrille ou d'hélice 
en cône renversé. La plante entière a un peu plus de cinq centimètres de haut . Elle est droite et 
fixée au sol par l'extrémité inférieure de la nervure au moyen de nombreuses radicelles. » 

Les organes de la fructification des Mccia se développent toujours au milieu du tissu utricu- 
lairc du thalle, dans de petites catilés creusées à une profondeur plus ou moins grande au- 
dessous de l'épiderme, et ordinairement le long de la nervure moyenne. Ils restent constam- 
ment immergés, se composent d'un sporange et d'un épigone. Le sporange est globuleux et si 
intimement uni à l'épigone, qu'il est difficile de l'en distinguer et surtout de l'en séparer; 
l'épigonc est très-mince et porte à son sommet un col tellement allongé qu'il fait saillie à la 
surface du thalle. 

Dans les genres OxymitrnïSphxrocarpus, les organes de la fructilication naissent également 
au milieu du tissu utriculaire; mais en se développant ils soulèvent la courbe utriculairc qui 
les recouvre, et qui en grandissant forme à l'entour une espèce de sac qui les enveloppe de 
toutes parts; chacun d'eux a son sac particulier ; seulement il est percé à son sommet dans le 
Sphœrocarpus, tandis qu'il est complètement clos dans VOxtjmitra. Ce sac, est-ce un péri- 
chèze ou un périgone? C'est là un de ces cas difficiles dont nous avons parlé dans nos géné- 
ralités. Cependant, comme ce sac n'enveloppe qu'un archégone, qu'il est tubuleux, nous le 
désignerons sous le nom de périgone. L'épigone et le sporange ne sont jamais soudés. 

Enfin, les organes de la fructification ou les archégones des Corsinia et des Durixa sont ordi- 
nairement portés sur un petit pied, et entourés de lamelles dont la réunion forme une espèce 
de périchéze qui en protège plusieurs.il n'y a point de périgone ni d'organe qui lui ressemble 
comme dans les Oxymitra et les Sphmrocarpus. Chaque archégone se compose d'un épigone 
et d'un sporange distincts. 

Les spores naissent par quatre dans l'intérieur des utricules mères du sporangé comme dans 
toutes les Hépatiques; elles sont en général tétraédriques et de couleur variée, mais il n'y a 
jamais de columelle ni d'élalères.etce dernier caractère est distinctifde cette petite famille. 



COnSXICIA, RADDl. Archegunia dorsalia, in line» 
média llinlli subsmntn. rolitarîn ont in neervu- 
los aggregala. Poriclwlium di-polyphyllum, 
paloacco-lacerum. l'erigonium nullum. Épign- 
iiium stylo fugaci coronalum. Sporangium «le- 
mum tiberum. non dehiïeens. 



nium stylo persistent!) coronalum, «leinum sno- 
rangto connatiim. Sporangium demum non lihc- 
nim. non deliiscen*. 

i, HICH. Archegonia thallo in 



ntsi rupla supcilkiu denudaU ncque omergen- 
(ia, »par*n. Pmclurtium ne porigoniuiit nullum. 



SPHMROCARPUS, MICH. Archegonia dorsaliï, Epigimium stylo diu persistante «ut-lo cororw- 

spareim aggregaU. Pcrichaatium obluw! coui tum cuiii spurangio adhasreiu. Sporangium ir- 

cuin aut pyrifornie. in vcrlire pcrforatuui, 1 rcpulariler ruinpi'iis*. 

thallo cnntintmm. Perigoniuni nullutii. Epigo- OURUEA, JfG.Vfc'. Archegonia sccuriduni coûtant 

nium stylo dreiduo coronalum. Sporangium fie- feriata, libéra, brnclcolatn. IVrictwetium ovalo- 

rnum libérant, non dehiscens. laticflolaturo, Mibaciiininaluiu, in vertice pc 



oxymiTRA, BISI'.H. Archegonia dorsalia, in ratum. thallo conlinuum. Perigoniuni nullum. 

Milco medio llinlli Mibbberiala, aggregata. Pc- Epigonium stylo brevi exccnlrico coronalum 

ricluelium conicum , in verlice perforatum, liberum, semper persistens. Sporangium ad 

thallo conlinuuui. Pcrigonium nullum. Epigo- niaturilalem deciduum. 

47* Famille. — PELLIEES. 

I-e genre qui présente la structure la plus complexe dans cette petite lamille est lu lllytia*. 
Son thalle, qui s'étend à la surface du sol. est parcouru dans toute sa longueur par une ner- 
vure médiane à l'extrémité de laquelle sont placés les organes de la fructilication. Dans l'ori- 
gine, on n'y distingue qu'un tube périchétial divisé plus ou moins profondément en lanières 
et renfermant un sporange revêtu de son épigone; mais bientôt, entre cette épigone et ce péri- 
chèJte, se développe un périgone. (/est d'abord une espèce de bourrelet circulaire composé 
d'une seule couche d'utricules; de nouvelles couches d'ulricules viennent à s'ajouter, le bour- 
relet devient une cupule, puis un sac qui enveloppe complètement l'épigone et le sporange. 

A l'époque de la fructification, l'ordre des développements n'est plus le même: tandis que 

' Ajouter in 1.- genru Itotckia Vcm iIMI. bol. h iH n«.« IRÎirt.. 

< Mil ItlftltLt 
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le périgone reste à peu présstationnaire, le pédicule du sporange s'allonge considérablement, 
il rompt l'épigone qui le protégeait, traverse le périgone et apparaît au dehors, portant à son 
extrémité le sporange, qui se divise en quatre valves chargées d'élaléres pour la dissémina- 
tion des spores. 

Ce périgone ne se développe jamais dans les genres Pellia, Metzgeria, etc en sorte que, 

quelle que soit l'époque à laquelle on observe les organes de la reproduction de ces plantes, 
on ne trouve jamais dans le périchéze que le sporange revêtu de son épigone. 

Enfin, on ne trouve ni périchéze ni périgone dans les Blasia; les organes tic la reproduction 
sont i nu à l'extrémité de la nervure moyenne d'un thalle foliacé. 

Quelques espèces offrent plusieurs périgones dans le même périchéze ; un grand nombre, 
plusieurs archégones dans le même périgone. Dans ce dernier cas, il est bien rare que tous 
ces archégones se développent. Le plus ordinairement ils avortent tous à l'exception d'un 
seul, et leurs traces se trouvent disséminées à la surface de celui qui parlait son développe- 
ment. L'exemple le plus curieux que l'on puisse citer est offert par le Symphyogynn, dans 
lequel tous les archégones avortés sont portés au sommet de l'épigone fertile, et le couronnent 
i comme une sorte de frange. 

Du reste, dans tous ces genres, que les archégones soient nus ou entourés d'un périgone 
ou d'un périchéze et d'un périgone, que le sporange s'ouvre en quatre valves comme chez la 
plupart, circulaircment ou irrégulièrement comme chez quelques autres, il y a toujours des 
élatêres. 

Nous avons réuni à cette petite famille le Targionia, dont les organes de la fructification sont 
également sessiles à l'extrémité de la nervure moyenne du thalle et entourés par un périchéze, 
bien que quelques auteurs, et en particulier Nées, l'aient placé dans la famille des Marchan- 
tia. 11 est bien vrai que le thalle du Targionia est beaucoup plus compliqué que le thalle de 
la plupart des Pelliées, qu'il a deux épidémies et des stomates, tandis que rien de semblable 
n'existe ailleurs ; mais est-ce qu'il n'existe pas une différence de même genre entre les Hiccia 
et lesSphxrocarpus, que personne cependant n'a jamais proposé de séparer? Le caractère 
distinctif des Marchandées et des Pelliées consiste dans les organes de la fructification. Il y a 
des élatères dans l'une et dans l'autre famille; mais, dans les Marchandées, les archégones sont 
réunis plusieurs ensemble surune espèce de chapeau, tandis que, dans'les Pelliées ils sont placés 
isolément à l'extrémité de la nervure moyenne; or le Targionia a ses archégones solitaires. 




«S9 i f«5. FfUtl cpipbylU. Ml. Targionia liypopliylla. f«. Aucun proccros». 



BLYT1A, ESDL. Fnictifiealio e costa- lertnino 
infra lhalli apieent enienjens, demum dorsalis, 
Perithirtiiiiii 4->partitum, laciniis laccrts. Pe- 
rigotiiuiii herbateum, lubolosuni, orc dctiticii- 

• E»|m"c«- douteiMe* 



lato. Amiegonia 8-20. Kpij^nnium persistons, 
vorlirc laeero. Sporaiifïium 4-valve. Zoothet-.r 
dorsale*, costa- imposiisn, foliolis dentalis in- 
cuiiitM iilibus leiia?. 
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BROU LA, RADDI. FructifRutio ecosta- 
tcrmino infra tballi apirem i-mergen* flcmum 
dorsali». Pcricluetium obconico-rampaniilatum, 
ore crenato dentalovc. Pergonium million. 1 
Archegonia pauca. Epigonium pcmstcns, vcrtiic 
lacero. Spoiangium cirrumsrissum. Zoothera 
dorsales costa- importa-, nuda\ 
METZGEMA, RADDI. Fruclificacio e latere VPM- 
trali cosla» média? lhalli émergera. Pet icha-tium 
venlricosum dcmum liipartitum. Pcrigoniiim 
nulliim. Archegonia pauca. Epigonium pcoi- 
atens, Terticc laccro. Sporangiuni 4-valvc. Zoo- 
thera' ventrales, costa- imposits*, foliolis den- 
tatis incunihentibus terta\ 
AWEURA DU MORT. Fnirtificatio elalere itntraM 
justa marginem lhalli émergera. PcrirhaUium 
brève, lobaliim laecruinve. Perigonium niilluni 
Archegonia pauca. Epigonium persistens, verlice 
laccro. Sporangium 4-valve. Zuothrca* in lobu- 
li» lhalli propriis a tergo immerw. 
pellia RADDI. Fructificatio c latorc dorsali 
tballi émergera. Perichietium brève, subeyathi- 
Forme, orc laccro dcntalo. Perigonium niillum. 
Archegonia plura. Epigonium nicmbranarciim, 
an-hegoniis slerilibus paiici.s, imprimis inferiora 



versus conspersuui. Sjiorangtum i-viikw /.ont hc 
ea> in superficie tballi imnicrse. 
sywiphyo&yna XEESet MUSE. Fructification 
furcatione tballi émergera. IVricbietium squa- 
iniforinc rigidulum, varie fisMiiii. Perigonium 
iiiilbiiu. Epigonium menibraiiaceuni, nrcbcgoniis 
»tcrijibus paucis, imprimis inferiora versus cou- 
spersum. Sporangiuni 4-valve. Zoothccîr in su- 
|»erlicie tballi immerse. 
blasia , Vh' Il FruclilicaLio costa- tballi primuni 
imniersa, dein et apice émergera. Pericha>lium 
ac perigonium niillum. Epigonium membrana- 
eenm archegoniis .«terilihus paucis, imprimis in- 
leriora versus corapersum. Sporangiuni 4-valve. 
Zoothera* cosla* thsjli iminersir, subtils magis 
|H*oniinula' sipiamiilauuc denlala lit-la* '. 
TARGIONIA MICH Fi'iu tilicatio in tballo termi- 
nalis singiila, inféra, sessilis. Pcricluetium bi- 
valve, vertiraliter dehiscens. Perigonium nul 
Inm. Epigonium ternie persistent ■porucîaai 
usque ad maluritatem inveslicns. miandix'uc 
mperne evanevens. Sporangiuni Imernm aul 
rriiNliilatim dehisoera. Zootliccu eosue lhalli 
subira papillis tecla*. 



•48' Famu. - MARCIIANTIÉES. 

Le Marrhantia polymorpha, <|iii a donné son nom à cette famille, petit en ëlre considéré 
comme le type; c'est une petite plante très-communë entre les pavée «les cours Immides on 
sur la margelle des puits ; elle s'étend en lames membraneuses d'un vert gai à la surface du 
sol, et y adhère à l'aide de racines qui naissent en grand nombre de divers points de sa face 
inférieure. Ses contours sont irréguliers, sinueux, et ça et là offrent de profondes échan- 
crures. Sa structure est homogène; ce sont toujours des ulricules polyédriques intimement 
unies et remplies de matière verte. Sa face supérieure est parcourue par îles lignes proémi- 
nentes qui, se croisant en biais, la divisent en une multitude de losanges- au centredesquelles 
se trouve un stomate (lîg. &96). 






ttl. «« 

Dans le premier âge, ces lames membraneuses constituent toute la plante; mais, pour peu 
que la saison soit favorable, au fond desérhancmres. sous de petites écailles mugeâtres, aussi 
minces qu'une pelure d'oignon, il se forme souvent un mamelon vert, charnu, arrondi, dé- 
primé, qui n'est que l'extrémité tuméfiée de l'une des principales nervures marquées en relief 
sur la face inférieure de ces expansions foliacées 

Le mamelon grossit, s'élargit, repousse les écailles et s'ouvre comme les divisions d'un ca- 
lice. « Arrivé à cet état de croissance, dit M. de Mirbel, il n'est encore qu'une masse de tissu 
utriculaire. Bientôt la nervure qu'il termine venant à s'allonger le soulève et lui sert de pédi- 
cule. Alors il s'élargit en chapeau à bord tantôt sinué. tantôt décoopé profondément en huit 
ou neuf lobes épais et cylindriques. Sinué. il porte les zoolbéques; lobé, il porte les aivhé- 

• Ajouter ici le genre Cfuthodium Km . dont ni trouvera uni figure dan* I» Fhrf rfeftuWJflO, I. 19, f.4i. 
V..v. Sillon, «r». 

lu 
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446 CRYPTOGAMES. 

gones. * Jamais les chapeaux sinués et les chapeaux lobés ne se trouvent sur la même expan- 
sion ou le même thalle, aussi dit-on que le Narchantia polymorplia est dkïque. 

Le chapeau lobé, plus ou moins bombé, présmite, attachées au-dessous de la partie posté- 
rieure de chaque lohe, et de l'un et de l'autre coté, des membranes minces, transparentes, 
dentelées, déchiquetées irrégulièrement à leur bord, et dont les utricules renferment peu de 
matière verte. Les membranes des deux lobes voisins forment un véritable périchèze alterne 
avec ces lobes, et abritent et cachent les archégones qui sont renversés et pendants vers 
la terre. 




M. de Mirbel a remarqué que les archégones sont d'autant plus âgés dans chaque périchèze 
que leur point d'insertion s'éloigne davantage de l'endroit où le pied s'unit au chapeau, dis- 
position toute contraire à celle des zoothèques, dont les plus jeunes sont à la circonférence du 
chapeau sinuè. et les plus âgées a son centre. 




«71. Coût* du ihjpesu coil.tve «lu *fer.runlu polymorplu. f.i. UmiUri» *utgjii». «7J. Itt-boulU hemiipfccnc» 




«7i. «75. «76. UllMliria vnlgiri». «77. «7g Uinularu alpin*. 



Le chapeau sinué, au contraire, est conCave à la partie supérieure qui est mamelonnée ; 
il contient dans son épaisseur autant de poches que l'on observe de mamelons à la superficie* 
et qui répondent au sommet de chaque mamelon par un tube. Dans chacune de ces poches 
est logée une zoothéque qui a la forme d'une bouteille dont le col traversant le tube vient 
aboutir au dehors. 

Lorsque la plante croit dans les lieux humides, mais trés-éclahés, ces chapeaux sinués ou 
lobés se forment en grand nombre. Au Jardin du Roi, par exemple, sur les pots où l'on sème 
les «raines des plantes phanérogames destinées à l'école de botanique, et (pie l'on arrose 
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MARCHANDÉES. 1*7 
chaque jour plusieurs fois, le Marchantia polymorpha se développe eu si grande quantité et 
avec une telle vigueur que parfois il les recouvre en entier. Et comme ces pots sont sous des 
châssis exposés presque toute la journée à l'action directe du soleil, le thalle se couvre de ces 
chapeaux sinués ou lobés. Dans la Sorbonne, au contraire, derrière les amphithéâtres, il 
existe une cour humide, froide et étroite ; jamais les rayons du soleil n'y pénètrent : là croit 
aussi le Marchantia polymorpha en grande abondance ; mais que son aspect est différent ! Au 
lieu de ces chapeaux élégants qui renferment les archégones ou les zoothéques, l'on aperçoit à 
la surface du thalle de petites corbeilles dentelées sur leur bord assez régulièrement et rem- 
plies de sporules. 

Cette différence dans le mode de reproduction, selon que la plante est plus ou moins éclairée, 




se remarque aussi dans toutes les autres Marchantiées : à Chantilly, nous avons rencontré 
souvent le Lunularia vulgaris, sur des pierres gisant çà et là au milieu de ces petits ruisseaux 
qui sillonnent le parc. Partout où le taillis est assez touffu pour empêcher les rayons du soleil 
de tomber sur les plantes, nous n'aperçûmes jamais que des sporules qui se développaient 
derrière un repli du thalle. Partout, au contraire, où il y avait une clairière qui permettait 
au Lunularia vulgaris d'être suffisamment inondé de lumière, les sporules disparaissaient pour 
faire place à des chapeaux qui supportaient des archégones. 

Tontes les Marchantiées ont, comme le Marchantia polymorpha, un thalle pour organe de 
végétation, et les parties de la reproduction pendantes du sommet d'un chapeau placé à 
l'extrémité d'un pédicule. Ce sont là les caractères qui leur sont communs et qui les séparent 
des autres Hépatiques; quant aux caractères distinctifs des genres, ils reposent : f sur la 
position des zoothéques qui sont tantôt placées dans un chapeau sinué comme dans les Mar- 
chantia, tantôt sont plongées au milieu du thalle; 2* sur la présence (Marchantia, Fimbria- 
ria) ou l'absence du périchèze (Conocephalus, Gritnalitia, etc..) ; 3" sur le plus ou moins 
d'adhérence des périgones entre eux ou avec le chapeau ;4* sur la persistance ou la non-per- 
sistance de l'épigone; .V enfin sur le mode de déhiscence du sporange, qui s'ouvre en quatre 
ou huit valves, dans le Lunularia, circulairement dans le Fimbriaria et le Grimaldia, irré- 
gulièrement dans le lieboulin et le Ihimortiera ■ 
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GRIMALDIA HADDI. Pil.-i Irtictifcri axis in- 
crassatus. bcmispbtericu». IVricInetium nullum. 
Pçrigonia cupuliformia, truucata, iulcr se rit— 
ttincta, ciim axi conliisa. Epi gonium brève, 
persistons. Sporaiigiimi ricumscissum. 

FIMBRLARIA, NEES. Pilci rrurtiferi axis incras- 
salus , bcmispba»riciis. Peridwtia Oilmlosa . 
truncalfl, inter se dislincla, cuin axi confusa. 
Perigonium longe exsortum, mullifidum. Epi- 
gonium fugax. Sporangium circumscissum. 

CONOCEPHALUS ////,/,. Pilci fnuliferi «.ïisvix 
iucrassattis, umbulonatus. Pcridnliiiiu nullum. 
Perigonia tubulosa, apioc oblique fissa, inter se 
ronnata rmn axi conlusa. Epigonium peretsten*. 
Sporangiuiu dentibus quinis vcl otïonis tandem 
révolu! is debiscens. 

LU NUL ARIA, MICH. Pilci fructifrri axis oxi- 
j:uus . couve xi usai lu s. Pcrich&tium nullum. 
Perigonia tubulosa, truncala, intor se dislincla. 
Liiiii axi conlusa. Epigonium pcrsislcns. Sporan- 
gium 4-8-v«lv<>. 

REBOCLIA. RADDl. Pilci tïintifori axi* coni- 
ciis suh 5-lobus. l'cricbi-tiuni nullum. Peripo- 
tiia rima longitudinal! bianlia. inter se distint-ta. 



axi aduatn. Epigonium iienyslens. S|K»r.uigiuin 
apice lacero dcliiscens. 

PLAGIOCHASMA. 1.EHM. Pilei fruclifrri axis 
cxiguus, planus. Pcnchseliuni nullum. Perigo- 
nia axim velantia, rima longiludinaliler liiantia, 
inter « dislincla. Epigonium persistons, Spo- 
rangium dentibus ina?qualibus dehiscens.. 

SAUTE RIA, NEES. Pilci fructiferi axis '2-5- par - 
titus, lobis usquo ad basindiscretis. PerichaHiuin 
nullum. Perigonia discret* axis lobis adnata, 
ciim iisdem ttibum dcclinatiim formantia, ore 
lato dehisoenlia. Epigonium persistens. Sporan- 
gium 2-M3-vaIrc. 

DUMORT1ERA. NEES. Pilci fniclileri axis dila- 
tatus. convexus 4-8-lobus. Porichœlium nullum. 
Pcrigonia bivalvia, inler so distincta, axi ad- 
naU. Epigonium fugax. Sporangium apice irre- 
gularitcr apertum. 

MARCHANT1A, M1CII. Pil'-i fructilcri axis r»- 
diatus. Pcricba'lia roono-hexarchegonia mdits 
alterna. Pcrigonia i-5-loba. Epigonium persi- 
ste»». Sporangium in lacinias demum revolulas 
doliiscens. 



41»- Kavuxk. - JUNGERMANNES. 



Dans les Jungermannia les organes de la fructification sont protégés par deux enveloppes : 
l'extérieure composée de feuilles assez semblables à celles de la tige, et soudé*» plus ou moins 
à leur base et le périchéze; l'intérieure forme un tube membraneux, allongé, dont le bord 
est nu ou dénié, suivant les espèces, c'est le périgone. 

Dans les Allicularia et les Sarcoscyph us ces deux enveloppes existent également; mais au 
lieu d'être libres et indépendantes Tune de l'autre, comme dans les Jungermannia, elles sont 
intimement unies dans une grande partie de leur étendue, de façon à n'entourer les organes 
de la fructification que d'une seule cupule qui se dédouble au sommet. C'est quelque chose 
d'analogue à ce qui a lieu dans les Salicaires parmi les plantes phanérogames, et en général 
dans toutes les plantes périgynes avec ovaire inadbérenl. 

La plupart des autres Jungermannes n'ont qu'une seule enveloppe autour de leurs organes 
de la fructification ; elle correspond tantôt au périchéze (Gymnomitrium, Sendtnera, Schisma). 
tantôt au périgone (Calypogeia. Harpanthun). Nous avons indiqué précédemment (page 157). 
le moyen de distinguer, lorsqu'il n'y a ainsi qu'une seule enveloppe, si c'est un périgone ou 
un périchéze. 

A sa maturité, le sporange s'ouvre en quatre valves dont les parois intérieures sont tapis- 
>ées dans une étendue plus ou moins grande d'élatéres à une ou à deux spires. (Quelques» 
auteurs, se basant sur la position de ces élatères sur les valves, ont subdivisé le grand genre 
linnéeu Jungermannia eu trente-trois autres; mais heureusement la plupart de ces nouveaux 
genres n'ont point été généralement adoptés. 

Dans l'ordre «les Uépatiques. cette famille est la seule qui ail une tige et des feuilles. Tout 
ce que nous avons dit dans nos généralités sur ces organes (page 155) s'applique donc exclu- 
sivement aux Jun^erniamies, et il serait inutile de revenir ici sur ce sujet; nous rappelle- 
rons seulement qu'elle sert de transition entre les Pelliées qui ont un thalle comme les autres 
Hépatiques pour organes de végétation, et les Mousses dans lesquelles les tiges et les feuilles 
sont nettement caractérisées ; quelques espèces de Jungermannes, en effet , ont la ligne 
d'insertion de leurs feuilles parallèle à l'axe de la tige et ressemblent beaucoup à un Blasia 
dont le thalle serait découpé très-profondément dans le sens perpendiculaire à la nervure mé- 
diane ; niais la plupart des autres espèces ont la ligne d'insertion de leurs feuilles légèrement 
'nrliiiée sur cet axe, et dès lors il n'est plus possible de les confondre sous ce rapport avec les 
Hépatiques membraneuses, tllesont donc véritablement des tiges et des feuilles : néanmoins 
ces feuilles n'ont point encore tous les caractères des feuilles proprement dites des Phanéro- 
game* et même des Mousses Outre h structure, sur laquelle nous n'insistons pas. pan-. 
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qu'elle est très-simple dans» les Jungermannes comme dans les Mousses, les feuilles de la plus 
part n'étant composées que d'une seule couche d'utricules, il est une particularité qui est ca- 
ractéristique des plantes de cette famille ; les lignes d'insertion des feuilles des Jungerinannes, 
au lieu de s'incliner sur l'axe dans le même sens, de façon à constituer une spirale continue, 
s'inclinent alternativement de deux en deux en sens contraire, en sorte que les lignes de deux 
feuilles consécutives tendent à se rencontrer et à former un V droit ou renversé ( A ). 




«9J. Cjlypofc'ei.1 





Nous observerons également bientôt en par laid des Mousses, où les tiges et les feuilles sont 
nettement caractérisées, que toujours les organes de la reproduction et les zoothèques naissent 
à l'extrémité des tiges ou à l'aisselle des feuilles, mais jamais ailleurs ; dans les Jungerinannes, 
où la distinction des tiges et des feuilles n'est pas aussi complète, cette constance de l'origine 
des organes de la reproduction et des zoothèques souffre quelques exceptions, et IrGynmomi- 
Irium Hookeri en est un exemple remarquable. Toutes les fois que la nature commence à 
formuler une loi, elle est moins inflexible qu'elle ne le sera plus tard, nouvelle application <le 
l'axiome de Linné que la nature ne procède que par gradation : Natttra non facit sallus. 






«»«. t'rullatiu 



tri. •»«. Zootliéiiuc. de 



jungehmannia &IJVJV. Pericbietiuin dialy- 
pbyllum vol basi (;ainopbyllum. l'erijgoniuin 
inembranaceum , tubulosiiiii , ore denliculalo. 
Epigonium inembranaceum persistons, Folia 
succ-iiba. 

Frullania l; AUDI. Periclia-tium dialypbyl- 
lum, foliolis plertunque prol'ondius bilobis. Péri- 
gonitun fofiaeeum, tuhufoMtm, apice Irtmcatuiii 
vel mucroiinliiiu. Epigonium inembranaceum 
persistem. Folia incuba sublu* lobulala vel au- 
riculaU. 

ALLICULARIA COD.DA. Pericbu-tium tçamo- 
pbyllum ; peripxiium iiiembranamim, tul ulo- 
>un», ore denticnlalo, mm pericba'tio infenie 
robii'ien*. Kpigoiiium membrnnaceum persistons. 
Folia 



sarcoscvphus CORDA. Pericruntiiini gamo- 
pbylluin. Perip>nium ad npicem pericluolii ad- 
natum, ore 4-I'»-denUlo, !upiaiiiula* totidem in 
facie perirha'lii sisleu*. Epigonitnu meuibraiia- 
ceum persisleris. Folia succiiba. 

harpanthue NEES. Perichictium nullum. 
Peri^oiiium iiieinliranaccum, ttibulosum, ore 
3 t BdOj Epigouium chartaceum x|Kingio!>um cuni 
peripuiio colia-rens et illo brevius. Folia suc- 
tuba. 

CALYPOGEIA DADDI. Periebaelium nullum. Pe- 

rijfonium pendulum vel capnosum vel saccaluni. 

Kpigoiiiuni meiubranaceum liberum persistent. 

Folia incuba. 
saccogyna DU MO HT. Pencluetium nullum. 

PÛiguiiiuni |ieudulum carnosum vel sacciforme. 



' l.rjeama culyplrifolta 
1 HmlMln t omplanala Dm, 
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Epiponium iiiembraiiacoutn basi pt?rigonio ad- 

ha*n'tis, persistons. Fol in succuba. 
GEO CAL YX, NEES. Pericluetiuiii nullum. Pcri- 
. ponium pendulutn, carnosum. Ëpigonium inem- 

branaceum. libcriiin, persistons. Folia succuba. 
TRTCHOCOLEA. NEES. Pericluetium pamophyl- 

lum. folioli* setaceo-laceris basi in lubum con- 

creïis constans. Pcrigonitun nullum vel cum 

poricbartio confluens. Kpigonium fugax. Kulia 

incuba. 

GYMNOmiTaiOM, SEES. PoricliKtiuni dialy- 
pliyllum, foliis cauliuis coafi>rmibu!>. Perigo- 



nium nullum. Epigouiuui membraiiaceum vel 
carnulosuui persistons. Folia succuba. 
8CHIBHA, DUMOHT. Poriclia-lium gamophylluni, 
6-8-lidum, c foliis 3 vr»l 4-btlidis confia lum. Pe> 
rigonium nullum. Epigouiuin membrunaceum 
persistent. Folia incuba, 
s ENDTNTR4, ESDI.. IVrichartium dialypbyllum. 
ovato vol clavato-itnbricatum, c foliis ampbi- 
gastriisipte majoribus magtsmie in 
m tenon bus basi «muaU». Peri - 
Folia incuba « 



2* Ordre. - MOUSSES. 




700. TOI. Gcrmiiutton de 
tporet de Mou*te«. 



Lorsque les spores des Mousses germent à la surface du sol ou contre le tronc des arbres, 
elles donnent naissance à des filaments qui se ramifient et s'anastomosent de façon à produire 
un feutre assez serré. Ces filaments, composés chacun d'utriculcs placées bout à l»ut et rem- 
plies de matière verte, ressemblent tellement à des Conferves, que plusieurs Cryptogamistes se 
sont mépris et ont décrit comme telles ces premiers développements des Mousses. 
Cette végétation confervoîde se continue pendant quinze à vingt jours. Après ce laps de 
temps, sur un des nombreux points d'entre-croisements de ces fila- 
ments, l'on voit poindre de petites feuilles disjwsées régulièrement 
autour d'une tige très-courte. L'accroissement de ces petites feuilles 
est d'abord très-lent, car les filaments sont seuls chargés de les 
nourrir ; mais bientôt il se développe à leur base de jeunes racines 
qui viennent en aide à ces filaments, et finissent par les remplacer 
complètement dans leurs fonctions lorsqu'ils disparaissent. 
Cette germination des Mousses ressemble beaucoup à celle des Champignons ; daas l'une 
comme dans l'autre, la spore donne naissance à des filaments qui se ramifient et s'entre- 
croisent; dans toutes deux, ces filaments produisent bientôt les organes qui caractérisent 
la plante; mais le mycélium des Champignons ne renferme jamais de matière verte, les fila- 
ments des Mousses en contiennent toujours ; le mycélium des Champignons remplit seul les 
fonctions de végétation et persiste le plus souvent pendant toute la durée de la plante; les 
filaments des Mousses, au contraire, ne remplissent que provisoirement ces fonctions ; au lieu 
de porter immédiatement les organes de la reproduction, ils produisent des organes de la vé- 
gétation tels que feuilles, tiges et racines, qui viennent les remplacer. 

La tige des Mousses est toujours entièrement composée de tissu utriculaire, jnais les utri- 
cules qui la constituent ne sont point homogènes; tandis que celles de la périphérie sont polyé- 
driques et de couleur variée, celles du centre sont allongées dans le sens de la longueur de la 
lige. Cependant on n'y rencontre jamais de vaisseaux ni de fibres. 

Dans un grand nombre de Mousses, cette tige se termine toujours au bout d'un temps plus 
ou moins long par les organes de la reproduction; elle est, comme disent les botanistes, déter- 
minée, et les Mousses dans lesquelles la tige principale se comporte ainsi sont dites acrocarpes. 
Dans un grand nombre d'autres Mousses, cette lige principale ne se termine jamais par les 
organes de la reproduction, mais bien par un bourgeon qui s'allonge chaque année ; les organes 
«le la reproduction n'apparaissent que sur des rameaux latéraux; la tige est indéterminée et 
les Mousses sont pleurocarpes. 

Au fur et à mesure qu'on s'élève sur la tige, les feuilles se modifient, et les Cryptogamistes 
ont cm par suite devoir distinguer des feuilles radicales, des feuilles caulinaires et des feuilles 
périchétiales ; ces dernières sont ordinairement plus rapprochées et constituent une rosette (le 
périchéze) au centre de laquelle sont les organes de la reproduction ; c'est quelque chose 
d'analogue aux bractées des plantes supérieures. 

Dans tous les cas ce sont des lames très-minces le plus souvent composées d'une seule 
couche de cellules remplies de matiéro verte. Dans quelques espèces, les cellules de ces feuilles 



• Ajouter in le genre IhchUou M c *c [Syllogr. 52). et le genre Gotttckea Kie» (Voy. .4aa. se. n*t., >ér. S. 
XIX, 2U; .Sjf//0flr.5ô). 
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sont semblables aux dimensions près. Dans d'antres, au contraire, vers le milieu de la lame, il 
y a plusieurs séries de cellules qui vont de la bas* 1 au sommet et qui, étant plus allongées, 
simulent une nervure média- e. De môme, dans les Sphngtium cl le Dicranum glaucum, toutes 
les utricules ne sont pas remplies de matière verle; il y en a quelques-unes qui sont vides et 
partant incolores. 

Jamais la lame de la feuille ne s'atténue en un pétiole à son point d'insertion ; quant à la 
manière dont elles sont disposées sur la tige, il y a beaucoup de variations non-seulement 




■0». MT. SchiUotlega osmundacea. 10». 10». IlypopleryMum. 



pour les diverses espèces de Mousses, mais more pour une même plante à diverses bauteurs : 
les dispositions les plus fréquentes sont |, *, J. 

Le genre Schistolega a deux sortes de tiges : les unes ne portent jamais les organes de la 
fructification et ont les feuilles distiques et insérées de telle façon qu'elles simulent un thalle 
d'Hépatique dont les bords seraient profondément découpés ou les folioles d'une feuille com- 
posée d'Acacia. Les autres se terminent par les organes de la reproduction : elles sont nues 
dans une grande partie de leur étendue, et les feuilles dont leur extrémité est couronnée ne 
ressemblent en rien aux feuilles des tiges stériles. Au lieu d'être distiques, elles sont octo- 
stiques, et leur ligne d'insertion, loin d'être parallèle à l'axe de la lige, lui est au contraire perpen- 
diculaire, comme dans la plupart des autres Mousses. 

Une autre singularités»; remarque dans la disposition «les feuilles des Hypoplcrygium. Elles 
sont disposées sur trois rangs, mais chaque rang n'est pas à une distance d'un tiers de circonfé- 
rence «le l'autre : «le plus, les feuilles «le l'un «les trois rangs sont beaucoup plus petites que 
Mita des deux autres el rappellent jusqu'à un certain |M»int les amphigastres des Junger- 
mannes. 

Dans les Fissidem, li-s feuilles radicales soûl lrès-«lilférentes «les feuilles caulinaires ; elles 
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sont simplement carénées, tandis que les autres ont sur le dos de la nervure moyenne une 
espèce d'aile qui leur donne un aspect tout particulier et que nous retrouvons du reste dans le> 
glumes de quelques Graminées. 

Au lieu de produire une aile sur son dos, la nervure moyenne des feuilles des Polytrichutu 
donne parfois naissance sur sa face ventrale à des lames nombreuses qui s'étendent d une extré- 
mité a l'autre de la feuille (ex. fig. 710). 

Quelquefois les organes de la reproduction ne sont point entourés par d'autres feuilles que 
les feuilles péricliétiales ; on les dit nus. Mais le plus souvent ils sont enveloppés par trois 
ou six petites feuilles très-différentes des feuilles péricliétiales ét qui ont cela de particulier 
qu'elles ne se développent jamais que longtemps après les organes de la reproduction. Nous 




ni i ïtt. Barbula t Uloronolo». «I i 7I>- IWtn.s bryoïdei. 



verrons plus tard, en parlant des plantes supérieures, qu'une des enveloppes florales, I i 
corolle, apparaît également longtemps après les étamines et le pistil. Ces trois on six petite- 
feuilles, qui enveloppent immédiatement les organes de la reproduction, s'appellent feuilles péri- 
goniales, et leur réunion forme le pcrùjone. 




7«l 7M. Archisones fertil.'* 71S. OHholikluim 7»» Ortholtichiim «Ira- 7*5. 7K. Amlr-vj nip»lriN W. Potin Irucata 
rnlourés d'»rcliégone* ilérilrs. f.ulviiulum «. iiuuetim [iviiginul«|. f»|>oi;mgc,. umeet o(*rrul. |. 

Ces feuilles périgoniales offrent deux formes très-différentes et qui ont fait donner au péri- 
gone deux noms différents : ou elles sont aplaties et s'imbriquent les unes sur les ;iutres comme 

■ Il y a bien un Crimmtu pulmula. II. il T i miffe \«n\u<- lommr relie» <l«<» Orthvtnchum; maU x a-i-.lm, 
0. pulrinatum » 
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!«•* feuilles d'un bourgeon, et alors le pengone est «lit gemniiforine ; ou sont carénées à 
leur hase et réfléchies à leur sommet do manière à laisser voir les organes de la reproduction 
qu'elles entourent, el alors le périgoiio est dit discoïde . 

Que lepérigone existe ou n'existe pas. qu'il soit discoïde ou geinniifonne, les organes de la 
reproduction qu'on appelle archégones, se composent toujours d'un eorps plus ou moins sphé- 
rkjue, le sporange, porté sur un pédicelle très-rourt dans la jeunesse et enveloppé de toutes 
[Kirts dans une espèce de sar transpamit (Yi'pigone), allongé à son sommet fie façon à simuler 
une bouteille avec son col, ou un pistil de plante phanérogame avec son style et son stigmate. 

Le pédicelle qui supporte le sporange s'allonge ; le sac qui l'enveloppe ne peut plu- le con- 
tenir, il se rompt circulairemeiit en d«ux parties ; l'une qui persiste à la base sous forme d'un 
petit luln> et prend le, nom de vaginule. l'antre qui rerouvre le sommet du sporange comme un 
bonnet ou un éteignoir et qu'on appelle coiffe. 




: M l'oli Iridium luriimuiw m. 7S0. S|ilachmnn tiutulomim 7-.I Punarb liibcrnic.i 7il Phytcninilnuiii 

f.nupr du sporantfr, »|»orjngr rnlu-r ri luiipé/. lurn*). pjntot me | urne). 

Dans la jeunesse, le sporange est une masse celluleuse dont toutes les utricules sont homo- 
gènes et contiennent de la matière verte ; à la maturité, au contraire, c'est une sorte de boite 
|>arcourue le plus souvent dans toute si longueur par une colonne celluleuse centrale (colu- 
mclle) et dont la cavité est remplie de spores libres. Dans quelques genres cette boite ne 
s'ouvre point naturellement; les spores ne s'en échappent que lorsqu'elle m- pourrit; elle 
est, suivant l'expression des botanistes indéhiscente. Dans quelques autres (ex. Andrtea) elle 
se fend en quatre valves comme dans les Juugermannos ; mais ce ne sont là que des excep- 
tions ; le plus ordinairement elle s'ouvre par une fente circulaire de façon à produire une partie 
inférieure qui prend le nom d'unie, parcequ'elle a la forme d'un vas»', et une partie supérieure 
qui a l'aspect d'un |>etit couvercle conique et qu'on appelle par cette raison opercide 

L'une a une triple paroi en sorte qu'on peut se la représenter comme étant composée de 
trois urnes contenues l'une dans l'autre; ces trois urnes de structure différente sont parfois 
conliguës dans toute leur étendue ; ailleurs (flg. 720, 750). la plus intérieure est moins pro- 
fonde que celle qui l'onvclop|>e ; elle n'en tapisse point toute la cavité et semble alors comme 
suspendue au milieu d'elle, car les liens qui les rattachent l'une à l'autre sont entièrement 
celluleux et peu nombreux. Cette différence de développement entre les trois unies se remarque 
surtout dans les Splachnum où les deux urnes externes prennent un développement considérable 
à leur l>ase et forment une masse charnue sur laquelle semble reposer l'urne intérieure qu'on 
appelle alors suc sporophorc. Olle masse charnue c'est Y apophyse. 

L'unie n'est pas toujours symétrique et droite sur son pédicelle ; dans quelques genres un 
des côtés se développe beaucoup plus que l'autre, de façon que l'urne parait insérée latéralement 
sur son pédicelle. comme une pipi- sur son tuyau ; quant à la longueur du pédicelle, elle est très- 
variable ; il y a des plantes dans lesquelles le pédicelle est tellement court que le sporange est 
caché dans le périrhéze et les feuilles coinales (ex. l'hascum): il y en a d'autres, au contraire, 
dans lesquelles le pédicelle s'allonge d'une manière extraordinaire. 

L'oper. nie n'a qu'une seule paroi; il ne correspond qu'à l'urne externe dont il est en quelque 

20 
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sorte la continuation ; cependant il ne re|x»sc jamais immédiatement sur die; il en est presque 
toujours séparé par une ou plusieurs rouclies <le cellules élastiques qui se distendent au mo- 





~,IT, :5t.ltirbula vme.lu Unnem 71ô. piinaria hygromelrn 'anneau TV6. BVMirncanpitn jure f anneau '37. Slonwle*» I* «urt.tr 
simple à cellules simple»). simple à cellules com|.o»ée*). duul.le j tellulrt <:uuip«sée»j. du nooianee du luuiu 

hygnanmeti 

ment de la dissémination et le font tomber; cette rangée de cellule* est n' qu'on nomme 

Vanneau. 

Les deux unies internes ne se continuent point quelquefois au delà île l'ouverture, soit que 
les membranes qui les fermaient se confondent alors avec l'opercule, soit qu'elles dispa- 
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missent de lionne heure de façon à ne laisser aucune trace; dans ce cas, les bords sont nus 
et les Mousses sont gymnoslomes ; le plus souvent cependant, elles présentent toutes deux, ou 
une d'elles seulement, de |tetite$ lanières qui bordent leur orifice et lui donnent line apparence 
ciliée: cette bordure prend le nom de périslome, et les Mousses sont aplope'ristomees ou duplo- 
pértStOmée* selon qu'une seule des parois internes ou toutes deux se terminent par une bor- 
dure frangée, c'est-à-dire selon qu'il y a un perislmne simple ou double. 

Le péristome simple varie beaucoup selon les espères. Ilans les M ielichliofcria, les dents, com- 
posées d'une série de cellules chacune, sont |K»rtées par une membrane basilaire qui n'est que 
le prolongement au delà de l'orifice de ruine interne ou sac sporophore. Dans les Truliosiomut», 
les dents sont composées chacune de deux séries de cellules : c'est là la principale différence, 
car il \ a une membrane basilaire comme dans les Miclichhofcrin. Kntin, dans les DtOHUUm 
et les CoMiiiutlou , il n'y a point de membrane ba-ilaire; mais dans le Ihcrnnuin, le> dents sont 
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formées «!<■ deux séries <lt* cell.dcs qui se séparent au son nel en «b'ux branches inégales, 
tandis que dans les Coscinodon, «vs «lents sont composées de plusieurs séries de cellules qui 
s'écartent, en certains endroits seulement, rie l'a«;on à être percées;» jour et à simuler une sorti- 

de grillage. 





'vî. ttjnm ialinindiini. th. Ciaelidiura arctMwa. 7M FtMtimUi udpynUca. 



Le péristome double ne présente pas moins de diversité dans sa forme et sa structure que le 
péristome simple. L'externe ressemble toujours plus nu moins à celui des Orthotriihs, e est- 
a-dire qu'il est fonné rie seize «lents à deux séries de cellules réunies dans toute leur étendue." 
Mais l'interne «liffèro beaucoup s«-lon les tribus. Dans les Ortbolricbs, par exemple, ce sont 
«les cils à une seule rangée de cellules «pii alternent avec les dents du péristome externe , 
«lans les [Snjuni, ç'esl au contraire nue membrane carénée, souvent trés-développée, et dont 
rextrémi é supérieur* 1 libre se divise en deux sortes «le «Hits, les f>rocrssits et les cils. Les 
prix-essus sont formés par deux séries de cellules qui sont appliquées l'une «•nuire l'autre, «le 
façon à continuer la caréné de la membrane basilaire. c'est-a-diro de façon à former un angl«> 
obtus l'une avec l'autre; les cils sont composes d'une seule série de cellules et naissent égale- 
ment «le la membrane basilaire dans les espacés «pic laissent entre eux les processus. Quelques 
«•s|KVes (ex. l'uludella ^uarroui) n'ont que des processus; rpielrpies autres («>x. Timvùa au- 
slriaai ) n'ont que des cils. 

L«-s l'olytriebs ont un péristome simple, d'une nature toute particulière. Ce sont des fila- 
ments inarticulés, nombreux et serres, «pii se COUrbenl eu feston le long du Imnl de l'orilice, 
e! forment dans les points où ils se relèvent et se rapprochent seize dénis m 1er à cheval. 

La «-olumelle offre aussi «pielques singularités suivant les espères ; dans le l'hamnn altcrni- 
folimn elle est très-grosse, et remplit presqife entièrement la cavité du sac sporophore; dans 
d'autres es|tères, elle est au contraire très-mince, et même parfois «m n'eu aperçoit aucune 
trace, comme «lans Y Archidium globiftrum. A l'origine, elle s'étend d'une extrémité à l'autre 
du sporange et fait corps avec l'opercule ; mais à la maturité elle se rompt on deux parties à la 
hauteur de l'orifice, l'une qui tombe avec l'opercule, et l'autre qui se contracte plus ou moins 
BU fond de l'urne, bans «pielques espèces de l'ollta. «. pendai t, elle ne se divise point, et 
l'opercule qui est li\é à son sommet ne toinlie point et reste de façon à simuler une espèce «le 
parasol qui protège l'intérieur de ruine, bans d'autres espèces, elle se brise, mais au-dessous 
«le l'orilice du sporange Lutin, dans les l'olytriebs ell«' se dilate à son sommet eu une sorte de 
disque qui se sépare de la partie inférieure et reste entre les dents du péristome, «le façon* 
fermer complètement c ne nu tympan la cavilé de l'unie. 

Outre «es organes de reproduction «pii ooutit nnenl les spores, on trouve «lans presque toutes 
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les Mousses, soit sur le même individu, soil sur des individus différents, de i>etits eorps o\oîdes 
dont la structure est la même que celle des zootlièques, que nous avons observée dans les 
Hépatiques. Une membrane mince, formée d'une seule couche de cellules transparentes et 
incolores, les constitue. A leur in'.érieui: est renfermée une masse presque fluide d'un tissu 
très- délicat, dont les uuïrules sont quadrilatères et contiennent chacune un phytozoaire. 
Lorsque l'envelop|»e générale se déchire, cette masse presque fluide s'échappe, les utrirules 
quadrilatères se soulèvent, se détruisent, et mettent en liberté les |*>lits animalcules qu'elles 
retenaient prisonniers. 




7 4». roljlrichiun ccmimuiii- 7*0. Mini, uni alleriufnliuni "51. Voilia nivalu 75i TV, Arelmlioni glol-itVnilii 7ïV. rolyttii-huni coni- 
(pMstoaM,. rolun.rlle. , to|utiie»*|. (,|H). an K « un- a l.imclle j. uiun«(colttMrll»). 



Quelques auteurs, et en particulier MM. Rrtich et Srhimper, qui se sont beaucoup occupés 
de cette ramille. attribuent aux zoothèques un rôle imjK>rlant dans les phénomènes de la 
reproduction. » l es spores «les Mousses, disent-ils, ne peuvent germer qu'autant qu'elles ont 
reçu l'influence, fécondante de ces organes. Il y a fécondai ion dans les Cryptogames comme 
dans les plantes supérieures; la spore, c'est l'embryon qui, comme elle, a 1 besoin, pour se dé- 
velopper, d'une excitation spéciale qui lui est communiquée par ce liquide animé par les phyto 
zaires : les zootlièques représentent doue des anlhèi\ s. » et jmur rappeler cette analogie, ils les 
appellent nnlhoidin. 




TU 73». 747. Urjuui milan* 7M. M muni an tint m 7M.ftarli.mii.foiil.in.. 
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Mais sur quoi replie cette allu mât ion ? Sait -on comment cette action présumée se produit, 
par quelle voie ces animalcules. portés sur des Individus souvent très-éloignés, arrivent aux 
archégones et aux spores qui y sont renfermés? Nullement; et néanmoins cette manière de 
voir se propage; la plupart des botanistes Tout même déjà acceptée. Chose étrange, si l'on ne 
savait qu'une théorie analogue (|tour expliquer la fécondation des plantes supérieures) fut 
proposée autrefois sans plus de fondements sous le nom de théorie de Yaura semtnalis, ri 
qu'elle fut universellement adoptée 

Quoi qu'il en soit, les zootlièques peuvent affecter des positions très-diverses sur la plant»» ; 
tantôt elles sont mêlées avec les archégones dans le même périgone, tantôt elles sont placées 
par paire à l'aisselle des feuilles • upérieures d'une tige qui porte à son extrémité les archégones 
[ex.Bryum nutam 1; tantôt enl n. «'Iles sont entourées d'un périgone particulier, soit sur le 
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pied qui porte les archégones. soit sur des pieds (liftèrent». Il est inutile d'ajouter que ces péri- 
gones particuliers des zoothèques peuvent être discoïdes (ex. Mnium arctimtm) ou gemmi- 
f ormes, comme les périgones qui enveloppent les archégones. 

Les Ci yptogamistes disent qu'il y a hermaphrodisme quand les archégones et les zoothèques 
sont enveloppés dans le même périgone; monoécie quand ils sont séparés sur le même pied, 
et dioécie quand ils sont sur des pieds différents 
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Les Mousses se reproduisent aussi par sporules, par innovations et par tubercules. 

Par sporules : il se développe souvent à l'extrémité des tiges et des feuilles, dans l'aisselle 
des feuilles ou à leur surfac \ de petits corps cellulaires composés de quelques ut rirules. pla- 
cées bout à bout ou les unes à coté des autres sans ordre. Ces petits corps, lorsqu'ils tombent 
sur la terre, germent et reproduisent la plante. 

Par innovations : ce sont de petits bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles, s'allon- 
gent et forment bientôt de petites branches qui se détachent de la plante mère et donnent 
naissanceà de nouvelles plantes. 
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Par tubercules : on observe parfois à la surfais des r.cines qui rampent sous la terre de 
petits tubercules qui. on se développant, repriKluisent la plante. 

Nous avons dit précédemment qu'il y avait des axes (tiges ou rameaux) qui se terminaient 
toujours lot ou tard par les organes de la reproduction, sporanges ou zootbéques, et d'autres, 
qui se terminaient toujours par un bourgeon : nous avons appelé les premiers a.res déter- 
mines et les seconds axes indéterminé*. 

Toutes les Mousses ont-elles à la fois des axes déterminés et des axes indéterminés, ou bien 
y en a-t-il qui n'aient que l'une de ces deux espèces d'axes? Pour répondre à cette question, 
prenons quelques exemples : 

La végétation des Phascum serralum est très-simple ; du bourgeon qui se développe 
sur les filaments sort une petite tige, le long de laquelle s'insèrent les feuilles; à l'ex- 
trémité de celte lige, les feuilles se rapproebent et forment une petite rosette au centre de 
laquelle se trouve l'orgaue reproducteur; la lige est donc déterminée; aussi, après la fruc- 
tification, elle péril en totalité et ne présente aucune trace de la plante. Sur quelques indi- 
vidus, c'est un sporange qui termine la lige, et sur d'autres ce sont des zoothèques. La plante 
est dioïque. 

Le Phascum ctirvicollum et le Phascum pntetis, au contraire, sont monoïques, et leur mode 
de végétation est un peu plus compliqué; la lige principale se termine de même par un spo- 
range ; mais tandis que dans le Phascum serralum, les aisselles des feuilles de la tige sont 
stériles, dans le Phascum curvicollutn, e\ks produisent des zoothèquos. 11 y a donc dans celte 
dernière plante deux sortes d'axes : l'axe primaire, qui supporte le sporange, et des axes 
secondaires qui portent les zoothèquos. 

Le Physcomitrium tetragonotum a à peu près le même mode de végétation que le Phascum 
eurviullum; la seide différence, c'est que les zoothèquos terminent Taxe principal, et que des 
sporanges terminent les axes latéraux. Sur un pied de Phascum curvicollutn, il y a un spo- 
range et plusieurs zoothèquos, tandis que dans le Physcomtrium tetragonum, il y a un seul 
groupe de zoothèquos et plusieurs sporanges. 

La végétation du Physcomitrium tetragonum présente ordinairement deux périodes, et par 
suite s'accomplit eu deux années; durant la première, il y a développement de la tige princi- 
pale et des feuilles qui y sont insérée. ; durant la deuxième, il y a formation dos zftttbèques 
terminales et des sporanges latéraux. 

Dans le Phycotnilrium tetragonum, l'axe principal et les axes secondaires ne se comportent 
pas de moine : l'axe principal met doux ans a parcourir tontes les phases de son existence, les 
axes secondaires n'emploient qu'une année ; en sorte que bien qu'ils se développent un an 
plus lard que l'axe principal, ils fructilicul en même temps.. Ainsi tout meurt à la fois, axe 
principal et axes secondaires, et à la fin do la seconde année, il ne reste plus aucune trace ni 
des uns ni des antres. 

bans le Bryum cœspilicium il n'en est pas de même: les axes secondaires se com- 
portent comme l'axe principal, ils mettent deux ans à se développer; en sorte que, quand 
l'axe principal, à la lin de la deuxième année, fructifie et meurt, les axes xvondaiivs ne sont 
qu'à la lin do leur première année, c'est-à-dire à l'état «le Imurgoons. Comme ils liront leur 
nourriture de Y a\e principal sur lequel ils ont pris naissance, ils périraient avec lui sans avoir 
fructilié, si la nature n'y avait pourvu au moyen de racines auxiliaires qui procèdent de la 
base de ces liourg<'oiis, viennent eu aide à l'axe principal, et bientôt le remplacent dans ses 
fonctions «le nutrition. L'année suivante, ces jeunes bourgeons à leur tour jouent le iolc 
d'axe principal; ils s'allongent, se terminent par les organes de la reproduction et meurent; 
mais en même temps, de l'aisselle des fouilles supérieures ils émettent de nouveaux Itourgeons 
qui se comportent à leur égard comme ils se sont comportés l'année précédente vis-à-vis «le 
l'axe principal sur lequel ils avaient pris naissance, c'est-à-dire que c«s nouveaux bourgeons 
jettent d'aUird un grand nombre «le racines j:our pouvoir se soutenir, alors «pie l«-s axes «|«ii 
les supportent auront fructilié et péri. 

(Quelque éloignée que soit l'époipio à laquelle on a semé h plante, on ne trouve donc jamais 
à la surface de la terre «pie des axes «le deux générations : le-, uns sont à la lin de leur deuxième 
période: ils tint fructilié «•! vont périr; le* autres sont à ta lin «le leur première période; ils 
«»nt développé des racines et peuvent «-\ister pur eux-mêmes-, le nombre de> années «pu se 
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sont écoulées depuis le iiuMiiout où la première piaule a été semée n'a donc d'influence (pie 
sur le nombre des axes de l'une et de l'autre nature. 

Cette destruction annuelle d'une génération tout entière, et cette création également an- 
nnuelle «l'une génération nouvelle qui la remplace, ne s'observent point aussi régulièrement 
dans toutes les Mousses dont la végétation est cependant analogue. 

Enfin le mode de végétation des Hypnum est tout autre encore, l.a lige est indéterminée; 
chaque année elle s'allonge, et à l'aisselle îles feuilles se développent les organes de la repn>- 
duction. Dans I origine, la partie inférieure de la tige persiste avec ses racines, e: la plante, 
par son allongement annuel, devient de plus en plus longue; mais plus lard, cette partie infé- 
rieure se détruit d'une quantité égale à celle dont l'extrémité supérieure augmente ; la plante 
reste la même, et des racines adventives remplacent les racines primitives. 

l.os Hypnum sont donc vivaces, et il en est de même de toutes les Meurocarpes et Clado- 
carpes. Seulement elles sont vivaces d'une façon tout à fait différente des Acrocarpes, puisque 
dans les Hypnum c'est le même individu qui se continue indélinimcnt, tandis que dans les 
Acrocarpes l 'est une succession de générations différente». 

En ayant égard à la structure des organes de la végétation et de la reproduction, nous 
avons divisé Tordre des Mousses en quatre familles : 

1 # Les I'hascacées : le sporange est indéhiscent, et il y a une tige et des feuilles bien ca- 
ractérisées ; 

2* Les HïpopTKittciKKs : le sporange s'ouvre par une fente circulaire, de façon à produire 
une urne avec son opercule; mais les organes de la végétation rappellent ceux des.Junger- 
manues où il y a des amphigaslrcs ; 

ô° Les Asor.XActKs : le sporange se divise en quatre valves comme dans les Jiiiigermannes ; 
mais il y a une tige et îles feuilles bien caractérisées; 

4" Les Mocsses proprement dites : le sporange s'ouvre par une fente circulaire de façon ;i 
produire une urne avec son opercule, et il y a une tige et des feuilles bien Caractérisées. 

50' Famille. - PIIASCACEES. 

Les l'hascacées sont des plantes que l'on rencontre très-fréquemment dans les jardins, les 
champs cultivés, les prairies, surtout lorsque le sol est composé d'argile et de calcaire, elles 
sont souvent si petites qu'elles atteignent à peine parfois deux à trois millimètres de hauteur. 
Leur mode de végétation est assez simple et se fait en deux périodes comme nous l'avons in- 
diqué dans nos généralités (page 158). 

Ce qui les caractérise, ce qui les distingue de toutes les autres Mousses, c'est l'indéhiscence 
de leur sporange qui ne s'ouvre jamais en quatre valves comme dans les Hépatiques et les 
Andra?acées, ni circulairement de façon a produire une urne avec son opercule, comme dans 
les Mousses proprement dites. I es spores ne s'en échappent que longtemps après la matura- 
tion, alors que la destruction du sporange commence. 

Quant aux autres caractères ils varient beaucoup selon les genres. 

La structure du sporange, par exemple, est très-simple dans VArchidium et \" Ephemerum \ 
deux membranes formées chacune d'une seule couche de cellules le constituent ; on n'aperçoit 
sur la membrane externe aucune trace de la soudure d'un opercule, et à l'intérieur il n'existe 
point de columelle ; toute la cavité est remplie de spores très-grosses et par suite moins nom- 
breuses. Dans les l'hascum et les Plenridium, le sporange n'est également composé que de 
deux membranes très-minces, et on n'aperçoit sur la plus externe aucune trace de soudure 
'1*1111 opercule ; mais l'intérieur offre dans son centre une grosse columelle ; dans les llruchitt 
et les Voitin, la soudure d'un opercule est indiquée par une bande de cellules étroites, et 
l'intérieur du sporange est également parcouru par une columelle. 

Le sporange de VArchidium ne s'élèxe pas au-dessus du périché/e: par suite la coiffe ne se 
déchire pas régulièrement comme dans les autres genres où elle laisse souvent au sommet de 
la vagiuuleuue espèce de collerette appelée thhi' nujinal. 

Cette petite famille des l'hascacées est donc une famille de transition ; entre un Archidium 
e! un V,yunti)Mciu\nui de la famille des Mousses, la distance e>( grandi' : mais entre un Bruchiu 
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••I un Gyuniostamutiï, presque tous les caractères sont les mêmes; imaginons en «'fiel que 
cel opercule dont la soudure est indiquée tombe, et ce Bruchia sera un Gymnosto- 





l'hascum Wnlimi 

(port). 



T«», 7:0. Véttl nivjlis 77t. 77». Arcbidiura. 7Tî BmcJiij 

i 



h 



, BRU). Calvplra imperfeoln, lacera, 
partini s|M)rnti^i(i partini vaginulir ail bin on v 
S|K>rangiiini aessile, globumm. Colnmclla nitlla. 



I, HAMPE. Calyplra ronira vol di- 
miiliala , lonerrima. Sporanpinm miIim^mIc 
gloltoso-artiminatum. Cotflmdh nnlla. SpONS 
majiurjihr. 

phascum, SCHREB. Calyplra ronira vol ilimi- 
iliata. S | ... 1 .1 1 1 v 1 ■ 1 .- r l subsessiV vol podiiTlIatiim, 
elobosum, ovale, ariiminalum. (xduniella rrws»; 
S|MirH> minores. 

imiD. Calyplra CUCUllata vol lo- 



l>ata, snlidior. Sporanpinm brève. podiccllatiim. 
ovato-glnhosum cl acnminato-ovalum. i\o\u- 
inella usque in apirem producta. 
BRUCHIA. SCBWASGR. Calvplra sporangio arcte 
adharons. crerla, lia&i 5-foba. Sporangium in 
pedicollo flexuoso cxsorlnm, ovale, reclirostnim. 
iongirolbim, slnmatibns perlusiim. Coliiniell.t 
tonuis in sporangii rwtrnm rontinna. Spont- 
médiocres. 

VOITIA, HORSSr.ll. Calyplra magna, rurtillala. 
infra sporangium producta. Sporangium ovale. 
Inngiroslrum. colin sptirio, ]iedic<>llo olnngaln 
vaginula longa, lubiformi. margino lacera infuo 



M- Famili... - HVrOPTfiRYGfÉES. 



l-i famille des Pha&cum a les organes de la végétation des Mousses: c'est-à-dire une tige et 
des feuilles bien caractérisées, mais n'en a point les organes de la fructification. La famille des 

llypoptérygiées, au contraire, en a les organes de la 




fructification sans 



>rganes de la végétation. 



Dans toutes les llypoptérygiées. en effet, nous trou- 
vons, comme dans les Hépatiques foliacées, une tige 
principale sur les cotés de laque le sont insérées trois 
séries de feuilles. Dans deux de ces trois séries les 
feuilles sont semblables et s'insèrent comme dans les 
Jungermannes, de façon que les traces de leur inser- 
liou prolongées se rencontreraient et formeraient un 
V droit ou renversé: les feuilles île la troisième série, 
au contraire, ne ressemblent nullement aux autres, et 
leur ligne d'insertion est ordinairement complètement 
perpendiculaire à l'axe de la tige. Ce sont des organes 
tout à fait analogues aux ampbigastres des Junger- 
mannes. 

Quant aux organes «le la fructification, ils ressemblent complètement à ceux des Mousse* 
proprement dites. Du centre «l'un périclièze s'élève un sporange surmonté d'une coiffe enca- 
puebon DU eu mitre qui tombe bientôt avec l'opercule, «le façon à ne laisser qu'une urne par- 
courue dans son « entre par une eolomelle. <*t dont les bords sont garnis dans les trois pre- 
miers genres d'un double périslome. 
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HYPOPTERYGIUM BfllD. Calyptra mitrafor- 
mit Iwsi sohinle|rra. Sp >r.ingiuni basi squale 
absquc nnniilo. Peri*lon>ium duplex : exteriiis 
dente» 16 subulati : inloriiis inembrana reticulala 
apice in cilia tntidem imperforata, rarisMm- 
ciliolis interjeotis divisa. ^ 

CTATHOPHORTOt, PAL-li. Calyptra milridor- 
mi*, baM subintejira. Sporaiigium basi pquale 
«bMjufl annulo. PeriMomium duplex ; extcrius 
dente» 16 lanceolali ; iiiteriu* menibrana cari- 



ualo-siilcala in cilia tolidfiu imperforata. rilio- 

li* sinpulis interjoclis divisi. 
HACOPILUM PAL-li. Calyptra nimllaU. hast 

Inciniata. Sporanpium inipquale cum annulo. 

iVrislnmium duplex ; exleriu* dénies 1lj l.nn- 

c-folati, apice. arislati ; inleritis memhrann ra- 

riiiatn-Milrata in cilia tnlidem perforais, rilio- 

lis interjeclii» divisa. 
HELICOPHYU.uk. RRID. Calyptra milnrfor- 

mis, basi subintrpia. Sporangium n-quale ansque 

annulo. PeriMomium nulliini. 



52* F*«.lu:. - ANHR.EACKKS. 



Les Hypoplérygiées oui les organes do la végétation des Hépatiques avec les organes de la 
fructification des Mousses; les Aiidneacées, au contraire, ont les organes de la végétation des 
Mousses avec les organes de la fructification des Hépatiques. Ce sont en effet de petites plantes 
qui vivent en société à la surface des rochers ; elles y forment de petits ilôts de verdure d'un 
rouge brun qui passe au noir; les tiges sont dressées et très- ramifiées ; les feuilles sont al- 
ternes, imbriquées et assez épaisses, eu égard aux dimensions de la plante. Vu au microscope, 
leuf réseau parait composé de mailles ou aréoles circulaires disposées par ligues parallèles. 

Le sporange sort à peine du milieu des feuilles qui couronnent 
la tige et les branches; il est petit, porté sur un pédieelle très- 
rourt, et repose sur une apophyse. L'opercule est conique ; à l'é- 
poque de la maturité, il tombe; le sporange se divise en quatre 
valves qui, se réfléchissant de dedans en dehors, favorisent la dis- 
sémination des spores qui y sont contenues; il n'y a aucune trace 
de collumelle ni d'élatéres. 

Les Andrieacées habitent les deux continents de l'hémisphère 
boréal ; elles sont peu communes dans la plaine et préfèrent les 
montagnes; aussi en rencontre-t-on jusque dans la région des 
neiges éternelles. 

Linné, dont la classification repose principalement dans les organes de la fructification, 
avait placé les deux espèces qu'il connaissait dans son genre Jiatgennannia. Plus lard 
Ehrhardt les en sépara pour eu former un genre nouveau auquel il donna le nom iVAndr&a. 
tout en le conservant près du Jungernmnnta. L'est Hedwigqui le premier reconnut qu'elles 
devaient être rangées, non point parmi les Hépatiques, mais parmi les Mousses, et leur as- 
signa la place qu'elles occupent encore aujourd'hui. 





~nt. "77. Aiulran rup«»lri» 

l 



AHDRJEA, EHIiH. Fruclifiratio terininalis. Calv- 
plra MihRlolKxa douium laleer lissa. Va|(imria 
MibMipiliiln. apophystrlbrini», peditellum bre- 



vissimiim nrroltans. Spornngiiim iiiedio 4-fiilmti. 
valviilis basi et «pire opemilo persiMenle jun.-- 
li«. 



+ ïi.V Kam.uk -HOUSSES. 

Cette famille est de beaucoup la plus nombreuse en genres et en espèces; elle comprend 
toutes les plantes dont le sporange s'ouvre circulairement en deux parties : l une en forme 
iYurne qui reste fixée au pédieelle. et renferme dans son intérieur la columelleet les spores; 
l'autre en forme île couvercle, l'opercule, qui tombé à l'époque de la maturation pour la dis- 
sémination des spores. 

LesOrtliolrichs peuvent être considérés comme le type de celle famille. Ce sont de petites 
plantes acrocarpes. mais vivaces, qui croissent en touffes à Ja surface des arbres. Ces tiges 
sont dressées et porlenl ries feuilles alternes ; ces feuilles n'ont point la même forme ni les 
mêmes dimensions sur toute la longueur de la plante. A l'extrémité, elles se rapprochent et 
se modifient de façon à produire une rosette au centre de laquelle nait le périgone avec des 
znothèques ou des sporanges. 

Les zoothéques ont une structure analogue à celle des familles précédentes; mais les spo- 
ranges sont placés au sommet d'un pédieelle droit et creux. La coiffe est cuculliforme, l'oper- 
cule conique, et le périslome double. Trente-deux dents simples, formées chacune d'une seule 
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svr'w <1<- 1 cllules quadmugulau es. constituent le péristome externe; elles sont souvent soudée» 
par «lenx ou par quatre, de façon qu'il seuiMe n'y avoir que huit à seize dents. Le péristome 
interne consiste dans des cils articulés au nombre de huit ou de seize, qui alternent avec les 
dents du péristome externe. 

Les autres Mousses diDérent des Ortholriclis, quelques-unes par leur |)éristoine (ex. liryées. 
Trichostomées. Dicramrs, H'eissic'es, Tèlrodimtées, Leplostomées.Gynwostotnées, Hedwigiées): 
d'autres par la forme de leur coiffe (ex. Encalyptées, Funarues) ; d'autres par le sporange 
(ex. Buxhaumièes, Splaclniacécs); d'autres parlacolumelle (ex. Polylrichces); d'autres par les 
feuilles (e\. Dripanophytlées. Schiitolégées) ; d'autres par le milieu dans lequel elles végètent 
(ex. Riparidcs, Hydropogonées, Fontiuales); d'autres par la durée de la végétation (ex. Pot- 
lices, Discéliées) ; d'autres enfin par leur mode d'innovation (ex. Hypnées, Sclérodontéc*, 
Anxetangiècs, Mielichhoji'ri^). C'est d'après ces considérations que nous avons divisé cette 
famille en vingt-sept tribus en les groupant en trois sections d'après la position des spo- 
ranges. 

S 1 . Moules acrucariks. Sporange* placés à l'extrémité de la lige et de rameaux allongés. 

» 

1* Ortiiotriciiées : Mousses terrestres, vivaees, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
Coiffe en mitre, ordinairement couverte de poils redressés. Péristome double : l'extérieur com- 
posé de huit dents à quatre rangs de celtnles ou de seize à deux rangs de cellules, l'intérieur 
de huit ou seize dents alternes, à un rang de cellules disparaissant quelquefois ; 

2" Brykks : Mousses terrestres, vivaees. à f. uilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe on 
capuchon. Péristome double : l'extérieur composé «le M'ize dents à deux rangs de cellules, 
l'intérieur formé par une membrane carénée surmontée de processus et de cils ; 

?>* Tkicmosîoméks : Mousses terrestres, vivaees. à feuilles disposées sur deux ou plusieurs 
rangs. Coiffe en capuchon. Péristome simple à trente-doux dents à un rang de cellules, ol 
portées sur une membrane basilaire; 

4* Picra.iées : Mousses terrestres, vivaees, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe 
en capuchon. Pér istome simple à seize dents, à deux rangs «le cellules, libre jusqu'à la hase ; 

.V Grimnipfs : Mousses terrestres, vivaees, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe 
en mitre ou en capuchon. Péristome simple à seize dents, percées à jour ou divisées an som- 
met en plusieurs cils ; 

G 0 TÉTiiowmét.s : Mousses terrestres, vivaees, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
Coiffe en mitre, fendue en plusieurs lanières à la base. Péristome composé de quatre dents ; 

7" LfiitosTositEs : Monss«'s terrestres, vivaees, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
C«)iffe Péristome membraneux, aimuliforme, «Iressé; 

8' GïHXOSTioo.ts : Mousses terrestn's, vivaees, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
Coiffe en capuchon. Péristome nul ; 

11* IIf.i>wu;u;hs : Mousses terr«>stres. vivaees. à feuilles disposées sur huit rangs. Coiffe pe- 
tite, eu capuchon. Péristome nul ; « 

10* Pottiées : Mousses terrestres, annuelles, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe 
eu capuchon. Péristome union simple; 

11* IbscÉum : Mousses terrestres, annuelles, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
Coiffe en capuchon. Péristome «les Grimmiées; 

\1* Encai vptkks : Mousses terrestres, vivaees, a feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
Coiffe enéleignoir. Péristome nul, simple ou double; 

15* Funariéks : .Mousses terrestres, annuelles, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
Coiffe gramlo. reiinVe en v«*ssie, «>t se contractant au-«lessons du sporange qu'elle renferme 
en entier. Péristome nul. simple ou double; 

14° H.vrtiiamues : Mousses terrestres, vivaees, a feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
C«iiffo en capuchon. Sporange sphérigue. Péristome nul, simple ou double; 

1.V Ih xRAixiÉES : Mousses terrestres, annuelles, ou trisannuelles, à feuilles disposées sur 
plusieurs rangs. Sporange en forme de sabot, fixé obliquement sur un pédoncule court ou 
oblitéré. Péristome double ; 

\F>' SpucimrÉEs Mousses terrestres, vivaees. à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
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Cuit le en capuchon Sporange iiiuiii d'une grosse apophyse un d'un col allongé. Péristome 
nul, simple ou double ; 

17* Polytrichées : Mousses terrestres, vivaces, à rhizome, à rouilles disposées sur plusieurs 
rangs. Coiffe hérissée «le poils pendants. Sporange fermé par un disque qui n'est autre chose 
que l'extrémité de la columelle dilatée et adhérente aux dents du péristome ; 

18" Schistotegées : Mousses terrestres, à deux sortes de tiges : les unes en forme de thalle 
pinné et stériles, les autres fertiles et à feuilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe curul- 
li forme. Péristome nul ; 

19- Drépa.sopiiïllées : Mousses terrestres, vivaces, à feuilles distiques engainantes comme 
celle de l'Iris Coiffe en capuchon. Péristome simple; 

20" iÏydropocomkes : Mousses flottant au milieu des eaux courantes. Coiffe en initi e. Péri- 
stome nul ou simple; 

21- Kipabiées : Mousses flottant au milieu «les eaux courantes. Coiffe tuculliforine. Péri- 
stome eu treillis. 

§ 2. Mousses riEtaocARpEs. Sporanges places le lon.j de lu tiije ou tle* rameaux. 

22- Fohtinalks : Mousses {loltanl dans les eaux courantes, à feuilles «lisp«i>écs .sur trois 
rangs. Coiffe conique Péristome «louhle; 

25" Shuicnes : Mousses aquatiques, vivaces, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. Coiffe 
eu mitre. Péristome nul ; 

2i° An.cctam,oks : Mousses terrestres vivaces. à feuilles diqxtsée» sur plusieurs rangs. Coiffe 
eu capuchon. Péristome nul ; 

25" Sclkuodomikks : Mousses terrestres vivaces, à feuilles disposées sur plusieurs rangs. 
Coiffe en capuchon ou eu mitre. Péristome simple; 

2ti" Hipséks • Mousses terrestres «m aquatiques, \ivaces. à feuilles disposées surtaux ou 
plusieurs rangs. Coiffe eu capuchon ou en mitre. Périsloui* double. 

§ 5. Mousses cuwjcaiu-es. Sporanges placés à l'extrémité de rameaux latéraux très-courts. 
27" MiKLicnHOFÉiuÉES : Mousses terrestres, vivaces. Coiffe en capuchon. Péristom»- simple. 

I" Tnn»L. OHTHOTHICIIÉKS. 

Mouve* Iltil-sIi'é's titane», j feuillue «lispiiNÔe» »ur |ilu»iours raii|.". f'i'ifTc eu mil rc, ordinairement couverte <lc 
l«>iU rpJre»*^?. IVrislouie double : l'eitérit'ur tomiH*>i> de huit ilfiil* à quatre rauï* « cellule* ou <l<; M»ije i> 
deii\ rangs de cellule-.; l'inli rienr «le huit du wi'c dent» aliénée-, à un roui; de cellule-. di>iiarai?%aiil •|ticl<|Uc[bi>. 

Les Orthotrichées ne se rencontrent jamais à la surface de la terre, mais toujours contre les 
troncs des arbres ou sur les rochers et les pierres, et foi ment «le petits coussinets circulaires • 
peu compactes. Leur station est même limitée à ce point que souvent les mêmes espèces ne 
végètent point indifléreiumcnl sur I tuile espèce d'arbre; queltpies-unes, par exemple, comme 
YOrthotrichum l.udwiyii, ne croissent «pu? sur les arbres forestiers; tandis que d'autres, connue 
i'Orthotrichum obttisifolium, ne s'observent que sur les arbres chanqu-lies. I n grand nombre 
végètent sur les arbres des forêts et des champs, mais ne fructifient jamais quu sur les pre- 
miers (ex. Orlhotricliitni Lytttii). 

Leurs liges, «pii varient île longueur depuis sept millimètres jusqu'à un déciiu«'lre et davan- 
tage, sont ordinairement garnies de lihrillcs brunâtres assez nombreuses qui naissent «laiis 
les aisselles des feuilles, et qui sont parfois (ev. Orthotrkhum Lyclhi) en telle abondance, 
que plusieurs cryplogauiistes les ont prises pour des Coiiferves et les ont nommées Cou fer vit 
Ortholrichi. 

I>?s sporanges et les zuothéques sont portés, tantôt sur le même individu, tantôt surîtes in- 
dividus différents. Dans le premier cas, les zoolhéques sont terminales ou axillaires; et dans 
le second elles sont l««ujoiirs terminales connue les sporanges. 

Le périchézeesl gemtnilorme; lacoifle os| lis>e dans l'origine; niais quand le sporange s'al 
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longe, elle Mi garnit de poils roides, composés'or 'iiiaireiueiil de deux rangées de cellule». Le 
périslouieest ordinairement double comme nous l'avons indiqué précédemment. Dans quelques 
genres cependant (ex. Clyphomi triton. Dritmmondia) ,1e 'péristome interne disparaît complè- 
tement. 
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"*ï. Gljphonulriui» I 



A. Calyplra nùlnrfbrmi* vel eitiuitoriifornii», sa-pe plicata. 



UF.DW. Calvptra mlrafor- 
nis. pilis reciii nuinerosis, pauYis vel ouiuinu 
nullis. l'erislomiuui simplex vel duplex : esterai 
dente* 10, gemma tint approximati, haud raru 
in 8 geminalos couglutinati, lati, plani, Iran» 
versi arliculati, linea divisurali exarati; intemi 
rilia linearia 8-10, cum dentibu* alternanlin, 
vulgo breviora, ex unira, raru dupliti t-elluln- 
i mu série. 

CROHITRIUS. Blill). Calvptra mitra-formis, 
iiiullolies plkata et lissa, mnla rel recti-pila. 



externi 
Hneato-lan- 



Perislomium simpiex vel duplex 
les ltj , gemmai im approximati . 
ceolati, linea divisurali exarati ; i 
lu ami sat pruducta, Iruncata. 
schlotheimia URll). Calvptra exiinctoriifor- 
mis, hevissitna , basi limbriata, Sporangium 
ryliudrieum. la?ve. Perislunium duplex ; exteriu» 
dentés 10 lineales, per paria approximati, interius 
lacinia- 10 et plures e uieinbrana basilari pro- 
venientes. 



B lialypira parva, cut-ullata, lajvi». 



ZYGODON. IlOOK. Spuranguim aile pedir •lla- 
tum subapophysatuin, sierilate Mflcatum. l'eri- 
slouiiuiu duplex; dentés et «ilia Ortliulrielii. 

coDOHOBLCPHAftun SCHW.&ih. Sponn- 
giurn aile pedicellatum, longicullum, slrialum. 



l'erislomiuni duplex; exleriu» dentés 10 per paria 
approximati, reflexi ; iuterius cilia totidem <■ 
meuibrana basilari brevissinia in ïampaiiiilu 
forniaiu elevnta. 



i:. Cabplra infra sporangium ncoducta, lioe ominuo involveu* pluata. 



.S/m.f.Gfl. Calyplra magna, 
eariualo-pliçata, basi lariuialu-lissi. totum s|k>- 
raugiuin arête ineludi'iis. Sporangium p-dicel- 
laUllB , uvato-çlobosum , lève, Peristomiiup 
•impies; d-itles 1», mulloties transversi trabe- 
rulati. 



DRummONDiA M00K. Calvptra junior infjato- 

milreformii, pliei» poreurea, tandem uno la- 

tere lissa et cucullala. Sporangium pedicella- 
tuni, subgloboMiiu, heve. l'cristoniium simpiex; 
dentés 10 trumuli. 



Il" Thiul. I1RYÉES. 



Mou -se» terrestres, vnraces, a feuille» disposes sur plusieurs rangs. Coiffe en capuchon, l'étislome double l'exté- 
rieur ioui|M>sé de scuc dcali a lleuv rang» de cellule», l'intérieur formé par une inemb ane carénée surmont.c 
■le firocetmt et de ri!». 

U 4 s Hryéessont acrocarpeset \ivaces: à la lin de l'année, l'axe principal qui >e termine par 
des zootlièques ou de- archégones nieurt : mais auparavant, de jeunes bourgeons se déie- 



Digitized by Go 



MOUSSES. BRYÊES. 1G5 
loppent à l'aisselle des feuilles supérieures dans les Bryum et les Aulaconmion , des feuilles 
inférieures dans les Mnium. Ils s'enracinent à leur base, et s'allongent au sommet pour com- 
stituer de nouvelles tiges qui remplacent l« première, et se comportent comme elle l'aimée 
suivante, c'est-à-dire portent à leur extrémité des zoolliéqiies ou des archégones, et produi- 
sent avant de mourir d'autres innovations. Ce mode de végétation se continue ainsi indéfini- 
ment) en sorte qu'on observe toujours dans le même lieu la même espèce de mousse. Ce sont 
des générations d'une même famille qui se succèdent au même endroit et non les mêmes in- 
dividus qui persistent. 

Dans quelques Bryum, tels que les Bryum lacustre et liryum inclination, les zoothéqueset 
les arcliégones sont dans le même péricbèze ; mais c'est en quelque sorte l'exception ; le [dus 
souvent, comme dans YOrthodonlium yracilc, les zootbèques sont par paire à l'aisselle des 
feuilles comales, et aucune enveloppe ne les protège. Ailleurs (ex. Bryum uliginosttm) elles 
sont renfermées dans des bourgeons spéciaux de six à douze feuilles qui naissent à l'aisselle 
de ces mêmes feuilles comales Enfui dans les Bryum imbrication, Zicrii, les zootbèques et les 
arcliégones sont portés sur des pieds différents. 

Le péricbèze est toujours gemmiforme, et la coiffe a la forme d'un capucbon. 

Le péristome est double dans toutes les Bryées, et la structure génér ale du périslome in- 
terne est tellement spéciale qu'elle a été prise pour caractère distinctif de ces plantes. Ce 
péri6tome interne, en effet, nait du sac sporopbore dont il est, en quelque sorte, l'opercule. 
Dans le jeune âge, il est soudé avec la colunielle. et offre l'aspect d'une coupole membraneuse 
composée de grandes cellules quadrangulaires, et plissée seize fois du sommet à la base. Le 
pourtour de celle coupole présente donc à l'extérieur seize crêtes et seize sillons ou carènes; 
iliaque crête est formée d'une rangée de celulles, chaque carène de deux rangées. 




A mesure que le sporange mûrit, celle coupole prend une teinte plus foncée et acquiert 
plus «le rigidité. La pallie supérieures^ déchire et laisse subsister des cils el des processus. 
Les cih sont le résultai de la destruction partielle des nêles: ils ne sont jamais composés . 



Digitized by Google 



1GG CRYITOGAMES. 

que d'une seule série de cellules ; les processus tirenl leur origine des carénés, et ulTrenl 
toujours comme elles deux séries de cellules. La partie inférieure de la coupole persiste H 
forme la membrane péristomiale. 

Les Bryées sont répandues partout : dans les forets vierges et les pampas desséchés des 
tropiques comme dans les steppes arides des régions polaires, au fond des marais (tourbeux 
comme sur le sommet des montagnes. Quelques-unes (ex. Dryum cernuum, cxspilicium, in- 
clinatum) se plaisent sur les vieux murs, au voisinage des habitations ou dans les lieux incultes; 
d'autres (ex. Bryum pseudvtriquetrum) préfèrent les prairies humides, le bord des fossés, 
près des sources; d'autres (ex. Bryum lacustre, latifolium, annotinum, Wahlenbergii) les 
terrains sablonneux ou la vase des étangs; enfin sur le bord des grandes routes on observe 
souvent les Bryum carneum, versicolor, tandis que dans les clairières on rencontre le Bryuvi 
argeuteum en très-grande quantité. 

me.lios dentés producla, deliiuc in procossu* 
10 rarinatos, ciliis binis vel ternis iiHrrjtn-ti» 
divisa. 

PALUDE1LA, EHlill. Calyptra citmllala. Spo- 
rangium bair-î iitpialc. Perislomiiini duplex : oxU'- 
lius 10 laiiccolati, aculi; inlerius membrana aii- 
gusla in processus 10 carinaloa cuni denlibus 
altotnmtcs. ciliis inlerjoilis nullis. 
MEE8IA, HEDW. Calyptra cucullata. Sporanpium 
basi immualc. Perislomium duplex : exterins 
dénies 10 bro\ issiitii ; inlerius membrana an- 
);usla in processus 10 earinatos mm denlibus al- 
lornanles farina fissiles, rctii-ulo tenuissiino 
ftipaci cohirreiitos. ciliis iuterjeclis nullis. 
CINCUDIUin. SWAKTZ. Calyptra cucullata. Spo- 
rnnpurn basi îomiale. Perislomium duplex : <*\- 
lerius dentés 10 inflexi ; inlerius mcmbmna cupu- 
lifbrinis, quadratim arcolaU, lOcarinato-plicatu. 
dénies stiporans. tandem pcrlisa, furamiiuKpje 10 
dentibus opposita sistens. 
LCPTOCHLJCNA. MGSE. Calyplra lineari-subu- 
lala, basi lateraliter fissa. Sporiuifciurn cylimlri- 
iii in, an apopliysatum. Perisloniitim duplex 
exterins dénies 10 brèves, lineari-lanceolati , 
artieulati; inlerius meuibrana brevissima in « i- 
lia tolidem l'ilil'urmia mm denlibus «It ennui lia 
lii-sa . 



IYWM, BILL Calyptra cucullaU. Sporangium 
Ini» 1 nsjuale. Perislomium duplex : exterius den- 
te» 10, latiusruli ; inlerius membrana Ifi-cari- 
nnto-stiliala , ad médium intégra , debinc in 
proce^us 10 carinatos cura dentibus alternantes 
divisa, ciliis bi vel ternatis denlibus nppnsitis 
plus minus perfeclis interjertis. 
wniXJM , Dll.L. Calyplra cucullata. Sporanpinni 
basi pibbosum. Perislomium duplex : exlcrius 
dentés 16, latiusculi ; inlerius processus 10 « uni 
denlibus alternantes, ciliis bliformibus binis vel 
ternis interjeclis. 
ORTHODONT1UH. SC.IIW.EG. Calyptra rurul- 
lata. S|ioraii|2ium basi ivqualc. l'eristoiiiiiiui du- 
plex exterius dénies laneenlato- snl ulati ; 
inlerius ci lia 10 e basi sulicarimila, plana el 
lilifnrmia. 

TIMMIA, HEDW. Calyplra cucullata. Sporan- 
giuin basi inutiuale. Perislomium duplex ; ex- 
terius dénies 10 laneeulati, apicc pnllido stri^u- 
losi ; inlerius membrana basilari ad medios don- 
tes producU, multoliesciliala, ciliis parlim apice 
cuablii. 

AULACOMHlum, SCHW.EG. Calyptra cucullata. 
Sporangium basi ituequale. Pcristoinium duplex : 
exterius dentés 10 lanceolato-subulati ; inlerius 
meiubrnna temiissima 10 rarinalo-sulcata. ad 



IIS- Th.kj. triciiostomêes. 



Mousses terrestres, vivao»*. a feuilles ili-posées »ur deux ou nlu-imrs rangs. Giifle en capuchon, l'éristoiiic simple 
à irenic-deux deirts à un rang de cellules, cl uorleo» >ur une niembrauc «asilaire. 

Comme les Bryées, les Trichoslomées sont acrocarpes et vivaces au moyen de bourgeons, 
qui se développent à l'aisselle des feuilles comales. Comme dans les Bryum, les zoolhèques et 
les archégones sont renfermés, tantôt dans le même liourgeou (ex. Barbula brevirostris) , 
tantôt dans deux bourgeons séparés, soit sur le même pied (ex. Barbula muralis), soit sui- 
des pieds différents (ex. Trichostomum rigidulum). 

Mais elles se distinguent des Bryées par la structure du |>érislomc qui est toujours simple 
el composé de trente-deux dents filiformes dont la longueur dépasse souvent celle de l'urne. 
Ces deuls naissent d'une membrane basilaire qui n'est que la continuation du sac sporophore 
et qui fait saillie au-dessus de l'orifice sous la forme d'un cercle plus ou moins étroit ou 
sous celle d'un tube élégamment aréole. 

Chacune de ces dénis se composte de deux séries de cellules inclinées parfois Tune sur 
l'autre sous un angle presque droit. bans les Trichostomum ces dénis restent droites et paral- 
lèles les unes aux autres : mais dans les Barbula elles s'enroulent de droite à gauche, sauf 
une seule espèce qui se contourne de gauche a droite. 

Les Barbula, comme les Bryum, viennent partout sur la terre. les troncs des arbres, les 
murs les plus exposés aux ardeurs du soleil connue dans les terrains marécageux. Les Tricb(>- 
slomum se rencontrent également sur la lerreel les murs, mais jamais sur les troncs d<> 
arbres ni dans les terrain» marécageux 



MOUSSES DICRANÊES. 
g i. Folia non dUiicha. 



. UEDW. Lalvptra cu.. 

SiNirangiuni basi subseqiiale. Peinsloniiiim sim- 
ple! : dénies 1<i lon^issimi, tiliformes, per paria 
approximati, tetraedri, miilUities nrticulati, in- 
torti, gemelli, irwqualejt, basi mrinhrana peran- 
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—1, UEDW. Calyptra euctillala. Sporan- 

(tiutn basi a>quale. Perislomiuin simples : dentés 
10 longissimi, filiformes, per |wria non approxi- 
niati, carinatt, rcmote articulait, contorti, 
rneuibran.i hreTi vel in ttibuni eonnati. 







T»0 îtl. Trichottomoinum Harine» 791. Tri 

(porU). 



ripduluiii IK. BjiImiI.1 nmralii 19V. Birbula 
coilfe). coupe du i 



§ 1. Folia ditticha. 
I, RR. et SCHIMP. Calyptra* spnranpium et pcristomii dentés Tricliostotni. 



IV Tribu. DICIUNÉES. 



M Misse» terrestre», marc», a feuille- ili>|>osées sur plusieurs rans». Coiffe ea rapur hon. rêiisltMM simple .1 seize 

dénis à deux rang'» du cellule», libre» jusqu'il la base. 

La structure du péristoine est le caractère principal qui sépare les Dicrtlvées des Tricho- 
slomées, car le mode de végétation est le même, et la distribution géographique offre des 
modifications analogues. 

On trouve en effet des Dicranum partout, près des pôles comme sous les tropiques, dans 
les plaines les plus fertiles, et au sommet des montagnes prés des neiges éternelles, sur les 
rochers qui parfois bordent les routes, comme sur la terre dans les chemins creux, dans les 
prairies ou dans les champs cultivés. Le plus souvent les espèces varient avec ces diverses loca- 
lités, ainsi : le Dicramim spurium habite les bruyères ou les dunes sablonneuses, le Dicranum 
falcatmn les rochers humides, les Dicranum squarrosum et pellucidum\es ravins continuelle- 
ment ombragés ou le long des ruisseaux, le Dicranum ccrviculatum les fossés nouvellement 
creusés, le Dicranum palustre les bas-ronds humides et spongieux des tourbières, les Dicra- 
num heleromallum et curvatum les endroits dénudés des bois, la terre récemment remuée 
par des éhoulemcnls, les Dicranum congestum, flagcllare, uiontanum les troncs d'arbres en 
décomposition. Cependant dans toutes sortes de terrains et sous tous les climats les Dicranum 
torîHe, curvatum et strichus se rencontrent en abondance. 

Les Dicranum forment des touffes assez serrées et souvent bombées sur la terre ou sur les 
rochers. On les rencontre très-rarement sur les vieux arbres ; lesarchégones elles zoothèques 
sont portés sur des pieds différents; ils sont entourés d'un périchèze de trois à six feuilles. 

Le périsloine est simple. Chnque dent est composée de deux séries de cellules qui s'écartent 
à peu de dislance de la base, et forment deux branches d'inégale longueur; ses articulations 



Digitized by Google 



Ifi* CRYPTOGAMES. 

transversales sont relevées en crête à la face interne et très-rapprochée*à la partie inférieur*, 
«*l sa lare externe ou son dos e>l tapissé par une membrane extrêmement mince. 







-M. NcfMMa unduLUum |porl| TM< :»7. Diernmitn paltiMr.- ,>-r»loiiie). »». Treroaiodon ,-im 




BEDW. Calyptracucnllsla. Sporan- 

piiim obloiigutn rrrrlum vol rcrnuum , collo 
rninr in pcdirellum dt'fluenlc, nunr tumido, nu ne 
slrurnoso. Annulus simplr-x volnnllus. 

campylopus HMD Calyplr» cucullata, basi 
cilinla. Spo| Luigium ohlougum. in pedicrllo cv- 
gnro demissum. collo hrevi defluent". Annulus 
simplet vr| duplex. 

TREMATODON. IIHAI. Calyptra curullala, évi- 
ter inflnta, basi hic 1 1 tic 'loba la. Sporaiigiiirn 

oMongwa reJ cjlindricDin, érection vrl subcet- 



nuiiin , collo lonpisMmo. Annulus simplex «cl 
duplex. 

Campylostelium D. et SCH Calyptra coni- 
cosnhulala. basi 5-loha. Sporangium rylindricum 
in pedicrllo geniculalo demissum, rollo millo. 
Annulus duplex 

CERATODON UMI). Calyptra curullala. Spotan- 
pium oblongum velnblongo-cylindricum, er cet uni 
vcl levilcr <>l)li<piatuin, collo brevi siihslrtimoso 
Annulus duplex. 



V« TniBt. GRIMMIÊES. 

Irireslrr», vitares, à feuille* di»| '•>■*■ »ur pluMctirs ranj;». OnilTc «*n mitre nu en capuchon. IVrisinme 

»iny»le à sci/e «ieni-, percées à jour ou divine» au sommet en plusieurs cil». 

Cest encore le périsloine qui serl à distinguer telle petite Irilm des précrdciitt s; car toute 
les Grimmices sont aernearpes et vicaces; leurs liges deviennent tliehotomes parties innova- 
tions successives qui se développent à faisselle des feuilles périchéliales. Toutes végètent sur 
les rochers ou les pierres dénudées, rarement sur la terre, et c'est à peine si l'on en rencon- 
tre une espèce sur les troncs d'arbres qui se décomposent (ex. W'eisia cirrhata). Les toits, 
tle chaume, les murs exposés au soleil, les tas de pierres dans les contrées montagneuses 
sont couverts tle leurs gazons peu étendus et peu cohérents. 

Les loolhèqucs et les sporanges sont portés sur deux pieds différents dans les hacomilriitm, 
quelques espèces de Grimmia, etc. Ces organes sont réunis, au contraire, dans les MYi*.w7i. ele 
Tantôt les zoolhèqiics terminent l'axe principal, et les sporanges, les innovations latérale* 
(ex. Grimmia oblusa); tantôt c'est l'inverse (ex. Grimmia anmhm ; tantôt enfin les zoolhèquc» 
naissent à l'aisselle des feuilles périchéliales tpii enveloppent le sporange. 

I.a roi fie est en capuchon ou en mitre, et dans ce dernier cas elle est souvent découpée ;t 
sa hase; le péristome est simple, composé de seize dent» lancéolées, grandes le plus souveii'. 
criblées de trous à leur partie supérieure ou fendues eu plusieurs lanières inégales. 



GRiniHlA, EU Ml. Calyptra milnHormis Iwst ô- 
lol).i. ^|ioraugiiiiu ban u'ipiale Du m annnlo. IV- 
réUrniîuin drain IG uoioeolati, Iramrenw* Inihe- 
. dlsti, rrihrosi. 



OREAS Itlllli. Cidyplra curullala ullra ad ap.cm 
lésa, tyonuiginm basi inuipiale ahsipje amiulo 
l'erialomii ilcnle* lanreobiti. mliis laincllati, 
hic illic perttiv. 
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lO'.l 



_1. UEbW. CalypUacuadlaU.Sporanjiiuin I 

basi »'<ptale ram annulo. Periitomii dente* 10 1 

lanreolati vel truncati, Iraiixverse traherulati. 
apice bi-trifidi. 
SELIGERIA Ml. et .S/.//. Calyplra cucullala. Spn- 
rangium basi sequale abnque. annulo. Pcristomo ; 



dmln 10 lanceolati, transverse articulai! jnte- 
(eerrimi vol bit- îllic p-rtusi. 

CVTOSCOPIUM, URIU Calyptra cucullala. Spo- 
rangiiun basi iniequalc abs<|ue annulo. l'oristo- 
niii dentés 10. brève*. Irunealo-lanceolati, dif- 
formes, inavpialos, apiro bilidi. 






-UXvUljU^ioiid&tfX 

:cu( rÎMimr 



• otmodofl ptUvioaiw 

ilM-iulimw:,. 




VU. Crimiiin pUgK.jiodi» 
U.ifi.lonir . 




U*ciriiUi«|cleiil . 



M. Weiaii* m 



Nt W ah f a ri a Intialn 



RACOMtTRlUia. MM). Calyptra conieo-niitrii>- 
l"i m.N. bnsi plnrics lissa. Sporin<„ r itim basi a-quiile 
«•uni annulo. l'erisloniii doutes 10 subulati, bi- 
Ititidi. crurihus filitbrmibus lilierus vol irregula- 
riler coalitis. 

BLINDIA. H. rt SCH. Calyplra cucullala. ad api- 
rem fere lissa. Spnrangiiiiii spluerirum, nbsquc 
annulo, rnllo inflii to. l'erisloniii dénies ut iu 
An(r»lroemia. 

COSCmoDON. SPnESG. Calyplra campanulala, 
miillolie* plicala, hasi crcriatâ. Sporanpiuni basi 
aipialccum alisquc annulo. l'erisloniii dénies Mi 
lanreolati, obsolète articulali, ornnino eiibroso- 
reticulali. 

ANG8TR0EMIA, /?. cl SCH. Calyptra cucullala. 
parvula. Sporan^ium ovale, absqnc annulo. 
collo nullo. l'erisloniii dentés 10. lanccolali. re- 



niole articulât!, bic illic portusi vel apire bi- 
fidi. 

OHCOPHORUS, nmn. Calyptra cucullala. . . . 
Sporaiigiuni rcrniiuui mIimiiu' annulo, collo vlni- 
rnoso. l'erisloniii dentés 10 lanrcnlalo-suhulati, 
bienires, eruribus iiucmialilm* articulalionibiis 
salis eonferti*, inlus nbUniHIOH*. 

leucophanes HMD. Calyplra ronieo-mi- 
Irwlorniis, basi intepra. Sporanjtium creclnm. 
repilare alrupie annulo. l'erisloniii dénies 10 
lancenlnli. grauulosi. por paria approximnti. 

OCTOBLEPMARUH, llhl)\Y. Calvptra cucul- 
lala. Sporangiuni erertuin . ict'iil.iie absipie 
■nmlo. l'erisloniii dentés 10 lanceolati , por 
paria ennsociali [îd est 8 liuea iliviflirali exa- 

ntî). 



VI' Tr.pl-. TÊTRODO.NTIKKS. 



lerreslre», marc», à feu il te» disposée» sur plusi ursramis. Coifle en mitre, rendue M plttMCUn lanière» 
U la liase. Péiïstome c« mpoM- «le ipialre detlK 



Trois espèces divisées en deux genres composent celle petite Iribu essentiellement fondée 
sur la structure du péristome, car le mode de végétation esl à peu près le même que dans les 
Iribus précédentes. 

Les Tétrodonliéos sont monoïques, et les périchézes archégoniaux leruiinenl toujours le> 
tiges principales. Dans les Tt traph's tous ces périchézes archégoniaux ne produisent point un 
sporange bien développé avec sa coiffe et sa vaginule'; quelques-uns sont stériles, c'est -à-dire 
renferment des arcliégones avortés; c'est de leur centre que s'élèvent ordinairement deux ra- 
meaux qui poilent à leur extrémité des périchézes remplis de zoolhèqties. Dans le Tetrodontium, 
il n'y a point de périchézes archégoniaux slériles. et les zoothèques sont renfermées dans des 
périchézes gemmiformes placés au sommet de rameaux latéraux Ir.s-courts. 

La coiffe esl en mitre el recouvre la moitié du sporange; elle esl plissée dans sa longueur 
et déchirée ;i l.i base comme celle des Ortlirtrirhs. 

22 
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L'opercule est formé par une membrane très-mince et composée d'une seule couche de cel- 
lules, de sorte que les dents du péristome s'aperçoivent au travers, et la crèvent assez souvent 
on se gonflant dans l'humidité. 

Les dents du péristome, dans la plupart des ilousses, sont couchées contre la partie conique 
de la columelle qui s'ouvre dans l'opercule, et s'en détachent lorsque l'opercule tombe; dans 
les Tetraphis, au contraire, cette partie conique de la columelle fait corps avec les dents du 
péristome et se fond en quatre portions quand celles-ci viennent à s'écarter. 

Les Tetrodontimn croissent sur les rochers qui bordent les ravins. Chose singulière, elles ne 
>(> rencontrent que sur la face inférieure, en sorte qu'elles dirigent leurs tiges vers le bas. 




'07. «>ft Trfrotloulaim repandi m *». »10. TerrodoiiUum Brownuntim (rouf* du Ml, Telmphii peUtcMafc 

fpori. *poranse f t coilTfl If t tw , prfï«lome> inflorescence. 



tetraphis IIF.DW. Calyptra milnifornii*, ir- TETRODONTIUH. SCIIWjEGR. Calyptra rnitnr' 

regulariter plicata, basi rrenatn vol sublacera. formis , plicata , ha*i plurea lissa. Spon»n- 

Spnranpium elonpito-cylindrioini, crectum, rollo jrium ovalnm. nvctmn, rollo nullo. Aimnlua 

nulln. Annulnt nullus. , nullus. 

VII- Tribc. LEPT0ST0MKES. 

t|.Mi»»e» lerre-lre>. vivarrs, h MillM dUfoaefe sut pltuîeur* rang*. Coiffe. ... Pérulome membraneux, 
f annuliforme, dre»*o. 

Nous avons réuni sous le nom de Leptostomées deux genres dans lesquels le péristome forme 
autour de I ouverture de l'urne nue liordure unie ou frangée qui la ferme plus ou moins complè- 
tement. Cette petite tribu ne renfermant que des plantes exotiques offrirait peu d'intérêt si 
elle ne servait de transition entre les .Mousses péristomées et les Mousses gygnostomes Dans 
le genre Schkymtnium. la membrane péristnmiale est bordée de seize cils qui rappellent jus- 
qu'à un certain point les dents du péristome des tribus précédentes, tandis que dans Je Lepto- 
stomvm cette membrane en est complètement dépourvue. 

SCHIZYHOnUM, IIAHV. Calyptra tlimidiata ? ! leptostomum R. IIR. Calyplr.i ... hevis. Sp.,- 

Sporangimn oblongii*subpyrilormc, U'vr ad oram ! i n; i Mibapopliysatum, ad oram c arclaluiii 

non contraction. Anniilus inagnus. P«*ri*lomiiiiu Annulus... Perislomiiim simplet, « membran.i 
«implex, e menibraiia interna, horiimilali, reticu- inlenta ortum, annnlnre, membr»nateum, indi- 
Inla. in eiliolis JU caulibus articulatia, paru m ra- visnm. 
nn»is fisvi ortiini 

VIII- Tmw. GVMN0STOMÊES. 

Mmi><.<». lrrre»lie.. mare», a IphiI!.* dispos*'- >'<r plusieurs rangs Coiffe cu<ulliforme. P.ri.lome nul. 

Le genre (iymnostomum forme à lui seul cette famille. Il comprend un grand nombre 
d'espèces que MM. Bruch et Schimper ont essayé de placer dans d'autres genres, bien qu'elles 
aient beaucoup de caractères communs. Il est vrai de dire que la plupart de ces caractère* 
sont négatif* e| ont par suite moins d'importance; ainsi elle n'ont point la coiffe «les Enca- 
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lypta, m l'apophyse des Sptachnum, ni les feuilles des Fmidens, ni le sporange des buxbw - 
mia. Elles n'ont point de péristome; jnais elles sont toutes acrocarpes, et c'est ce qui les 
distingue de toutes les espèces d'Attœctangium qui toutes, au contraire, sont pleurocarpes. 




111 «11. Dit. 811. Sl«. Cymnoiloiniuii («nue port, intloretcencc, Cuill< . tp»r.in;r 



Gybinostomum IIEDW. Calvptr» cuculluta vel I <>|>i>rculum romcum v»-| nMraliim IV i istonuinii 

«ntricott. Sporufium terminal*, bâti vaquais : | nattum*. 

IV Tb.pi-. UEDW.IEES. 

Muumcs terre>lre>, mace s , ù feuill.» .Imposée» sur huit tua». Coiffe paltte. lucullifonaw. NrittoM nul. 

Les Hedwigiées forment des touffes assez étendues, mais peu compactes à la surface des 
rochers. Leurs tiges sont plus ou moins régulièrement ramifiées, et produisent de jeunes 
pousses qui. au lieu de se diriger vers le ciel, se recourbeut et tendent vers la terre, pour s'y 
enraciner et devenir les souclie> de nouvelles plantes, les feuilles sont trés-rapprochées et dis- 
posées sur huit rangs ; elles sont ovales, lancéolées, légèrement découvertes et parfois longue- 
ment acuminées. Cette disposition des feuilles et cette production de jeunes pousses donne 
aux Hedwigiées une physionomie toute spéciale qui les distingue au premier abord des autres 
tribus. 




Mt. «11. Ileiiwiyu mibcrbu ( port, Coille t. ni», briunia Ml. Ileilwigu cili..< < 

iciurnide». [iporimga miter et coii|* 

Les zoothèques et les sporanges sont portés sur le même individu: les zoothèques à l aisselle 
des feuilles, les sporanges au sommet des tiges et des rameaux. Le* /onthèques sont nues, les 

• Ajouter iei le t enre fr.tymnilfln (l'df ||«IS, Sfllngf, 19 . 
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sporange* >ont entourés par un périehéze composé de trois feuilles allongées, plus minces que 
les caulinaires, et munies à leur extrémité supérieure de cils qui n'apparaissent qu'après le 
développement complet du limbe. 

La coiffe est petite, conique, échancrée à la hase dans les Holwigia, et multiforme dans les 
llraunia. Le périslome est uni dans les uns et les autres. 



BRAUNIA 1(11. etSCfî. t'Imita rnonoica ; ïoolhwi- 
et iircbi'jfonia tenninalin. Spnrangiiim in pi»di- 
collo loiijiiore ereclum; uperculo eonieo et obli- 
ipii» rostrtlaUi. Calrplra cucullata. infra médium 
>[H>ro(iginm produita. 



HCDWIGIA. EH II H, Planta monoiet ; *<>olhec:r 
axtUanit, archegnriia terminnlia S|ioraii|iium \> % - 

richçlio imnermm ; aperçu k> piano convexo. t'.a- 

lyptra minuta, conica, Imsi erosa. 



X' Tun. I0TT1ÉES. 



Noaues lerre»tre», annuelle», à feuilles disposées »ur plusieui - rang». Coiffe cuculliformc. l'émlome nul 

ou simple. 



Aucune Pot liée n'est vivace; toutes sont annuelles ou trisannuelles. Leur tige est simple on 
ramifiée. Les sporanges et les zoothèques naissent toujours sur le même individu : les spo- 
ranges à l'extrémité de la tige et des branches, les zoothèques sur les rameaux axillaires très- 
courts. Dans le Pallia Hiemii. les sporanges et les zoothèques sont parfois réunis dans le même 
|H ; riehèze. 

L'opercule ne tombe point dans beaucoup d'espèces; il resle uni à la columelle. Ailleurs la 
columelle se rompt au-dessous de l'ouverture du sporange, et toute la partie supérieure tombe 
avec l'opercule, tandis que la partie inférieure se contracte au fond de l'urne. 

Le périslome, nul dans les Pallia, est simple dans les Anacalypla, et se compose de seize 
dents lancéolées, ordinairement obtuses, et plus ou moins régulières qui sont réunies à leur 
hase par une membrane étroite. Chaque dent offre une ou deux séries de cellules plates, 
légèrement granulées à leur surlace; elle est parfois entière et comme tronquée, parfois 
fendue à son sommet. 

Les localités favorites des Pot lices sont les champs argileux, les talus, les terrasses, dans 
les plaines ou sur les montagnes peu élevées, à proximité des habitations; Y Anacalypla lan- 
ceolata, par exemple, et le Pottia caiifolm et truncata sont très-communes en France au 
commencement du printemps sur les murs couverts de terre. Aucune ne végète contre le> 
arbres ou sur les pierres. 





NI. m. au. Poina c «,rolu (p U n. . 



el feuille;. 



POTTIA, ElIfW. Spuraiigium Milt^litlmsuin i»r<T- 
liim, np-nulo ilcpresso-coniro instruction, Ca- 
lyptra mcullata. l'cristoiiiium niillum. 

AMACALTPTA. HOIIl, Sporanjnuni ovale m pe- 
dicell.i recto rlatuni, opercule eonico vel r>bliqm> 




RM. Fottia inracaia 

(sporange). 



«H. Aoacalypl* r*»pilo»» 

' pén»t«>tiie,. 



ro>iellnto inatruetnm. Calyptn rucullila, Pe- 
ristomium simple* ; dénies il» e membrana basi- 
litri angusla plani. Iancenl.it i. in duo mira irn- 
p«rferte divi»i vel cribrosi, lue illic iniperfeetî el 
obsolcti. 
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Xi« Tribu. DISCÉLIÉES. 

Mousse» terrestres, «ivaces, à feuilles disposée* sur plusieurs rangs. Coiffe runilli forme. Périslonic 

des firimmiées. 

Le genre Discelium compose seul cette tribu et ne comprend jusqu'à présent qu'une espèce. 
Par son mode de végétation, il ressemble a s'y méprendre aux petits l'hascum, landis que 
par la lorme de son sporange il rap- 



pelle le Cutoscopium, et par la struc- 
ture du péristome, VOreas et les 
Trematodon. 

Ce sont de très-petites plantes, 
presque sans lige, gemmilormes et 
annuelles : elles croissent par grou- 
pes plus ou moins nombreux, à la ma- 
nière des Phascum. Les zoothéques 
et les sporanges naissent sur des 
individus différents. La coiffe est 
très-étroite dans l'origine; aussi se 




fend-elle prouipteinent et devient cucullifonne. Le péristome est simple et se compose de seize 
dents lancéolées à huit ou neuf articulations faisant saillie en dedans; chaque dent est percée à 
jour par des trous qui sont ordinairement sur une ligne qui va de la base au sommet. 

Les Discelium paraissent confinées aux régions septentrionales de l'Europe où elles se plaisent 
dans les argiles humides, au bord des ruisseaux et des bourbiers. 

discelium DRID, Piaula: dtoica\ Sporaiigium I e dentilnis 10 Inttceulati* tr.insvprsc aiiiculalis. 
rernuum, sulçlobosuni in colliim incurvum de- a basi ad médian usqne ad ultra perlusis «d 
lurrens, operculo niagno. Pcristomium simple», | lissis. 

« 

XII» Tribu. ENCALYPTÉES. 

Mousses terrestres, vira, es, à feuilles disposéi-s sur plusieurs rang*. Coiffe en ét.-ignoir. l'érislome nul, 

simple ou don Me. 

Ilans presque toutes les tribus que nous venons d'examiner, le péristome joue le rôle prin- 
cipal ; les moindres modifications dans sà structure ou dans sa forme en entraînent immédiate- 
ment de correspondantes dans la manière de vivre, dans la disposition des feuilles, etc. : de 
sorte qu'il a dû èlre considéré comme le caractère le plus important et comme devant nous 
servir de guide dans la reherche des affinités naturelles. 

Dans les Encalyptées et les Funariées. il n'en est plus de même ; le rôle de caractère domi- 
nateur et partant dislinefif appartient non point au péristome mais à la coiffe. Le péristome, 
en effet, varie à l'infini : complètement nul dans ÏEncalypta commutata , il est simple dans 
ÏEncalypta upoplnjsata cl double dans ÏEncalypta streptocarpa. Il y a même des cas où 
il peut exister ou manquer dans une seule et même espèce (ex. Encalypta twlgarit ciliata). 
Le nombre normal des dents esl Irenle-deux; mais ces dents sont le plus ordinairement sou- 
dées par paire , en sorte qu'on n'observe que seize dents à deux rangées de cellulles quadran- 
gulaires; dans ÏEncalypta streptocarpa. la ligne de soudure disparait, et il n'y a que seize 
dents simples. La forme de ces dents offre la même variété; tantôt elles sont lancéolées, 
linéaires ou en forme d'alêne, tantôt elles ont une toute autre forme. Enfin le péristome 
interne qui n'existe que dans les Encalyvta streptocarpa vlprocera, est formé par une mem- 
brane légèrement pointillée qui est adhérente aux dents externes, et découpée à son sommet en 
cils plus ou moins nombreux. 

l-« coiffe, au contraire, a toujours la même structure : beaucoup plus longue que le spo- 
range, elle forme autour de lui un pli circulaire qui se déchire plus tard en un grand nombre 
de franges, lorsque le pied prend tout son accroissement. 

Les zoothéques et les sporanges naissent, "-elon les espèces, sur le même individu ou sur des 
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individus différents. Dans le premier cas, la tige principale se termine par des zoothèques, et 
les sporanges sont renfermées dans des bourgeons qui se développent à l'aisselle des feuilles 
périchétiales. 

Par leur végétation et \m leur port, ces Mousses se rapprochent un peu des grandes espèces 
de Babula: elle croissent exclusivement dans les endroits pierreux, secs ou peu humides, et 
ne descendent que rarement dans la plaine pour habiter les vieux murs, en société avec le 
liryum cxspilicium , etc. ("est de préférence dans les hautes montagnes de l'Allemagne et 
de la ÎSorvvége qu'elles abondent, et toutes les espèces connues ont été remarquées dans ces 
deux pays. 






*:.S lm»l\pt» loililnut»' « 

pëu.tomaj. 





Ml. Kl. ta. Encalypla co'uinulMi 
(|>ort et coiffe . 



ttt Emalyptj 
ulula (coiffe). 



l'A tfEDW. Calyptra maxima extii.- 
ctoriiformis, in Ira sporaupiiini producla, om- 
nino Iwvis, ha>i rrenata vel repu la ri ter lim- 
briala. Sporangium cvlindruum vel oblongum. 
collo breviore longiorêve delluente inslnictum. 

e basi conica longe subulatuin. Peri- 
nudmn, simple* vel duplex : simpliri* 



DM. Encalvpta >nl«»ris 111. EncalypU alreplocarpi 

(pêhslome., ipérialome). 

dentés 10 laneeolati vel lineales, truncati, ItMl 
divisurali exnrali et pertu*i vel OtTHiilM cri- 
brosi ; duplice* dentés lonjiiores, subulati cl ar- 
lifiilalionibus nodosi vel liueales; intonii cilia 
16 vel plura B nieinhrana basilari sortis pruducla 
roadunala lililornua et linenlia dentibus suqua- 
lia vel brevi.ira. 



XIII- Tribc. FUNARlfiKS. 

Mouises Irrreslre», annuelle», à feuilles dispoaée* >ur plu->ieur» rangs. Coiffe grande, renflée eu ve-»ie, el v 
ronlratlanl au-de»sou« du sporange qu'aile rrntertne en enlicr. IVnslomr nul, simple nu double. 

Les Tunariées sont annuelles, el leur développement se fait en deux périodes : dans la pre- 
mière, la lige principale s'allonge et se termine par une rosette de feuilles au milieu desquelles 
sont placées les zoothèques; dans la seconde, des rameaux latéraux apparaissent à l'aisselle 
des feuilles supérieures, et se terminent également par une rosette de feuilles au milieu des- 
quelles est placé un archégone. Il y a donc toujours dans chaque plante une seule rosette ren- 
• fermant des zoothèques, c'est celle qui couronne l'axe primaire ; et plusieurs renfermant cha- 
cune un archégone, ce sont celles qui terminent les axes secondaires, (les rosettes, qu'elles 
contiennent des zoothèques ou des archégones, ont la même composition; elles sont formées 
de cinq à six feuilles qui diffèrent des feuilles caulinaires par leurs dimensions plus considé- 
rables, mais qui ne sont pas. comme cela se voit habituellement dans les rosettes, creusées a 
leur base et recourbées horizontalement au-dessus de celte partie. 

Toutes ont la même forme d'archégone dans leur jeunesse; la coiffe est grande, renflée en 
vessie, el se contracte au-dessous du sporange qu'elle renferme en entier; par des plis longi- 
tudinaux au nombre de quatre ou cinq, elle devient anguleuse. Plus tard, elle se fend d'un 
seul coté jusqu'à la base du bec. et devient oblique et cuculliforme ou se déchire en plusieurs 
lanières p» n>ste droit »>t mitrifnrn*». Cependant la rniffr fin Phivotvttriutv ^trngomnv 
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partie toujours sa forme primitive, ce qui fait conserver à celte espèce l'aspect d'une jenne 
Funaria; 

Dans les Funaria, le sac sporophore est très-petit, et n'est uni à la paroi du sporange que 
par le* fils articulés très-faibles. Dans le Physcomitrium, au contraire, il occupe presque 
toute la cavilé. 

Les localités favorites des Funariées sont les jardins, les champs cultivés, le bord des routes, 
les talus des fossés, les clairières des forêts où Ton a fait du charbon. On n'en rencontre jamais 
dans les tourbières profondes ni sur les rimes élevées des Alpes. Plusieurs espèces ne viennent 
que dans les terrains argileux calcaires (ex. Funaria Muhlenbergii) . tandis que d'autres ne se 
trouvent que dans un lerrain sablonneux (ex. Funaria hibernico): le Funaria hygrometricu 
rroit partout. 






Mo Funaria hihu- 
Inumspiuericum. pjnformu. nu» 'urni>! 



»4l.E..«oi!hodonT«i.. 
pletont' pixiaioirie) 




»ts Phy>c(Hnilnum M». Funaria hygromelhra 
pyriforme (unwl. (coup* du «porang* . 



PHYSCOMiTHium BRVC.H et SCHIMP Ca- 
lyptra ve*iculari*. roMelInta, rrectn, ba»i In- 
hala. Sporangium fjlobo*o-pv ri Corme . absque 
aniuilo. operctilo lalo, apiculalo. PcristONMNin 
nullurn. 

cntosthodon . SCIIW.F.GH. Caljptoi uno la- 

tere ftcsîi, obliqua. Sporaiigiiim ciiin collo pyii- 
, absque .-11111111». openulo parvulo, con- 
Pemlmnium simple* : dénies 10 infra 
ailtiati, limplirea vel peminali, I011- 



reolati et subulalo-lancpolati, Iransverse et rr- 
motp artieulali. extus plarii. intus trahectilati . 
funaria SCHHEU. Calyplra vpMrulari-fucul- 
lata. Sporanfriiim eorniium pyrifurme et globo- 
w-pyrilorrno , gihbum. l'enslomium simple* . 
dentibus imporfwlis, vol duplex perfeelissimum ; 
exlerni dente» 1(i lani-eolati, striiplosi, ohliqui. 
apiee disco retirulato rohirrenles; interni pro- 
ceilUI lameolato-Mibulati, dentibus oppoaiti line.i 
tertK«U e*urali. 



XIV Tribi:. BARTRAMIEES. 

terrestres, «ivace», à feuille* disposes >ur plusieurs ranRs. Coiffe en capuchon. 

F'rrisloinr nul. simple nu doubli>. 



Les Bartramiéesont toutes le même mode de végétation : la plante se prolonge par des bour- 
geons qui nais eut au-dessous des archégones, comme dans les Bryées, et offre une ramification 
dichotome quand il n'y a que deux bourgeons, fasciculée quand il y en a plusieurs. 

Lé sporange droit ou pendant e>t sphérique ; sa surface a des stries longitudinales 
qui deviennent des plis par la dessiccation. Le sac sporophore est beaucoup plus petil que le 
sporange, et ne se. trouve en contact avec lui que par des filaments très-ténus. La coiffe esl 
cuculliforme, le péristome est extrêmement variable, et c'est sur les différences qu'il présente 
que sont fondés les genres de celte tribu naturelle. Ainsi, dans le Bartramidula et le Glypho- 
carpa, le péristome e>tnul ; il est, dans le Conostomut», simple et composé de seize dents 
formées chacune d'une seule série île cellulles, mais réunies par deux à leur extrémité. Eiiliti 
dans les Philonolis et certaines espèces de llartramia, il es) double, l'externe étant formé de 
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seize dénis lancéolées, et l'interne île seiie processus carénés à la 

Cette disposition carénée des processus du périsloine interne, et l'apparition 
au-dessous des a ni lésines, établissent un lien de transition entre les Bartramiées et lesBryées, 
bien qu'à d'autres égards ces deux tribus soient très-différentes. 

Les Itartramia sont des Mousses terrestres comme les Buxbnumia : on les rencontre dans 
les contrées montagneuses, subalpines (ex. llartramia poiuifi rmis) ou alpines (ex liartramia 
lllhiphylla). Les l'hihnolis se plaisent davantage dans les endroits bumideset marécageux, 
par exemple, au voisinage des sources et des ruisseaux limpides ou dans les tourbières sablo- 
neuses. 




BARTRAMIA. tlEÙW, Planta- hernuplirndita*. 

v i igiiim _ l< I i-niii o|H'rrulo iiiiriulci, cotiiro. 

IVrisloiniiiiu simplev et duplex ; cilia protM- 
sibus interjetta obsoleta vel ruilln. Coulis dichi»- 
lomo-ramoMis. 

philonotw. HRUt. Planté' dioini*. Spor.ntgiuni 
Rtobosiim. ?ibbum. operrulo miniilo i> basi 
ronvexa, pnpillnla IVristomium duplex . ex- 
l<>rui dénies 10 lanteolati; irilerui proces- 
sus ciim denlihus alternantes, primo canna 
tuantes, tandem ornnino bilidi et divergentes, 
riliis dentibus opposili* singulis vel binis brevi- 
bus. Canlil lasciculato-ramulosus. 



CONOSTOmum SllVI/t77.Planla>di<>icn>. Sporao- 
puni idMtv-ili>-j;|nho*iim, ftibbum. l'erisUimiiitu 
simplex : dente» tti, lineali-lanceolati, nodn- 
losi. apire |»er paria ruadunati. Caulis irregti- 
lariler raiMMUf. 

BARTRABIIDULA Mit CH. et SCBIMP. Planta- 

heimiiplirodilie. Spornnsiiim ylnlxisum, uprrculn 
miniilo plann-rtmvrxn. IVristomium nulluni . 
Paulis fasri. ul.iti>-raiiiosiis. 

lt. UHOWS Planta- berma- 



tlbradita* et dioicte. Sptraugium globosuni. gil>- 
Hini. Op-nulo... Peristomium nulluni. Caulis 



XV Tribu. BUXBAUMIÊES. 

Mou»»e> ternaires, annurllet ou trùaumielles, .1 feuille» disposées sur [ilii^icurs. rang*. Sporange en fonue 
de -alx>l , lixé olilii|uemenl sur un pédoncule «t»urt ou oblitéré. NriltMIM double. 

Les Huxbaumiées sont de lrès-pelile> plantes terrestres qu'on rencontre souvent dans le< 
contrées montagneuses de formation crétacée. Six feuilles sont disposées autour «Lune tige 
extrêmement raccourcie dans l'origine, et protègent les organes de la fructification; assez 
larges vers leur point d'attache, elles se divisent à leur sommet en cils parfois très-allongés 
Leur structure esl très-simple, et on peut en concevoir une idée Irés-nelte en les considérant 
comme composées de filament* soudés p,ir leur base ot libres à h nr extrémité supérieure. 
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Au fur et à mesure que le sporange se développe, la lige s'allonge et grossit de façon à 
prendre l'aspeei d'une vaginule ; la coiffe se détache sans laisser de tube vaginal ; l'opercule 
tombe ; l'aneau qui le retenait primitivement se déchire, et ses lanières, se roulant de dedttl 




»57 . *»*. Iiiubitumi» **». Ituthaumij «pliylh Ituxh«iniin iphylli (. olwiwll.- 

(. -t.il» ilUvrs ilu »|>oran(t- . (s.k »poro|>hnrr). • tnHoppèv pnr U t«t$t> du u.' 

*|wrn|ih..i t , 




regardaient comme telles. M. Srhimper, le premier, détermina sa véritable nature en faisant 
voir «pie le véritable périslome externe qui tire toujours son origine d'une ou de plusieurs 
t ouches internes des parois du sporange, se montre sous la forme d'une couronne rie couleur 
foncée et irrégulièrement échanrrêe, ou comme Seize dents inégales, uionilifornies et couchées 
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dans !•'> aillons «lu périslonie iiiUtiu*. Celui-ci est compost* «l'une membrane à cellules très- 
làches. qui se plisse dans sa longueur et a l'aspecl d'un cône tronqué. Par la sécheresse, il te 
contourne faiblement à droite, el ferme presque entièrement la petite ouverture qui laissait 
une sortie aux spores. 

Les parois «lu sporange ne sont point symélri<|ties et n'ont j.Miint la même consistance. Elles 
sont très-minces sur le côtéqui se développe davantage, se déchirent à la maturité, et tombent, 
soil en entier (ex. Biucbaumia aphifllti), soit par morceaux qui se détachent sous la fornu* 
d'épidémie (ex. bu.rbaumia mdttsiata), et mettent à nu le sac sporophore qui s'entrouvre et 
laisse- échapper les spores. 

Les IHphyxcium ont une déhiscenre analogue, mais leur mode de végétation est plus com- 
plexe La coiffe en se détachant laisse un tube vaginal qui enveloppe en entier le pied «lu 
sporange 

GUXBAtiniA . Il AU., Calyplra cyliiidrico-campa- 
iiulnta, liasi intégra iwpiusquc lat«'re lissa. Spo- 

lare, 0(1] 



rangmm brevi-apophysatum, irregulare, oiui- 
ipit* ilepn ssum limbo oblique prominente, in 
latera duo dissimilia diniidiatum, quorum su - 
perius planiusruliim c membrana teneriore con- 
stitution, inferius gihhoso-convexum. Peristo- 
inium duplex : erterius mine membrana solidn 
irregidariler inci.so-emarginata, nunc dentés 
et numéro indelernii- 



nato intérim membrana albida, iti comim tn- 
bulosiim plicata. 
DiPHYSCium W EB. et MOIJH. Calyplra conico- 
milneformis. Iwsi intégra, ^poramrium non 
apophysalum. irregulare, lm-i ventricosum . in 
pedirelk» brevissimo obliqmim. Peristomiuni 
duplex : exteritt* annulii* angusuttis, emargi na- 
ins, tnteriu* membrana longe producta in co- 
apice apertum multoties plicata. 



XVI* Twmj. splachnacêrs 



terrestre, mare-, à leuillet. disposées sur plusieurs rangs. Coilfe en capmhon. Sporange 
presse apophyse ou d'un roi allougé. Péristome nul. simple ou double. 



dune 



Ce qui caractérise «essentiellement les plantes de cette famille et les fait connaître au pre- 
mier abord, c'est celle singulière apophyse qui soutient la base du sporange; car du reste le 
péristome est simple, d'une configuration régulière, composé de seize dents lancéolées, 
«rime belle couleur pourpre, et formées de deux séries d'utricules plus ou moins réunies jus- 
qu'à moitié de leur hauteur. 




C v 0 





>«». Fa) km Mrrala 

(.niuV|. 





fj*lon.i Iliidi.l|ilii4n:i 
(port). 



»*» Spl» hmira va*- H'n. Splai lmuin *.ucu- 
■ ul.iMim i>»r«:. tosiiiH / . mfi- 



RI. r.t- Splathnum va 

(sporange «Hier cl coupé . 



Les Splachnées n'liahit«*nt «pie les pays froids de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique : le 
Groenland, l'Islande et le Labrador sont les lieux où végètent le plus grand nombre désespè- 
re». H il u'est pas rare «l'y recueillir dans une seule «•! même touffe les SjJarhtimii nibnnti. 
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luteum, sphxrïcum. vaxcubsum, Worsmskioltli. Le Spluchnum urceolntum a été trouvé dans 
'a chaîne des Alpes de l'Europe centrale, à une hauteur de huit à neuf mille pieds. 

Toutes ne croissent que sur les débris d'animaux et «le végétaux : les Splaclmum sur les 
escrcntciiLs d'animaux carnivores où ils forment de petits gazons Irès-compactes; les OEdipo- 
dium au bord des ruisseaux où les détritus des Cypéracées produisent une terre noire el 
spongieuse, les Tayloria contre le tronc des arbres, dans les endroits les plus ombragés e' 
les plus humides des forets. 

La première année, ces plantes son! petites, très-simples, à peine hautes d'un centimètre. 
Chaque individu ne porte à son extrémité qu'un seul archégone, mais aussitôt après la matu- 
ration et la chute du sporange, la tige s'incline vers la terre, se garnit de racines et produit 
des rameaux à l'aisselle de ses feuilles supérieures. 

SPLA&uJUlf, LISN. Cnlyptra ronica, inlfgm v.*| | lalere fiisa, Imsim versus roarclata, m.ngiiiis 
basi hic illic lacera. Sporangium oralo-4-ylin- I luto ainltitu lacera vel pi-os». Sporangiurn clmi- 



«Iricuin «pongiosum posl a|torai)gi ittuluriluU-m 
in nmpullam sporaugio ipso majorent vel in 
ntnbratulam valde ililatalam increscens. f'eri- 
stomii dénies 16 lanceolali, et «luplicri «nlltiln- 
ruin série composili, per paria approxiniali et 
parlini ronglutinati. 
TAYLORIA I100K. Calyptra inflatii-oMiitu, un» 



gnto-pyrilornip, collu longn vel longissiinn. np i- 
physal«>. Peristomii dénies 3*2, eiungali pur 
|t»ria approumali. 

DfUM. SCHIV. Gilvptra oniipatiulala, I 



.i 



1ère lissa. Sjiorangiuiii ap«pliy*i loiigissimo in 
|Hïlirelliim hynlinuni tiefluens. IVrislomium 
milliim. 



Wll- Tiunc. l'OLVTRICIlfiES. 

Moiisms» lerrc>tres, vivares a rhiiome, à feuilles diipos^e* »ur plusieur» raii|!v Coiffe Imti-w-c »!*• |«>il> l'oiidjul- 
Sporange (etmé par un duque i|in n'est aulre ilio^e ijue l'eiln-mité de la tulunn;llo ililaW'-e eC adhérente au* 
dent» du pi-rMoinc. 

Les Polytrichées se distinguent des autres Mousses par leur mode de végétation, les poils qui 
recouvrent leur coiffe, la structure des dents de leur péristome, et l'élargissement particulier 
du somnlet de la coluinelle. 

Ce sont des plantes dont la tige principale rampe sur le sol, émettant de distance en distance 
des racines adventives qui pénétrent dans la terre, et les branches qui viennent à la surface. 
Ces branches sont de deux natures : les unes se terminent par un bourgeon triphylle au sein 
duquel est un archégone entouré de sou périgone (lig 875) ; après la fruclitirat ion elles 
meurent; les autres portent à leur extrémité plusieurs cycles de feuilles étalées, Une sorte 
de calice, un périchèze discoïde, au fond duquel naissent les zoothèques (lig. 871-870); 
après la fructification, elles persistent et produisent un bourgeon qui part du milieu des 
zoothèques, s'allonge et offre à son tour, à sa partie supérieure, un nouveau périchèze discoïde 
rempli de zoothèques, qui se comportera de même. Ce mode de végétation se continue ainsi 
trois à quatre années, au bout desquelles tout périt. Les jwusses qui doivent produire ces 
branches apparaissent d'abord sous la forme de petits tubercules blancs, sans aucun indice 
d'autres organes; ce n'est que beaucoup plus tard qu'elles s'accroissent, se colorent en vertel 
produisent des feuilles. 

la coiffe dans l'origine est tout à fait lisse; mais quand elle est pour se détacher de la vagi- 
mile, il se développe à son sommet des poils qui s'allongent et finissent par la recouvrir en- 
tièrement. 

La structure du péristome est assez difficile à comprendre au premier abord : c'est une 
membrane qui dépasse l'orifice de l'urne, et se compose de trois à quatre séries d'utrkules 
titulaires à parois fort épaisses. A son !x>rd sont fixés un grand nombre de filaments complè- 
tement libres dans les Dawsonm, réunis en seize groupes ou dents chez les l'olylrichum. Ima- 
ginons seize écheveaux de fils attachés à la membrane périslomiale par leur milieu, el ayant 
leurs extrémités libres et redressées en 1er à cheval, ce sera le péristome des Duwsonia. Une 
les extrémités de ces fils se soudent chacune à chacune avec les extrémités des faisceaux voi- 
sins, il en résultera seize dents formées de deux extrémités appartenant à deux faisceaux voisins, 
avec une ligne de soudure au milieu ; en un mol, les dents du péristome des l'olylrichitin. 

Cette organisation du péristome n'esl point générale, car il y a deux genres, Vllymenoslo- 
iiihiii el le Lyellm. qui n'ont aucun péristome. Mais ce qui se rencontre ohe? toutes b'>|'olj- 
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trichées, c'est l'élargissement de la columelle à son sommet en un disque qui se soude, soit aux 
dents du péristome, soit aux parois de l'urne, et ferme le sporange comme un tympan. 

On rencontre des l'olitricbées sous toutes les latitudes et à toutes les hauteurs . depuis le 
sommet de* hautes Alpes où le Polylrichum se.raugulo.re s'étale en gazons d'un vert hrillant 
jusqu'au fond des tourbières, où les Polylrichum Commune et gracile composent la plus grande 
partie de la végétation; les terrains stériles ont leurs espèces particulières (ex. Polytrichum 
piliferum, juniperum), comme les bords des ravins ou les forêts les plus sombres (ex. Polytri- 
chum formosum). 

m i »1» l'ois tricbuiii rummunr. 





tortint du 




l'oi t ) 



HVl.J 



POLITRICHUW /./.V.V. Calyptra cuculbU. Spo- 
i .1:1.111111 apiiphysatmn vcl «ulwpoplivsatum ; 
absmie anmilo. Ceristotnii dentés "ùi Tel 04, 
brève», npicibus in niiMiihiMiiaiu aridam con- 
RuentM. 

dawsonia fi. BH. Cal y pli a cuntllata. Spuran- 
(îiinu bine plaiiuin inde convexum cum annulo. 
IVriïtniiiiiiin simples pimicillatiim, e tiliis nu- 
iiierosisMtuis inarlit ulalis, Uisi plauis, apicem 
versus in rvlindrum convolutis. 

lyellia H. 11R. (Alyptra cucullala. Spcran- 
ejum bine planum, inile ronvexum, apic«j cy- 






(Columelle) 



(rèmtome.) 





[Sporange. j ilti «ponteg?.) 

lindriciini ; annulo coriaeeo inseparabili superne 
iiiln-i lirmatum ; peristomio 1111II0, epipliragmate 
cenlru i'olumi'Hii > crassa?, plicalo-rui:<»su» ndbav- 
rente clausmn, mut ejusdem retractionr nper- 
lum, apertura tandem iterum cobunella: elott- 
galione obturatum. 

hyhenostohuh. It. Bli. Calyptra cocullata. 

Sporaiurium basi eqotle CUfll annulo. Peristo- 
mii loto membrana a cultimelbe apicc dilalato 
proveniens, tandem perlusa tporiiqoe exitum 
piu'bcns. 



XVIII- Thibu. SCU1ST0TÉGÉES. 

terrestre» à deux »oile* de liges : l<» une» en forum de thalle pinm* et Merde*, le-» autres fertile* 
et à feuille» disposée» sur plusieurs rang», l-oiffu cuculliforir.c. l'éristonie nul. 

Le Schistoteya osmundacea compose seul celte tribu. Il y a deux sortes de tiges : les unes 
stériles ressemblent à une feuille composée dont les folioles seraient conlluentes. ou à une 
fouille simple profondément phmatiséquée; les autres fertiles offrent une rosette de fouilles à 
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leur extrémité, et du centre de cette rosette sort un sporange gymno4ome à coiffe cylindrique 
et fugace. 

C'est une des plantes les plus gracieuses et en même temps les plus singulières de la famille 
des Mousses : elle atteint à peine en hauteur six à huit lignes, et se plaît dans les endroits 
sablonneux couverts, particulièrement dans les cavernes sombres et toujours humides de l'Eu- 
rope tempérée ou septentrionale. 



MO » S», SihliloUgI 





(Port.) 



(Timu de U feuille.) 





) (Coupe du tponuge) 



, WBB et M. Calyplrn 



intepra. Sporangiun. h«si œquale al»q"« 



.1 jxrislomio. 



XIV Tbibu. DRÉPANOl'llYLLEF.S. 



Muu.ie» terrestre!., vivats, à feuille distique», engainant.-» 

l'érialome *iinule. 



e lles de l'Iri». Coiffe M capuchon. 



Les Drepanophyllum forment avec les Fmidens une tribu naturelle et distincte de toutes 
les autres par la forme de leurs feuilles, que nous avons indiquée dans nos généralités sur 
l'ordre des Mousses (page 15'2). Les loothèques et les sporanges naissent tantôt sur le même 
individu, tantôt sur des individus différents. Ceux-ci sont toujours à l'extrémité des liges ou 
des branches, ceux-là se rencontrent parfois à l'aisselle des feuilles. 

Ml k 887. Fiwidens bryoide». 








(Port.) 



(Sporange et coifle.J 



(Pcutllei.) 



(Périnomc.) 



Lcpéristomc des Fissidetts est simple, à seize dents lancéolées de couleur pourpre. Ces 
dénis sont fendues jusqu'au milieu en deux branches inégales, disposées de façon que la plus 
petite de l'une des dents soit à côté de la plus petite de la dent voisine. 
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Les localités favorites des Fissidcns sont les forêts sombres de la plaine et des contrée» 
légèrement accidentées. Elles forment à la surface de la terre humide et dénudée de larges 
gazons peu cohérents. Quelques espèces cependant croissent dans les lieux marécageux, au 
milieu des Cypéracées, sur les petils monticules déterre qui sont disséminés ça et la. 

Toutes les espèces de Fissidens connues jusqu'à présent appartiennent à la zone tempérée 
ou à la zone torride. 

FISSIDENS, BBDW. Calvplra cucullala. Suorsin- I Sporangnim basi a^pinle ; p»«ristoniii luco nieiii- 
gium Imsî subaKiualc. PYristomii simplicis deti- hrana brevisgma, laciniilaUÏ. 
li*s 16, latiuscuii, bitidi, cruribus subinaequa- < PHYLLOGONIUM. BMU. Calyplra cucullata. 
libus divergentibu». Sporaii|çiuni basi squale ; peristoniii simplicis 

DREPAHOPHTU.UM. fl/C//. Calyptra cucullala. | dentt* 16, subulati, integri. 

XX% XXI* , XXII- Tribis. IIYDROPOGONÉES, RIPARIÉES, FONTINALES. 

W Taïai!. — HYDROPOGONÉES : Mousses flouant au milieu des eaux courante», à feuille» diminuée» *ur plusieurs 

rang». Coiffe en mitre. Péristome simple. 

Si* Taiio. — RIPARIÉES : Mousse» rotiant au milieu de, eaui courante», à feuilles disposée» sur plusieurs 

raug-u Coiffe en capuchon, l'éristome tu treillis. 

tf Tareu. — FONTINALES : Mousses flottant au milieu de* eaui courante», i feuille» disposée» »ur troi* rangs 

Coiffe conique. Péristome double. 

Les Uydropogonées, les Fontinales. et les Ripariées végètent toutes au milieu des ruisseaux, 
où elles flottent au gré des eaux. C'est là leur seul caractère commun, car la nature du 
péristome et le mode de végétation sont extrêmement différents. 

Chez les Uydropogonées , par exemple, le péristome est nul dans quelques espèces, simple 
dans d'autres, et composé de seize dents bifides au sommet. Chez les Ripariées, le péristome 
est simple également; mais c'est une membrane à cellules rectangulaires assez grandes, 
bordée d'un grand nombre de cils. Enfin chez les Fontinales, il est double: l'externe est formé 
de seize dents linéaires de couleur pourpre foncé et à deux rangs de cellules; l'interne esl 
un cône élégamment treillage, dont les barres verticales, au nombre île seize, alternent avec 
les dents du péristome externe. 

Les Fontinales sont toutes |deurocarpes, c'est-à-dire que la lige s'allonge toujours, produi- 
sant dans l'aisselle de ses feuilles des rameaux qui portent le\sporanges ou leszoothèques. I.es 
Uydropogonées, au contraire, sont toutes acrocarpes ; leur tige se termine par des sporanges 
ou des zoothèques, comme toutes les branches. Les Ripariées comprennent des espèces pleuro- 
" carpes et des espèces acrocarpes. 




m. »*». KM. Cùtclidotus fonlioaloidcs «II. Dtchelyma falcala *** fciBoÉMl anlipyretna 

I port, sporange et coite. p>ri»toioeJ. / pi-ristome). (péri s tome ,i. 



Les Uydropogonées sont des plantes èquinoxiales de l'Amérique; h-s Fontinales et les Ri] a 
riées appartiennent au nord des deux continents. 
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HYDROPOGOM, BRIO. Calyptra mitm-formi*, in- I l'erislomii dentés 10, brevea, obtuai, aolidi, 
tegra. Sporangium basi aMpiale, a bsque annule. | aj»ice bil'tdi. 

RIPAftIEiC. 

CincUDOTUB, PAL. — B. Calyplra cucullala, in- ! rallclogrammc arcolala miiltifida. ila ni divi- 
tegra. Sporangium basi wquale, abaque atuiuln. wone* aingula*. inertie inter w ana»toniosan- 
Perislomii dente» e bnsi membranacea laxe pa- | tes, nodiiloso-filiformes, icurquales efficiant. 

* 

FO.NTISiLKS. 

FONTINALIS. DIIJj. Calyptra conica, basi crenata DICHELYMA, MYR. Cal voira et aporangiiim 

et suhlaciniata. Sporangium abaque annulo. Pe- FiMilinali*. l'erislonùum duplex ; exteriua denlea 

ristomiuni duplex : exterius dentés 16, lineari- 16 lineares. interiu* e cilim 1U liberis vcl hic 

lanceolali, rima longitudinal! exarati; interius illic trabeculia transversalihua connexia rompo- 

rilia 16 trabeculia transveraalibua in conum ' Mttim. 
pulrherrime quadrate tessellalum connexa. 

XXIII* T,.tBU. SPHAIGNKS. 
Mnuw* aquatique», viraces, a feuille* disposée* >ur plusieur» rangs. Coif.e en milre. l'ériatome nul. 

Une urne sessile au sommet d'un pédicclle charnu, court cl entouré à sa base parla vagi- 
nule; une coiffe très-petite et qui tombe promptement : un opercule plat, qui en se déta- 
chant laisse sur l'urne une ouverture nue et entière; une tige indéterminée végétant toujours 
dans les endroits tourbeux; tels sont les caractères principaux qui distinguent les Spliagnum 
et nous autorisent à en faire une tribu à part. 

Les Sphaigncs jouent un très-grand rôle dans la formation de la tourbe. Leur tissu mince, 
délicat, pompe l'humidité à la façon des éponges. L'ne touffe desséchée par M. Lesquereux a 
absorbé plus de seize fois son poids d'eau. Voilà pourquoi on n'observe jamais à la surface 
des Sphaigues ces gouttelettes d'eau qu'on remarque si fréquemment sur les autres mousses ; 
voilà pourquoi, quelque haute que soit la température, quelque élevé que soit le sommet 
des montagnes où ell«*s végètent, elles pompent toujours dans l'atmosphère une humidité 
suffisante pour que leur base soit constamment humectée. 

Comme elles croissent très-rapidement et se ramilient hea icoup, peu à pru l'étang où elles 
ont commencé à se développer est envahi, et en quelques années il en est entièrement cou- 
vert. Alors commence la lormation de la tourbe; les plantes ne pouvant plus s'étendre, s'élè- 
vent, leurs parties inférieures se détruisent, tombent au fond de l'eau, et forment avec la 
vase et les détritus d'autres plantes un mélange que l'on extrait comme combustible 

SPHAGNUn, DU.!,. Kpiconium medio ruptum. | operculmn planiim defieien*. oro nudo, colu- 

Calyplra parva; vaginula anophysiformii, jhî- niella anh m:ituril»te obaoletn. 
. dicëlluin l>revi*simuiii nccuilaua. Sporangium | 

XXIV Tribu ANjECTANGIKKS. 
Mduimn lerreMre», viv.ve>, à feuilles disposée* Mir plusieurs rang». Coiffe en cipuchon. Pérîatome nul. 

I^s Anaectangiées sont des Mousses qui croissent en touffes serrées sur la terre et contre 
les rochers humides. Chaque année la tige principale s ailonge, et comme il se développe 
en mémo temps sur ses côtés des rameaux qui croissent aussi rapidement qu'elle, la plante 
devient fasligiée et dirbotome. 

' l.e» principales v>|«Vi-n<> de SpktiQium qu'un observe dam la tourbe sont le» Sphagimm ntspi4alnm , iyml>i- 
folium, cuptllifolmm. compticlvm, »quarro$um, etc.; elles se rencontrent le plu» fréquemment avec le* llypnum 
flutlans, atlHHCum, tlramineum, Y Aalaeomnion pahitre, le Jferaiii to*gi»eta, le ùirrmm Sckrattrri, le Splacknum 
ampwtlamm, les J*ngermannla Spkagm, anomala. inflala, le* C.arer limoia, pnunfiora, rrspHoim, le Snrpti» 
i k*piloxHx, le Junctt* xi;«arr0«v«. le SrHeuchitria pahttrt». etc. 
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Toutes les espèces sont dioiques; toutes sont pleurocarpes, et par suite les zoothèques et 
les archégones naissent dans de petits bourgeons à l'aisselle des feuilles. 

Les Amectangiées correspondent aux Gymnost ornées, dont elles ne diffèrent que pat le mode 
de végétation ; les unes et les autres n'ont point de périslome, et bien que ce caractère soit 
négatif, il a néanmoins plus de valeur que ne lui en attribuent MM. Bruch et Scbimper dans 
leur llryologie européenne : la coiffe est en capuchon et tous les autres organes ne présentent 
rien de particulier. 

L'espèce le plus généralement répandue en Europe et dans l'Amérique du Nord est l'Anse- 
ctangium compactum, dont les larges touffes compactes et bombées sont d'un vert gai et s'éta- 
lent sur les rochers humides des hautes Alpes; les deux autres espèces européennes, VAhx- 
clangium Hornschuchianum et YAnctangium Sendtnerianum, n'ont encore été observées que 
dans un Irès-petit nombre de localités des Alpes carinthiennes et juliennes. 




XXV* Tninu. - SCLÉRODONTÉKS. 



Moules terrestre», vi*aces, à 



timplc. 



tloiffr en capuchon ou en mitre. Périslome 



Les Sclérodontées peuvent se définir en deux moLs : ce sont des Grymmiée^plcurocarpcs , 
elles ont donc, d une part, une végétation qui rappelle celle des Sphagnnm, des Anxctanginm 
des Hypmim ; d'autre part, un périslome simple, dont les «lents sont percées à jour on dhi- 
sées au sommet en lanières inégales. 



leptodon WEB. Calyptra cucullata. Sporan- 

fjiuiii basi a<quale, absqnc nnnulo. lVnstnmii 
«lentes 10, liberi, brevissimi, lineari-lanreolati. 
iiilcsf ri . 

DiCHEWON BlilD. Calyptra milra-lormis, basi 
multifida. Sporanpitim lui Ni nouait-, absque nit- 
nulo. iVristniiiii «lentes 16. basi ronnali, ultra 
nieiliuni bipartiti.cruribiis nodoMs incurvis. 

LEUCODON SCBWAfG, Calyptra rmullata. S|hi- 
rangiutn basi nipiak, absquè annulo. IVrisUmiii 
«tentes 16, basi connoti, perforât i, bi|tnrlibilcs. 
bifiilite. brevissimi. 



SCLERODONTIUM 

drico-subiilala. ba 



SCHWFM. Calyptra oyl.n- 
lissa. SporaiK iiuftpi.ile 
abstpie annula. Peristninii 'lentes tO, dlraMti, 
rimis longiluilinalibus perlusi. 
HEGMATODON ' Hltlh. Calyptra cucullata. Spi- 
raugiuiu basi subiiKtijuniV, absque annulo. IV- 
rislouiii .lentes iti, tlistnuli, lineari-subiil.il i, 
rima basi ail ineiliuin lnngitnilinali pertusi. 
rADHONiA HAD. Calyptra cinullala. Spnraii- 
<*ium basi uipinle, absque annuln. IViislmiin 
doutes 16. p ( |Hirin npproximali si pe et itenim 
ill duos li: M. 



1 Hheflmntotloti est plus ronf.imie i leivm.ilo E i.. 
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MOUSSES. HYPNÉKS. 
XXVI- Tmbu. UYPNÊES. 



Moussa lerre»ties ou aquatique», xivaces, ,, feuilles disposées sur deux ou plusieurs rangs. Coilfe en capuchon 

ou en mitre. " 



• Les caractères essentiels des plantes de cette tribu consistent dans leur inflorescence et dans 
leur péristome. Ce sont des Mousses pleurocarpes qui recouvrent souvent le bord des ruisseaux 
dans les lieux ombragés (ex. Hypnum titans), ou forment de petits Ilots de verdure au pied des 
saules et des peupliers (ex. Leskea polycarpa) dans les prairies humides ; quelques-unes s'atta- 
chent au tronc des Hêtres et des Chênes (ex. Neckera pinnatn), des Pins et des Sapins (ex. Sec- 
kera pumila); d'autres prêtèrent le tronc des arbres des vergers et des Iwies (ex. Hypnum po- 
lyanthitm). Toutes les Hypnées ont un double péristome et :-e distinguent par là des autres 
Mousses pleurocarpes: le péristome externe seoompose de seize dents de grandeur variable, suivant 
les genres, mais toujours de forme plus ou moins linéaire ; l'interne est sans membrane caré- 
née à sa base et divisé à son sommet en proassus et encils. Ce péristome rappelle donc à beau- 
coup d'égards le péristome des Bryées, et nous pourrions dire que les Hypnées sont des Bryées 
pleurocarpes, avec non moins de raison que nous avons dit précédemment que les Ana?ctan- 
giées sont des Gymnostomées pleurocarpes et les Sclérodontées des Grimmiées pleurocarpes. 

Les Hypnum ne se pourrissent pas comme les autres plantes ; aussi les emploie-t-on dans la 
fabrication des barques, des conduites d'eau, etc. Placées entre les planches ou entre les pierres, 
elles remplissant facilement tous les vides par suite de leur souplesse et de leur élasticité et 
ne permettent aucune issue à l'eau. C'est par suite de cette même propriété qiù\ dans nos 
départements pauvres, tous nos malheureux ouvriers s'en servent pour calfeutrer les fentes de 
leur cabane; bien souvent aussi ils n'ont pour se reposer des fatigues de leur journée qu'un 
lit iïHypnum desséchés. 

■M k W<. Ladkea dpndroioVt 





/./.ViV. Calyptra maillai». Sporangium 
in.Tqnale, lalere superiore mnvexius onficio 
oblique cernens, rmu et absque annulo. Peri- 
stnmiiim duplex : exterius dénies 16, lancenlati ; 
interius mernbrana carinato-snlcata, in rili.i lo- 
lidem nunr perlorala, mine solida, ciliolis inler- 
jectis, fissa. 

.ESKCA IlEDW. Calvplra cucullata. Sporangium 
basi lequnle, abvitie annulo. Pcristomium du- 
plex : exlerius dentés Iti suhiilati ; intcriu> 
mernbrana rarinalo-sulcata. in cilia lolidem iini- 
i. ciliolis non intei iei lis. fissa 

i, 11 EUH. Calvplra rncullala Sporan- 

Sitim bssi tequale, alisqne annulo. Peristomium 
uplex : exterius dentés 16 larireolato-liiicares ; 
interius rilia, lolidem lilil'ormia. ba*i libéra 
CRYPHJCA MOIIIi. Calyptra mitiwformis. ba*i 
subinl' i . Sporanpium I n>quale «mu an- 
nulo. l'etMomiiiiit duplei : exténua dente* 11» 
Mihlinesres ; mlerius < ili.i lolidem liliformin. 
hast libéra. 

Iinil*. Calyptra cucullata 



rrnU du 



Sporansium basi swjnalr, rum annulo. Perislo- 
iniuin duplex exlerius dénies |t> pyrnmidati ; in- 
terius rilia tolidem capillaria, baai lil>era. 

LEPiDOPiLum IlltID. Calyptra mitrmformis, in- 
lejjra. Sporansium bnsi n-quidc, absque annul>>. 
IVrislomium duplex : exlerius dentés 10 line.i- 
res; interius rilia lolidem. basi média lissa. 

ACTiNODONTium SCIIH.EG. Calyptra mitnr- 
lormis. basi larinulata. Sporansium bnsi tfquale. 
l'eriMomium duplex : exterius dénies 16. . . ; 
interius cilia lolidem, niemhrana annulari an- 
^nsla junrta. 

daltonia HOOK. Calvplra mitrinlormi* basi 

ciiiato-fimbrinia. Sporangtotn basi leqnaie. Pe- 

ristoiniuin duplex : exterius dénies Iti, latiu*- 
• nli. traheculali ; interius cilia lolidem lener- 
ri ma. 

FYLAI8JCA. lillW. Calyptra cucullata. Sporan- 
îrinm mpiale. al»quc annulo. [Vrislnmium du- 
plex : rxieriiiN dénies lanreolati, Iraberulalo- 
serrulati ; interius memhrann dentibus adhr- 
ren«, landem pointa, apice Inrcrofissa. 
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CRYPTOGAMES. 



XXVII- Tribu. - MIEUCHHOFÉRIÉES. 



Mou**:. lerrcMre* vùarcs. Coiffe en capuchon. 



le. 





Les Miclichhoferia sont cladocarpes. Lpiir ligt» s'allonge chaque année sans jamais se ter- 
miner par les organes de la reproduction, qu» 
naissent toujours à l'extrémité de rameaux la- 
téraux trés-développés. Les zoothéques et les 
sporanges sont portés sur des individus diffé- 
rents, et entourés par un périchéze gemmi- 
forme. La coiffe ressemble à celle des Bryuni, 
et le péristome est simple, à seize dents 
linéaires réunies par une membrane basilaire. 
et composées chacune d'une seule rangée de 
cellules. 

Ces plantes ont des localités très-circon- 
scritcs ; on ne les a guère rencontrées jusqu'à 
présent que dans les excavations des rochers 
contenant du cuivre, où elles forment des 
gazons asseï compactes. 

aMpiidislnnle» e basi mcmbranacca nrti, Mibilo 
angust? lineales, cubplani, articuli» transversa- 




OTtMlA.XEES. et HOftNCH. Calyp- 
Ira anpust.i . lalere liwa. Spnrangium ubliquûm 
pvrifornie in pedicello llexiu>s> tel arcuato ati- 
niilo dupliei. Peiistomium Minplex : «tentes tlt. 



libus il 
■tilNti. 



ex nnica 



II1ST0IUQUE DE LA CLASSE l»ES MUSCLNEKS. 

C'est à Micheli. le lynx de ta botanique, selon l'expression de Swartz. que sont dus les 
premiers travaux sur les organes de reproduction des Muscinées. Dans son ouvrage intitulé : 
i\om Pluntarum gênera, 1729, les sporanges, les zoothéques, les paraphyses, les sporules, 
qui naissent, soit à l'extrémité des rameaux et des feuilles, soit dans de petites corbeilles répan- 
dues à la surface du thalle, tout > est décrit et figuré avec la plus grande exactitude. Seule- 
ment Micheli ne parait pas avoir eu une idée nette et précise de la nature et des fonctions des 
organes dont il -avait aperçu avec tant de lucidité la structure. Ainsi, dans les Hépatiques 
foliacées, les zoothéques sont des fruits, et, à ce point de vue, il compare ces petits rameaux 
<le Jungermatii es, dont les feuilles imbriquées cachent chacune à leur aisselle deux zoothé- 
ques, aux épillets de cette graminée [Briza média) si gracieuse qu'il 1 appelle Graminée 
d'Amour (Gramen amorti), et qu'en Fiance on décore du nom $ Amourette. Les sporanges ru» 
sont que des fleurs monopétales stériles dont les élatéres sont les étamines. Dans les Mousses, 
les zoothéques sont encore les fruits d'une fleur dont les paraphyses sont les étamines, et b« 
périchéze le calice; mais les s|>ora!iges ne sont plus des fleurs inonopétales stériles, ce sont des 
fru(ti résultant d'une fleur femelle. Quant aux sforules qui naissent sur le thalle des Mar- 
cliantiées entourées, par une corbeille élégante, ou par un repli du thalle, ou à l'extrémité des 
liges dans les Mousses, ce sont des graines nues analogues aux graines nues des Labiées et des 
Borraginées. 

Diilen (llistorui Muscorum, 1741), Linné {Species pluntarum , 1753). Adanson {Familles 
naturelles des plantes, 1703), ont une tout autre manière de voir. Le sporange dans les Hépa- 
tiques et dans les Mousses, c'est l'analogue de l'anthère des plantes supérieures ; il renlerroe 
comme elle une sorte de pollen. Quant aux fruits, ils ne sont point les mêmes dans les Hépa- 
tiques, et dans les Mousses. Dans les Hépatiques, ce sont ces sporules renfermées dans un pli 
du thalle (ex. Lunularia), ou dans une petite corbeille (ex. Marchantia), tandis que dans les 
Mousses, ce sont ces zoothéques qui se développent ;i l'aisselle des feuilles ou qui sont entou- 
rées d'un périchèze. Ils mettent par suite complètement de côté les zoothéques des Hépatique- 
et les sporules des Mousses. 

Schmiedel (Disscrtatij de Jungermaunix characten: 1 700, Icônes Pluntarum et unalyses 
parlium. 1702-1707) décrit et ligure de nouveau les zoothéques des Hépatiques, et, frappé de 
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.MOUSSES HISTORIQUE. 187 
les trouver remplies d'un liquide mucilagineuv analogue à celui que reiifcrineul les grains 
de pollen, il les considère comme les organes mâles, et donne le nom d'organes femelles aux 
sporanges dans les Mousses comme dans les Hépatiques. 

Cette manière de voir, adoptée par Hed wig [Theoria génération i*, 1781) fut admise par 
tous les botanistes jusqu'en 1855, époque à laquelle M. Hugo Molli montra que les spores des 
Hépatiques et des Mousses se développent exactement de même que les grains de pollen, et 
par suite essaya de ramener le» botanistes aux idées de billen, de Linné et d'Adanson, el d.- 
considérer le sporange comme l'analogue de l'anthère des Phanérogames. 

Un grand nombre de classifications artificielles ont été proposées pour les Hépatiques el les 
Mousses, et comme les caractères sur lesquels elles reposent sont très-différents, il en est 
résulté une confusion qu'il est bien dimcilc de faire disparaître. Ainsi, pour prendre un 
exemple, le genre Anacalypla Rliœl. est un Weissia \*our Iledwig, Hooker, un Encutyptn pour 
Schwa»grichcn, un Grimmia pour Wcber et Mohl, Wablenberg , un Coscinodon pour Rridel; 
■le même le genre Encalypta Hedw. est un Leersia pour Bridel, un Bryum pour Dillen. I>es 
Mousses différentes sont donc désignées par un même nom et la même .Mousse est indiquée 
sous des noms divers, selon les auteurs ; de là un cbaosdont il est difficile do sortir. Aussi 
avons-nous complètement abandonné ces classifications artificielles pour grouper les Mousses 
en genres et ci tribus, d'après des ressemblances nombreuses et faciles à définir. 

Nous avons essayé «rétablir |H>ur la classe des Muscinécs, comme pour les classes précé- 
dentes, un tableau indicatif des familles et de leurs afllnités principales. 





Sporange indèkucenl . 


Sporange s'ouvraut en 
plusienrt valse* on la- 
nière». 


Sporange n'outrant cir- 
eulairement de façon a 
constituer une m ne et 
un opercule. 


MlSUIÉES MEUBRAJEISE*. 




Aiitlioctniur. 

l*lli.V*. 

MaiehanliiSe-. 




MuSCIltÉES rOLUCKE». 

A feuillet convergente/. 






llvuo|.lciygiÏH>. 


Mcscuikes foliacé*:;». 

A feuilles disposée* en 
»p\ra\e. 


l'rWac«-> 


AndmW^. 


Mou»»». 



bes travaux les plus importants que nous avons consultés sont les suivants : 



Swabtx. Methodux Muschorum illustrait!, U|>mI. 1781 

IIeowi... Theoria gênerai ionix, Li*., 1798. 

HooKKR. British Jungermanni.r, I.oinI., 1810. 

Hridm.. Bryologia univers,!, (Jollw, 1826-1828 

(Ussr.»:r.R. l'.eber die Erilwickelung der Ijiubmoose, Krankf . 1832. 

Ilcco Mohl. Einige. Bemerkungen ueber die Knlwkkelung undden Buuder Spore» der kryptoganù 

schen Gewaclise, in Flora, 183."». 
ftisciiurr. Bemerkungen ueber die Ubermoose, in /V. A. 11., vol. \V|I, |i. 2, 1835 
Ne** o'tsKjiBEr.R. Salurgexchkhle der Europaisihai Ubermoose; lin lui. 18ôo 
I.im.euberg. Synopsis Hepalicarum, 1844. 

Uemjc*. De emlulionc tporidiorum in captulis Mu&corum, (Jnttinp >■. 184 i 
Broch «m Scumpr-R Bryologia europea. Stuttgart. IK37-184X 
Mt'u.fR. Synopsis Mmcorum frondosurum , 1848 ». 

1 Chacun mu do quel» > v \r.ni\Ae^ tratjtn \c, Mnu*»» ont rlr l'objet d« ( .ui« «clic epoqu,-, .le la pan .In 
V. Sctumper. On trouvera (Lin, ses litre» tout*, le. indication» bibliographique». Il faut comif «.-mi.uliri 
rechercha de M. Bn*e publié dan, le Rulletn de la Société botanique, Xi, 107, m, 1!« etc. 
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I\ u Classe. — FILICINÉES. 



Nous avons observé dans les Muscinées un grand nombre de plantes qui n'ont ni tige, ni 
feuilles ; les fonctions de végétation ne sont remplies que par un thalle verdâtre qui s'étale sur 
la terre ou flotte à la surface de l'eau. Nous ne connaissons dans les Fil ici nées aucune espèce 
qui soit dépourvue de tige et de feuilles, et cette première dilférence est déjà un signe de la 
supériorité de cette classe. Mais il en est un autre beaucoup plus remarquable et qui repose 
sur l'organisation intime de ces tiges et de ces feuilles Dans les Muscinées, en effet, comme 
dans les Champignons et le- Algues, le tissu, quelque varié qu'il soit, est entièrement utricu- 
laire; dans les Filicinées, au contraire, il y a toujours en même temps des vaisseaux. Aussi 
quelques botanistes onl-ils divisé les Cryptogames en deux sous -embranchements, l'un, qu'ils 
désignent sous le nom de végétaux cellulaires, comprend les Algues, les Champignons et les 
Muscinées, l'autre, qu'ils appellent végétaux vasculaires, renferme les Filicinées et les 
Rhizocarpées. 

Par leurs organes de reproduction les Filicinées se distinguent aussi très-facilement de toutes 
les autres classes. Ce sont toujours des sporanges comme dans les Muscinées, mais il n'y a 
point d'élatères ni de columelle. En outre, tandis que, dans les Muscinées, les sporanges sont 
toujours renfermés dans un épigone qui se divise circulairement par le milieu en coiffe et en 
vaginule, et naissent à l'extrémité des tiges ou des rameaux, à l'abri d'un périchère, et d'un 
périgone ; dans les Filicinées, il n'y a ni épigone, ni coiffe, ni vaginule. ni périchéze ni pé- 
rigone ; les sporanges se développent à la surface des feuilles plus ou moins modifiées. 

Comme dans les Mousses, la germination s'accomplit en deux périodes et la plante se pré- 
sente toujours sous deux étatsdifférents : dans le premier, qu'on appellerai proembryonnaire, 
ce sont des filaments cloisonnés, remplis de matière verte, qui rappellent le thalle de cer- 
taines Conferves (ex. Equi$etum), ou des membranes qui s'étalent sur le sol et ressemblent 
beaucoup au thalle des Marchanlia ou des lîiccia (ex. Pteris). Dans le second, au milieu de 
ces filaments ou sur les bords de ces membranes s'élève une tige chargée de petites feuilles, 
qui. eu grandissant, reproduit la plante 1 . 

Un grand nombre de Filicinées ne se ramifient jamais ; d'autres se ramifient par une subdi- 
vision de la tige (ex. Lycopodium) : d'autres, enfin, et c'est le petit nombre, se ramifient par 
des bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles (ex. Equisctum). 
La classe des Filicinées se subdivise naturellement en quatres ordres : 
!• FoccfcnKs . les feuilles, qui ne sont jamais verticillées, ont un limbe très-développé et 
le plus souvent profondément «h coupé. Ces sporanges naissent en grand nombre à la face 
inférieure des feuilles ; 

2* I.\copoducées : les feuilles, qui ne sont jamais verticillées ont un limbe très-peu déve- 
loppé et jamais profondément découpé, l-es sporanges naissent en petit nombre à la face su- 
périeure du pétiole de l.t fouille, en sorte qu'ils paraissent axillaires ; 

•">" I'rêus : les feuilles sont verticillées, peu développées, entières et soudées entre elles 
de façon à produire une sorte de gaine autour de la tige ; les sporanges naissent par six ou par 
huit sur des feuilles modifiées qui ont la forme de clous ; 

\' Aioujcks : les feuilles qui ne sont jamais verticillées. ont un limbe assez développé et 
entier; les sporanges naissent en grand nombre à la face supérieure du pétiole de la 
feuille, en sorte qu'ils paraissent axillaires. 

• Le* spore* de t.ycopodes v.ul d>! deui nature» : 

Les une» naissent «ri grand nombre daus le sporange cl ne »onl composas que de deux utncnlc» concentrique* 
commis les «pore» de, Fougère*. Lorsqu'on étudie leur germination, il semble au premier abord que Vtttt pro- 
tmbryonnaire n'existe pas, et que la »p«ie donne immédiatement naissance a nue lige et à d'*» feuilles; mais ce 
n'e>t là qu'une apparei.ee. Tour peu qu'on examine, en effet, avec attention le spore des l.vcope-les avant et après 
Lt goriunuli >n, on trouve qu'âpre- quelque» jour» de germination la spore s'est gunlbie ounsidérableim-nl, el de 
simple qu'elle flJil est devenu.- cellu!eu-e ; Vttat prurmt>ry<rttninre »'c-t donc produit au sein même de la -p^re. 

L's aulr.'», qui ne sont jamais que trois ou quatre dau- chaque stwrioige, s ml beaucoup |du* ^ros-e- cl fo: iué,*> 
par une nia»'»' de tissu utiïi ul,me; lorsqii'cl.cs genueul, elles donnent immédiatement naissauce à une lige el à des 
leuilles ta «ont don: des -pures qui ont accompli leur première période de développement à Tinter eur du 
rniige; el parce caractère, le- lycopodes servent de transition etilre le» Mmis-rs et le- Foulera» 'l'une |Oit et le- 
]'lia«èrot(.<m. - de l'aulie. 




189 



1" Ordre < - FOUGÈRES. 

Le mode de végétation n'est point le même dans toutes les Fougères, bien que les tiges soient 
toujours indéterminées, c'est-à-dire se terminent par un Imurgeon. 

Beaucoup ont, comme le Polypodium vulgare et YOsmunda regaiis, une tige souterraine 
rampante dont les feuilles apparaissent seules à la surface de la terra. Chaque année cette tige 
s'allonge par une extrémité et se détruit par l'autre, en sorte qu'elle a toujours la môme lon- 
gueur; les feuilles anciennes se détrissent et sont remplacées parcelles qui se développent sur 
la nouvelle pousse, la plante change de place, elle voyage, comme disent les botanistes, et 
l'on est tout surpris de la retrouver loin des lieux où on l'avait observée d'abord lorsqu'on a 
laissé plusieurs années s'écouler sans y*retourner. 




»oo. Port <J« Fougère en »rbr». 



Beaucoup d'autres (ex. Struthiopteris germanica) ont une tige souterraine verticale ; chaque 
année, la tige se détruit de même par un bout, tandis qu'elle s'allonge de l'autre, les feuilles 
nouvelles remplacent les feuilles anciennes ; mais comme tous ces phénomènes se passent ver- 
ticalement, si l'on peut s'exprimer ainsi, la plante reste toujours à la même place ; elle n'est 
point voyageuse. 

Bnflo les AUophila et loutes les Fougères arborescentes ont une tige verticale qui s'allonge 
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toujours à un sommet sans jamais se détruire à sa base ; ces plantes grandissent dune conti- 
nuellement et n'ont d'autres limites à leur cioissance que celles qui leur sont imposées par 
les circonstances extérieures ; aussi aux Indes Orientales et à Pile Bourbon reneontre-t-on drs 
Fougères qui ont jusqu'à vingt mètres de hauteur. 

Un grand nombre de racines adventivesse développent sur ces Fougères en arbre, connue 
sur les Fougères à tige souterraine, et viennent en aide dans les unes et les autres aux racines 
primitives qui bientôt disparaissent complètement. Dans les Fougères à tige souterraine, ces 
racines adventives périssent successivement avec la portion de tige qui leur a donné naissance, 
«t ne présentent rien de particulier. Dans les Fougères en arbre, au contraire, e les ne se 
détruisent jamais et forment autour de la base de la tige une masse conique d'autant plus con- 
sidérable que la plante est plus âgée, et dont ou peut très-bien étudier le mode de dévelop- 
pement sur les jeunes Fougères en arbre que l'on cultive dans les serres. 

Les pousses nouvelles des arbres dicotylédones ont une forme conique, et recouvrent les 
anciennes dans toute leur étendue ; aussi les tiges grossissent-elles pendant toute la vie de la 
plante. Les pousses nouvelles des Fougères en arbre sont connue des disques qui s'ajoutent 
et se superposent les uns aux autres ; chaque pousse une fois formée ne grossit plus ; partant, 
le diamètre de la lige ne change point ; loin d'être plus large, sa base est même plus étroite, 
parce qu'à l'époque où elle s'est formée, la plante était moins vigoureuse. 

Si la tige des Fougères en arbre ne croit point eu diamètre, il semble qu'elle croisse en 
longueur quelque temps encore après la chute des feuilles. Que l'on examine, en effet, les 
cicatrices laissées par la chute des feuilles ; au sommet de la tige, elles ont une forme régulière 
et sont presque contiguès les unes aux autres ; plus bas. elles sont légèrement déformées, leur 
diamètre longitudinal s'est considérablement augmenté, et elles sont moins rapprochées les 
unes des autres; plus bas encore, la déformation est plus complète et la distance qui les sépare 
plus grande. Que conclure de là si ce n'est que la tige a grandi après la chute des feuilles? 



On ne rencontre jamais de bourgeons à l'aisselle des feuilles des Fougères; la plante repré- 
sente donc une seule individualité et non une république, comme nous Pavons observé dans 
les Mousses, comme nous le remarquerons davantage encore dans les plantes supérieures ; 
cependant il existe dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle de Paris un Ahophila 
l'errottctiana bilurqué à son sommet, et M. Urongniart assure qu'un grand nombre de Poly- 
podes ont des tiges souterraines ramiliées. Qu'est-ce à dire'.' Cette bifurcation résulle-t-elle de 
rameaux nés de bourgeons axillaires? Est-ce une fausse dichotomie analogue à celle qu'on 
rencontre dans les Gyp&ophila de la famille des Carvophyllées'.'En aucune façon. Il s'est opéré 
•lans ces plantes, et accidentellement, ce qui se produit naturellement dans toutes le> LfcO- 
podes(voir plus loin.) 

Quel que soit son mode de végétation, la tige est toujours tonnée d'une masse de tissu 
utriculaire au milieu de laquelle se trouvent un certain nombre de faisceaux libro-vasculaires 
qui s'étendent d'une extrémité à l'autre de la tige, et forment, par leurs fréquentes anasto- 




»oi. Coupe lrani»er»ale d'une lit:'' 
dV Fougère en aibre. 



00t. Coupe longitudinale d'une lt£c 
de Fougère en arbre. 
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moses, une sorte de cylindre à jour autour «le l'axe. Chacun de ces faisceaux fibro-vasculaires 
se compose d'un tube fibreux de forme Irès-diverse dont les fibres sont à parois épaisses, ré- 
sistantes et colorées, et de vaisseaux scalarirormes on ponctués qui y sont renfermés. Sur une 
section transversale, ces faisceaux fibro-vasculaires sont disposés en cercle autour du centre, 
et les parois du tube fibreux de chacun de ces faisceaux fibro-vasculaires avec ses contours 
souvent fort irréguliers se dessinent en noir sur la masse beaucoup plus pâle du reste du tissu. 

Les feuilles sont en séries régulières sur la tige, et l'on peut facilement calculer leur dispo- 
sition géométrique. Elles sont toujours rélrécies ii leur base en un pétiole ordinairement assez 
ong. rarement très-court, et le plus souvent canaliculé à sa partie supérieure. Leur limite est 

NnsalKjn ries feuill« rie Fougère». 




MH flo» Ht. 



simple, c'est-à-dire continu dans totdes ses parties, mais très-profondément découpé, dans 
un grand nombre de genres, en pinnules qui sont découpées à leur tour.de façon que les feuilles 



Digitized by Google 



192 CRYPTOGAMES. 

sont pinnatifides, 1 pinnatifides, tripinnatifides....; quelquefois cependant le limbe est entier 
(ex. Scolopendrium). 

Lorsque le limbe est profondément découpé, les divisions sont continues avec la nervure 
principale ou rachis, et tombent avec lui. Nous ne connaissons guère d'autres exceptions que 
celles du Phymatodcs quercifolivni, dont les divisions, bien qu'adhérentes au rachis par une 
large base, se désarticulent, et de quelques BUchnum, dont les divisions sont articulées et 
caduques comme les folioles d'une feuille composée d'Acacia. 

Les feuilles de presque toutes les Fougères sont enroulées en crosse avant leur épanouisse- 
ment ; car il n'y a que les Ophioglosses chez lesquelles ce phénomène n'ait pas lieu. Quant an 
mode de distribution des nervures au milieu du lirnbe, il n'est pas moins curieux et moins ca- 
ractéristique que la préfoliation. 

Dans quelques Fougères il n'y a point de nervures principales, ou plutôt la nervure prin- 
cipale se divise à son origine en deux autres qui se subdivisent à leur tour, et cette dicho- 
tomie se continue ainsi dans toute la feuille. Ailleurs (fig. 904), il y a une nervure prin- 
cipale; les nervures secondaires, en partant de cette nervure principale, se bifurquent et 
toutes les branches de ces bifurcations gagnent le bord de la feuille en restant parallèles. 
Ailleurs encore (lig. 90!»), il y a une nervure principale ; les nervures secondaires qiij 
s'en détachent jouent à leur tour le rôle de nervure principale, c'est-à-dire donnent naissance 
de droite et de gauche à des nervures tertiaires qui vont en divergeant vers les bords de l<« 
feuille. 

Les nervures de tous les exemples que nous venons de citer sont toujours libres et distinctes 
les unes des autres; aussi les avons-nous confondues pour la commodité de la description, par 
l'expression de venx pinnalx. 

Mais il est un grand nombre de Fougères dans lesquelles les nervures s'anastomosent entre 
elles de façon à diviser la surlace du limbe de la feuille en un certain nombre d'aréoles (ma- 
< uUe) nettement circonscrites, et dont l'aire est souvent d'autant plus petite qu'elles sont plus 
rapprochées de la périphérie de la feuille. C'est le cas, par exemple, des figures 908 et 907. 
Seulement, dans la seconde, il y a de petites veinules qui partent de l'un des angles de ces 
aréoles et s'avancent jusque vers le milieu de l'aréole et s'y arrêtent brusquement, tandis que. 
dans la première, il n'y a rien de semblable. De là cette distinction de nervures anastomosées 
avec ou sans veinules libres (veux anastomosantes cum vel sine venulis liberis). 

La structure anatomique des feuilles n'ofire rien de particulier. Dans les Hyménophyllées, 
il n'y a qu'une seule couche d'ulricules parcourue par des vaisseaux scalariformes qui en 
forment les nervures, aucune trace d epiderme et par suite de stomates. Ailleurs, au contraire, 
il y a deux épidémies, et entre les deux épidémies, dont l'inférieur seul porte des stomates. 




se trome un tissu ntriciilaire prendljmateUX. au milieu duquel sont disséminés les faisceaux 
nhro-vaHulairesq.ii constituent les nervure*: chacun de ces lainraux lil.ro-vasculaiiv> premi 
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naissance dans ceux de la tige et est composé comme eux de libres et de vaisseaux ponctués ou 
scalariformes. 

Les Fougères se reproduisent par des spores qui sont contenues dans un sac membraneux 
appelé sporange; la nature et la forme de ce sac varient beaucoup et fournissent de bons ca- 
ractères pour la distinction des tribus et même des familles. Ses parois sont toujours composées 
dune seule couche d'utriculeset si parfois toutes ces ul ricules sont semblables(ex.0/)Aù*;/oMum), 
le plus fréquemment il en existe quelques-unes beaucoup plus grandes, qui sont disposées en 
cercle autour du sporange et forment ce qu'lledwig appelle connecticule. Nous avons préféré 
ce mot à celui d'anneau, dont les auteurs modernes se servent souvent, parce que ce mot 
anneau est déjà employé dans l'ordre des Mousses et sert à désigner un tout autre organe. 

Dans les Polypodes . ce connecticule part du pédicelle qui supporte le sporange et con- 
tourne ce sac dans un plan vertical, de façon à revenir vers le point de départ sans cepen- 
dant l'atteindre, une légère interruption existant entre les deux extrémités de ce cercle qui 
n'est point fermé (Rg. 921). A la maturité, ce connecticule incomplet se roidit et tend à se 
redresser avec un telle force qu'il déchire les parois du sac et chasse les spores au dehors. 

Dans les Hymenophyllum, ce connecticule est complet (tig. 916). Il n'a aucune eommuni- 
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cation avec le pédicelle et entoure le sporange dans un plan plus ou moins incliné à l'horizon. 
Le connecticule des Gleichenia est un connecticule d' Hymenophyllum, tout à fait horizontal. 
Enfin, dans les Lygodium, le connecticule forme à l'extrémité opposée au point d'attache du 
sporange un petit cercle complet, une sorte de calotte qui se fend sur un des cotés pour lais- 
ser sortir les spores (Rg. 911 ). 




WS. tu Aneimta »tpl«nifolu «7. «* Polyportium aurvum Su . »v> . jUpMhM htfifa 9M »VT Plen» longiiuliu 

(»po«»J. (.pori»,i. Upor*»). f.por.,1. 



Les sores ne sont composées ordinairement que des sporanges, quelquefois cependant il existe 
en outre des filaments de formes diverses et sur la nature desquels les Cryptogamisles sont 
loin d'être d'accord. Ce sont des utricules placées bout à bout et dont les dernières sont un peu 
plus renflées que les autres et ont parfois un aspect tout particulier, comme dans le Pleopeltis 

Ces sporanges, quelle que soit leur forme, sont tous dans l'origine de petits corps celluleux 
dont toutes les utricules sont homogènes ; aucune trace de cavité intérieure, aucun indice d'un 
connecticule à l'extérieur. Mais bientôt des modifications importantes se manifestent dans les 
utricules de la couche externe et dans la masse ulriculaire interne; dans la couche externe, 
les ulricules giardiswnt inégalement, et l'on voit apparaître le connecticule par suite du dé- 

'25 
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veloppemeiil plus considérable que prennent les utricules qui doivenl le constituer ; dans la 
masse interne, toutes les utricules, sans exception, se remplissent d'une masse granuleuse 
qui se partage en quatre parties : chacune de ces parties s'entoure d'une membrane et devient 
une spore; les utricules qui les renfermaient se détruisent et il en résulte une cavité limitée 
. par la couche externe et pleine de spores. 

Tant que les spores sont contenues dans l'utricule mère, elles n'ont qu'une membrane 
mince, transparente, incolore et dont la surface est unie ; ce n'est que plus tard, lorsqu'elles 
sont liltres, qu'on aperçoit une seconde enveloppe dont les aspects sont divers. Dans les Aspic- 
nium virule, Huta muraria, septentrionale, o\c, elle est mince et unie comme la membrane 
interne. Dans les Pteris crispa, DavqUia canariemis, Polypodium vutgare, aureum, etc., elle 
est recouverte de tubercules ou de papilles sur son côté convexe. Dans les Asplenium Brannii, 
Polypodium Londiitis, aculcntum, au lieu de papilles, ce sont de longues pointes. 

Lorsqu'une spore île Fougère germe, la vésicule interne se gonfle considérablement . rompt 

m è »». Orraiiution du Ftcn» longcfoiu. 

la vésicule externe et fait hernie au dehors sous la forme d'un tube plus ou moins étroit qui 
s'allonge et se remplit de matière verte. C'est un phénomène analogue à la germination du 
grain de pollen sur le stigmate des plantes phanérogames. L'extrémité de ce tube s'élargit, se 
partage en cellules et forme alors une lame de tissu ulriculaire qui s'augmente et verdit, une 
sorte de thalle tout à fait semblable à celui des hépatiques. La ressemblance est parfois si 

complète que, sans la présence d'un Itourgeou 
qui se développe bientôt sur le bord, on pour- 
rait hésiter longtemps sur sa véritable nature. 
Les premières feuilles de ce bourgeon ont une 
forme trés-différenle de celles qui se développe- 
ront plus lard. Elles sont toujours petites et 
simples, tandis que. le plus souvent, nous l'a- 
vons dit. les feuilles de Fougères adultes sont 
très-découpées et très-grandes. 

C'est toujours à la face inférieure des feuilles 
que naissent les sporanges; on cite, il est vrai, 
quelques exemples de Fougères chez lesquelles 
on aurait remarqué parfois ces organes sur les 
deux faces; mais ce n'est qu'un fait accidentel 
qui ne se reproduit point habituellement dans 
la même plante. 

Dans les Polypodium, Meniscium, etc., toutes 
les feuilles |K>rtent des sporanges à leur face in- 
térieure: dans d'autres genres, au contraire, il y 
a des feuilles qui n en sont jamais recouvertes : 
de là la distinction des feuilles stériles et «les 
feuilles fertiles, distinction que quelques au- 
teurs, et entre autres M. Fée, ont voulu faire 
servir à la distinction «les genres, appelant 
Fougères difdolaxiques celles qui ont des lèuilles stériles, et monolaxiques celles qui n'en 
ont pas. 
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Lorsque les sporanges ne se développent que sur quelques feuilles, il arrive le plus souvent 
que les feuilles fertiles diffèrent à beaucoup d'égards des feuilles stériles. Leurs nervures sont 
moins nombreuses et moins ramilîéees; le parenchyme est moins abondant et le limbe beau- 
coup plus étroit quelquefois même (ex. Bolrychium Lunaria)\e parenchyme disparait complè- 
tement, et la feuille, réduite à ses nervures et couverte de ses sporanges, ressemble beaucoup 
à un petit arbre chargé de fruits ; on peut ajouter même que sans les transitions nombreuses 
que Ton rencontre soit sur U même plante, soit dans des plantes différentes entre la forme 
ordinaire des feuilles de Fougères et la forme si extraordinaire de ces feuilles fertiles modifiées, 
on serait porté à considérer ces dernières comme des organes complètement différents. 

Les sporanges sont rarement solitaires ; les Gleichéniées seules en dirent quelques exem- 
ples ; presque toujours ils sont réunis en très-grand nombre et forment des groupes d'aspects 
Irés-variés qu'on a nommés sores ; la forme de ces groupes est assez importante au point de 
vue de la botanique descriptive, et sert à caractériser quelques genres et quelques tribus; ils 
sont ovoïdes (ex. Polypodium), ou allongés (ex. Selligusea), ou rénitormes (ex. tieniscium), 
nu très-allongés et forment «les lignes qui s'étendent d'une extrémité à l'autre du limbe de la 
feuille (ex. Taenitis). Ils naissent tantôt sur le milieu d'une nervure (ex Neniscium), tantôt 
à son extrémité (ex. Niphobolus); tantôt sur le parenchyme au milieu des espaces cir- 
conscrits parles nervures. Dans Y Acrostichum ils recouvrent toute la face inférieure de la 
feuille, nervures et parenchyme; dans V Hemionitis ( lig. 966) et le Gymno-graniuin 
(lig. 965), toutes les nervures seulement. 

Lorsqu'ils ne naissent que sur certains points de la feuille, parfois la plus grande régularité 
préside à leur disposition {e\. Niphobolus); d'autres fois, au contraire, ils semblent Jetés au 
hasard, sans qu'on puisse apercevoir la moindre raison de leur existence en un point plutôt 
qu'en un autre. 




9VI M. Aapidium Ulfoliatuin. 9W. Vit. [' .Iw.nwhl «m ÉNW »W. »>S lleoptltis tmd». 




OU. Voodua h)p«rbo ta •»». Ducalj.e aipiilioid**. Ihpodcrri» Browiin. 



Ces groupes de sporanges, ces sores, sont souvent complètement nus ; rien ne les garantit 
des agents extérieur*; souvent aussi ils sont recouverts par une membrane mince, scarieuse, 
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qui les protège, et qu'on appelle indutie (indusium) ; les formes de cette indusie varient selon 
les formes des sores ; elle est arrondie et lixée par son centre dans les Aspidium où les sores 
sont arrondies, et simule une espèce de petit parasol ; elle est réniforme dans les Nephrodium, 
allongée et fixée par son milieu dans les Diplasium, allongée et fixée par un de ses côtés dans 
les Diodia, extrêmement allongée et formant une lanière qui s'élend d une extrémité à l'autre 
de la feuille dans les Blechnum. 

Au lieu d'être recouverts par des écailles, les sores sont quelquefois enveloppés par une 
sorte de calice de forme également très-variée. Dans les Hypoderris ce calice est membraneux 
ii sa base et profondément cilié sur ses bords. Ailleurs (ex. Déparia) il forme une coupe fort 
élégante dont les bords sont unis. Dans les Cibolium, c'est une sorte de poche qui s'ouvre en 
un certain nombre de parties, de façon à simuler une corolle polypétale ; enfin, dans les Vii- 
laria, celte coupe s'allonge considérablement, s'étend sur le bord de la feuille, et fonneune 
rainure ou un sillon qui renferme les sporanges. 

Indépendamment des sporanges, il se développe souvent à la surface des feuilles, dans les 
échancrures du limbe, de petits tubercules celluleux qui grossissent rapidement, produisent 
une tige, des feuilles et des racines. Le tout tombe ensuite à la surface de la terre et donne 
naissance à une nouvelle plantf . 

.Nous trouverons plus tard, en parlant des Phanérogames, une production de même na- 
ture sur les feuilles du Cardamine pralenm. 

On rencontre des Fougères partout, mais en proportions très-diverses selon les climats. 
Ainsi sur trois mille espèces actuellement décrites, cent cinquante à deux cents appartien- 
nent au contrées tempérées et froides, et les deux mille six cents autres aux régions intertro- 
picales des deux hémisphères. 

La plupart des genres qui croissent dans les régions intertropicales ne s'étendent jamais 
.m delà, surtout dans l'hémisphère austral ; mais la plupart aussi sont communs aux deux 
continents. 

(Quelques familles et quelques tribus sont entièrement ou presque entièrement propres 
aux régions chaudes. Telles sont les familles des Marattiées, des Hyménophyllées (dont 
deux espèces seulement croissent en Europe), et la tribu des l'arkeriées. 

Toutes les Fougères arborescentes, et particulièrement celles des Cyathées, croissent sous 
les tropiques, et s étendent peu au delà dans quelques Iles, comme par exemple les îles 
Uonin d'une part, la Nouvelle-Zélande et Pile de Juan Fernandez de l'autre. 

Les conditions climatologiques les plus favorables au développement des Fougères sont la 
chaleur et l'humidité. Aussi sont-elles extrêmement nombreuses dans les îles. D'après 
11. Hiongiiiarl, sur les continents étendus, la proportion des Fougères aux autres plantes ne 
serait qu'un vingtième à un soixantième, tandis que dans la plupart des Iles, comme les 
Antilles, elle serait d'un dixième, et elle irait jusqu'à un quart ou un tiers dans quelques 
petites iles isolées. 

Les Fougères sont très-nombreuses à l'état fossile, et un grand nombre d'espèces sont 
presque identiques avec celles qui croissent aujourd'hui à la surface de la terre. Elles sont le 
plus souvent représentées par leurs feuilles dont la disposition des nervures est si caractéris- 
tique; cependant on rencontre parfois des tiges qui par leurs impressions et par leur struc- 
ure interne rappellent les tiges des Fougères arborescentes actuelles et ne laissent aucun 
doute sur leur analogie. 

C'est principalement dans les terrains houillers qu'on les rencontre, et on en connaît main- 
tenant plus de deux cents espèces dont la plupart ont été trouvées en Europe. Cependant on 
en a obsené huit à dix espèces dans les grès bigarrés, à peu près autant dans le keuper, qua- 
rante espèces dans l'oolithe ; les terrains crétacés et tertiaires n'en contiennent qu'un très- 
petit nombre. 

L'ordre des Fougères se subdivise en quatre familles nettement définies : 

1* PouroDiACÉEs : Les sporanges naissent à la face inférieure des feuilles et sont groupés 

d'un grand nombre de manières sans jamais êtres soudés. Le conneclicule existe, mais a de.- 

tonnes trés-\ariables qui servent à caractériser les tribus. 

•J" Mmuith j> : Les sporanges naissent à la l'ace inférieure des feuilles, niais sonl soudes 
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entre eux. excepté dans le genre Angiopleris où ils ne sont que trés-rapproché» ; il n'y a 
point de connecticule. 

5* Ophioclosses : Les sporanges naissent à la lace inférieure des feuilles (sur une portion 
du limbe) et ne sont jamais soudés entre eux. Il n'y a point de connecticule. 

4* llTNÉtiorHTLLÉKs : Les sporanges naissent sur une colonnp, au centre de petits godels 
placés à l'extrémité des nervures des feuilles. Il y a un connecticule. 

54* Famille. — POLYPODIACÉES. 

Cette famille est très-nombreuse en genres et en espèces, et forme presque à elle seule 
l'ordre des Fougères. Aussi les généralités que nous venons de donner peuvent-elles s'y 
appliquer, et nous nous bornerons à rappeler ici que les sporanges naissent toujours à la face 
inférieure des feuilles, groupés en sores de formes extrêmement variées, et qu'ils sont en- 
tourés d'un connecticule dont la position différente sert à subdiviser celte famille en six 
tribus dont voici les caractères : 




»4T. Hargu-ru »«rrueo». «U t\». GI.-kIhmi.». »*> Ml. Cer«loplem tU»liclroide>. M, m. Todoa .(ne«u. 

1° I'olïpodes : plantes terrestres, non arborescentes. Sporanges nombreux réunis en sores 
et divisés en deux parties égales par un connecticule vertical (fig. 947) ; 

î* Ctathées : plantes terrestres, arborescentes. Sporanges nombreux réunis en sores sur 
un axe saillant, et divisés en deux parties égales par un connecticule vertical (11g. 982, 983) ; 

5* Gleicbemiées : plantes terrestres, non arborescentes. Sporanges réunis par quatre en 
sores et entourés par un connecticule oblique à la façon d'un turban (11g. 948, 949) ; 

4* Parkeriées : plantes aquatiques, non arborescentes. Sporanges non réunis en sores et 
divisés en deux parties égales par un connecticule vertical plus ou moins étendu (tig. 951 , 952) 

5* Osmckdes : plantes terrestres, non arborescentes. Sporanges réunis en sores et recou- 
verts sur le dos par un connecticule large et incomplet (lig. 952, 955) ; 

6* Schiic£es : plantes terrestres, non arborescentes. Sporanges réunis en sores et cou- 
ronnés par un connecticule qui a l'aspect d'une calotte à stries rayonnantes (fig. 1000). 

I" Tribu 1OLYP0UES. 

l'Iuito lirrettre», non arUn e-cenlc*. Sporanges groupes ru *nn> et «livi»c* en d-tu partial riait* 

par un coaoactkula vertical. 

bans toutes les Polypodes, un connecticule qui fait suite au pédicelle entoure le sporange 
presque entièrement, et divise sa surface en deux moitiés symétriques. A la maturité, ce 
connecticule, qui ne forme point un cercle complet, tend a se redresser, il se roidit, déchire 
irrégulièrement le s|»oiange, et facilite la disséminal ion des spores. 
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Celte structure des sporanges dislingue les Polypodes des Gleichéniées, des Lygodiées, 
des Parkeriées et des Osmondes, chez lesquelles le connecticule a une tout autre direction ; 
elle ne su fl irait pas )>our les séparer des Cyalhées, où elle est presque la même ; mais les 
Cyalhées sont des Fougères arborescentes, les Polypodes des Fougères herbacées ; dans les 
Cyalhées, les sporanges sont réunis sur un axe de la base duquel part le plus souvent une 
indusie en forme de calice ; dans les Polypodes, les sporanges ne s'insèrent point sur un 
axe commun saillant et les indusies, quand elles existent, n'ont jamais la forme d'une coupe 
plus ou moins évasée qui renfermerait les sporanges. 

La tribu des Polypodes est de beaucoup la plus nombreuse; elle renferme à elle seule plus 
de genres que toutes les autres ensemble ; aussi sommes-nous obligés, pour en faciliter l'é- 
tude, de la subdiviser en 15 sous-tribus, dont voici le tableau : 
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bre du uilé de l.i ner- 
vure moyeune. 
Indusirs linéaire», livV» 
le* unes d'un coté, le» 
autre» de l'autre. 
lndti»»e avant la forme 
d'un toik't. 



A-ru Mit». 



I.iiioeék-. 



| IHVAIUMV 



VELUES 
*|IS A"USTO»OHÉEs 
Ot» PESWÉK*. 



l'uhlmtrva. 



l'nl y podium, 
l'b-opeliv 
Marginah <. 
Mrutliioplen» 
IHioclco. 



Crammili». 



Teniopleri». 
l'Ieurugrainuia. 



A»pidium. 

Dipla»ium. 
l)ulytuo< lib-ua. 
.Neplirodium. 

Cyttoplcri». 



A-|Jeiiiuin. 
Ailianlum. 
t'.asse béera. 
Louclnti». 



l'tcri». 

Scolopciidiium. 
Davallia. 



VEIJIItS ANASTOMOSÉES. 



AVEC VEIXCLES 
IURE». 



C.JUlpIUtn. 



Xiphubolu-*. 
UryO>Uchium. 



Synamuiia. 



Cad y eu ia. 



Ilktyoupbeum. 



Ampliiblistra. 



Ctmptosuiu». 



SANS VEtKIU.Es 



Aero»liihuni. 

Il.rmioniti» 
Aiitroptiium. 

Dyclyopleris. 

McuiMiuin. 
Selliguaca. 

Ta-uili-. 
l'olybeuinm. 

«Vlodium. 
Oiyponiunt. 



Doodl*. 
Wtiudwji'dîa. 



Scliîzoluina. 



lUecbnum. 
I.illiobrmliya. 

Autigi anima. 



I>e l'examen de ce tableau, il ressort que plusieurs sous-tribus de la première section ont 
leurs analogues dans la seconde. Ainsi les Polypodes correspondent aux Aspidiées, les .Méni>- 
<:iè?s aux Nephrodiops, l*>* (.ranimiliHé.w aux hiplasiée». |p> Tienith aux Hlechnum. eh 
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L'étude comparée îles genres montre également des transitions nombreuses, soit entre ces 
sous-tribus, soit entre la tribu des Polypodes et celle des Cyalhécs. VAspiditim, par exemple, 
a les sores arrondis et les indusies circulaires : que ces sores s'allongent, que l'indusie soit 
elliptique, ce sera un Didymochlxna; que ces sores s'allongent davantage, qu'ils deviennent 
linéaiies et que l'indusie se modifie dans les mêmes proportions, ce ne sera ni un Aspidmm 
ni un Didymochtsena. ce sera un Diplasium. 

bans YAdiantum les sores naissent sur le bord du limbe, mais à de grandes distances les 
uns des autres; l'indusie qui les recouvre est toujours libre du côté de la nervure moyenne, 
en sorte qu'on dirait parfois qu'elle n'est autre que l'extrémité de la division du limbe re- 
courbée sur le sore. fans le Cassebeern les sores sont semblables à ceux de VAsplenium ; 
mais ils sont trés-rapprochés et bordent le limbe de la feuille dans tout son pourtour. Enfin. 




»6t. lit ri «u. Lonehili? p'jb«t»rf. km. ArtiMtfun.. »«■ Grtjcbetr» inphjll 





9*1. Anliopl.nm l.*Momi. mi. rtav.ll.» pvt. lM... «S. ItavallU pyiidat» Mi. T«d«a africain. 

dans les l'teris ces sores se confondent en un seul, qui entoure complètement la feuille. 
Les sores des Drodin et des Wnodwardin sont peu étendu», .-I naissent sur des nervures 
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20(1 CRYPTOGUM». 

transversales parallèles à la nervure moyenne, et placés vers le milieu de la feuille. Que ce» 
sores s'allongent et se confondent, ce sera un Blechnvm. 

Enfin, dans les Cysloptem, les sores sont arrondis et Pindusie n'est fixée que par un de ses 
côtés. Que cette indusie se soude avec le limbe dans une plus grande étendue, elle formera 
avec ce limbe une espèce de sac, comme dans les Davallia. 

iNous n'insisterons point sur la forme des sores et desindusies, ni sur la disposition si variée 
des nervures des feuilles, tout ce que nous avons dit sur ce sujet dans nos généralités de 
Pordre des Fougères pouvant se répéter ici ; nous ferons seulement remarquer que le prin- 
cipe des classifications paralléliques développé par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, dans la 




*H. 1-ulrpoUiuu, H» K9. I Iropeltu n»d«. r.O Vltu, of mr»u.j 
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FOUGÈRES. PULYKMHACÉES. H)\ 
classe des Mammifères et des Oiseaux, trouve son application dans telle tribu de l.i uianiei e 
la plus évidente. En jetant les yeux sur le tableau, on voit qu'au lieu de prendre les organes 
île reproduction comme la base de nos tribus, nous eussions pu pren Ire les organes de la végé- 
tation, et particulièrement la disposition des nervures. 

Scbtribus I. ACROSTICHES : Sori venis venulisque omnibus simul et parenchymati 

insidentes. 

mosissima* in areolas plus minus regulares ana- 
stomosantes cum venulis liberis. 
OLTBOTHTA, HUMB. Sori venis venulisque 
omnibus simul et parenchymati insidentes. Vcna- 
, PRESL. Sori vents venulisqnc omni- pinnaUe ' 
et parenchymati 



LINN. Sori venis venulisque 
simul et parenchymati insidentes. Vente 
in areola* plus 



insidentes. Verne ra- 

Scirmict's II. GYMNOGRAMMEJ! : Sori dorso venarum venulammque omnium insidentes. 

DESV. Sori dorso venarum in areolas plus minus regulares 
omnium insidentes. V 
hnud anastomosantes. 
UNfi. Sori dors 

Venu» 



in areolas plus mi 

tes. 

KAVI.F. Soli dorso venarum vo- 
immersi. Vena; ramosissi- 
mœ iu areolas plus minus regulares .inostomo- 



Ue vel 




Scbtribcs III. POLYPODIE/E . Sori globosi in quibusquam cruribus venarum insidentes. 

g 1. Veux pinatx 

ONOCXXA, I.ISS. Sori linéaire in dorso venarum 
venularumquc insidcnlc*. Marginihus folii lerli- 



IJSS. Sori globosi in apice vel 
in dorso venarum venularumve insidentes, Mar- 
ginihus folii ferlilis iusigniter non revolutis. 
MARBIlf ARIA, BORY. Sori globosi in dorso ve- 
narum venularumve profunde immersi. Margini- 
bus folii fertilis iusigniter non revolutis. 
STRDTHIOPTERIS, W7/,/.0. Sori globosiin dor- 
so venarum venularumve insidentes. Marginihus 
fiilii fertilis insigniler revolutis. 



lis iusigniter revolutis, in forma m bacca> coalc- 



IWMD. et BOSPL Sori glolwsi 
in dorso venarum venularumque insidentes. Mar- 
ginihus folii fertilis insigniler non revolutis. IV 
raphysibus peltatis. 



8 2. 



Vente anastomosantes ab*que venulis liberis in areolis. 



DICTYOPTKRIS, PRESL Sori globosi anastomosi venularum insidentes. Venulno in maculas heiago- 



§ 3. Veux anastomosante» cum uervutis liberis in areolis. 



NIPHOBOLUI. KAULF. Sori glosobi apicc venu- 
lanim insidentes. Venuke ramosissimie, in.iru- 
las rhomhoideas transversas efficientes; veiiulir 
seeundario- e venulis transversis nnscontes et 
soros apicc gerentes. 



DRYOSTACHIUM. J. SM. Sori quadrangulare* 
apicc venularum insidentes. Venula* ramosis- 
simie, maculas suhquadrangiilarc* efficientes. 
Venuhe secundo ri.T numcrosissiiiiit: varie diver- 
gentes et soros apice gerentes. 



Subtribus IV. MESISCIEsE . Son reni formes in quibusdam cruribus venarum insidentes. 

ncniSCIUM. SCHRER Sori renilormes dorsn vcuiilarum transversorum insidentes. Veine pinnalie 



SuBTRint sV. GRAMMITtDEsE : Sori lineares in quibusdam cruribus venarum imidenta 



IIT18, .S'H". Sori lineares suhrolundive in 
quibusdam rruribus venarum insidentes. Ven.v 
«implices vel furcaUc, haud anastamosanles. 
SELLJGUJEA, BORY. Sori lincnrcs subrotiiudivo 
iu quibusdam enirihus venarum insidentes. Ven:e 



rainosissimie in areolas plus minus regiiluics 
anastomosantes atisfjuc venulis liberis. 
SYNAMMIA, PRES!,. Sori nblongi dorso venu- 
Iîc inliiiue insidentes. Veuas rauios;e in Areolas 
plus minus régulait'» anastomosante* t uni venulis 
liberis. 



Scbtbifus VI. TiENITIDEJZ : Sori lineares yemini costx ulrinque paralleli continui. 



PLEUROGRAMHA, PRESL Sori ntrinque costa> 
contigui et paralleli lineares, continui. Vcroesini- 
plires haud anastomosantes. 

POLYTJErtIUM, DESV.X. Sori longissimi, continui 
interrupli. '2-1 uiler enstain et mar^iiiem, linea- 



res, immersi, paralleli. venus longitudinales oc- 
cultantes. Vetce anastomosantes. 
TJENI OPTER tS, IIOOK. Sori snbmarginales li- 
neares, elim'jali, continui, profonde 
Ven;e simplircs haud anastomosantes. 

ït; 
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I, .SU. Sun submarginalcs in medio 
Aueo Mii linéaires, ekmgali, eoatïaui Vciur plus 
mimH rcgulariler in arcolas anastomosante. 



JENKINS1A UOOK. Son lineares, eloneati, 
tinui. Venac anastomosa nies in arcolas pua 
rcgularcscum vcnulis liberis. 




§ 2. SORI lîSDUSIATf. 





■i'A Scolopendriuni 



97*. Nephmtlium. 



MB, Blet hnum. 



Subtribis VII. ASPIDIEJZ: Imlusium orbiculatum, pcltatum. 



biculntum, pcltatum. Vena- cum vcnulis liberis 
anastomosantes. 
aspidium SCUOTT. Sori glnbosi. Imlusium or- 
bicubituin, pcltatum. Yen» pinnatir. 

Srantiwi VIII. DIPLASIEA? : Indusium lineare vcl oblongum medio longitudinal iler affixum. 



cyclodium PHESL. Sori globosi. Indusium 
"i i mi nl.it h m, |i< 'Il ii tu m. Venir in iii.n h l.i- bexa- 
goiioidcas anastomosantes. 

i, PHESL. Sori gloltosi. Indusium nr- 



DIDYHOCHLJElf A. DESVX. Sori clliptki. subim- 
mersi. Indusium clliptirum, mcilio longiludina- 
lili-r nlfixum, iilrinnuc liberum. Venir pinnnl.e. 

diplasium PHESh. Sori lineares, plus mini. s 
clougati, non immersi. Indusium lineare, in 



soris bilaleralibus bilatérale. Vena* pinnatic. 
OXYCOSIUBI, PRESI.. Sori lineares, elongati. 
Imlusium lineare, in soris bilatcralibus bilatérale. 
Vend in maculas hexagnnoideas anastomosan- 
tes. 



Scbtrjhus IX. iSEPUHODIE/E : Indusium cordalum, sinu affixum. 



nephrodium SCUOTT. Sori reniformes. In- 
dusium cordatuin basi profonde bilobum. Venu- 
pinnntic. 



s. HOOK. Sori 
ronlatum basi profonde bilobum. Ve 
vcnulls liberis anastomosantes. 



SvmtM» X. CYSTOPTEHIDE.E : Indusium linguiforme, puncto inferiore affixum. 

CYSTOPTERIS, liERXII. Sori globosi. Indusium subacuminatnm puncto sublalerali inferiori affixum 
Ven.i bailli aiu-L.inosaiitcs. 

StHTnirfj XI. U.XDS.EE.E : Indusium lineare. elonyalttm, extus liberum. 

SCHIZOLOMA GAUDICB. Sorna intra-uwrgina- catinn. ronlinuiim. tnarginc fobi paraltclmii, 

lis. liuejiK. tontiuuus. Indusium lineare, elongn- extus liberum. Venir cum venulis liberis ana- 

tuîn, nnlinuum. margine tolii pandlrlum, stotuosantes. 

extus liberum Veiw in maculas hcxagonoidVn- LINDSJEA. DRYAXD. Soins infra-marginalis, Ii- 

anasloinosantes. néons, continua*. Indusium lineare, clongatiim, 

DICTYOXIPHIUJS, UOOK. Surus iiiCra-margi- eonliiiiium. margine fitlii parellelum. citai libr- 

mlw, lineari», OOOtinuus. Imlusium liueare, clou- rum. Vcnn- pinnata». 
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Stimules XII. ASPLENIE/E: Indusium clongatum . latere affxxum intus, libertin), 

ASPLENIUM PRESL. Sori non marginales elon- 
gati. Indusium eloiigatum o nervulo orlum, 
nilus liberum. Vena; pinnaUr. 
adiantum IJiïN. Sori marginales, lineares. 
Indusium marginarium lineare aut semiluna- 
lum, i ntus l iberum. Venau pinnata». 
cassebeera. KAULF. Sori marginale», duo 
sub mialibet crena emarginata folii, subglobosi. 
Indusium marginarium, siibrotiindum, sorum g8- 
minurn obtegens. V» • i . . < • pinuala*. 
LONCHITIS, PRESL. Sori in sinubus lacinia- 
rum folii. lineares, semilunali. Indusium margi- 
narium, seiuilunalum, inlus liberum. Ven*î ana- 
stomosantes. 
DOODIA R. Rl\. Sori 
lineares, Costa 1 paralleli. 
slomosanle veiue ortum, 
Vcimb parallebr hic illic 

tes. J 
woodwardia. SM. Sori uniseriati, lumiltiti, 
vel lineare*, «M>sUr paralleli, immersi. Indusium e 
ramulo anastomosante vena-ortum, planum. in- 
aiiasloinosanles maculait 



li, lunulati, vel 
i c ramulo ana- 
planum. intus liberum. 
venu lis anastomosa n- 



m. 




Sobtwbcs XIII. PTEMDE<E: Indusium lineare, latere affxxum, intus libemm. 



PTERI8 , LISS. Sortis rnarginalis, lincaris, ron- 
tinuus. Indusium marginarium, lineare, inlus 
liberum. Venir piunabr. 
lithobhochya PHESL. Sorus rnarginalis, 
lincaris, rontiuuus. Indusium marginarium. li- 
neare, intus liberum. Venu: in maculas bexago- 
noideas anastomosantes. 

PRESL Sorus, marginalis, 
., »........»>. Indusium marginarium, li- 



neare, intus liberum. Venir ramosissiiiia.' cum 
venulis liboris. 
blechnum . USS. Soi i venulis traturmîa 
venas conjungciilibus inverti, luit-ares, routigui, 
aut ronlluaudo coiitinui. COltas paralleli et plus 
minus appmxiiuali. Indusium lineare, iniirgine 
libero costatn respiciente Venir pinnala- anaslo- 



Slbtribds XIV. SCOLOPES DM E.E : Indusium lineare, planum, marginibus libcris Oppotitis. 

SCOLOPEHDR1UH, .S If Sori lineares. clongati, guis aut distanlihus. Venu in maculas hexago- 

oppositi. su|ierior iu venula siiperiori. inferior 

m venula proiinu iufrrinrv. Indusium lineare, 

planum. marginibus lilioris, opposite*, eonliguis 

aut distantibiis. Venu: piniiatir. 
ABTIGRAMMA. PHEsl.. Suri lineares, clongati. 

oppositi, superior iu venula supcriori, iulcrior 

in venula proxima inferiori. Indusium lineare, 

planum, marginibus lilieris, oppositis, eonli- 



guis aut distantibiis. Veine in mac 
noidas anastomosantes. 
camptosuhus PRESL. Sori lineares, elonga- 

ti. np|»ositi, superior in ventila siiperiori, i ■ 1 1 ■ ■ 

iu venula proxiuia uirrriori. Iudiisiuiu Intente, 
plauuin. marginibiil libcris, npito>ilis, cunliguis 
aut distantibiis. Venir cum venulis liberis attaslo- 



XV. DAYALLIE/E : Indusium suburceolalum,extus ad apicem déhiscent. 
DAVALLIA , SM. Sori gloltosi, infra marginales. Indusium Mil nrceolatiim, nre tnineato. Venir pinnata' 



II' Tribu. — CYATHÊKS. 



l'Iaiitc» terrestres, 



arborescente». Sporange» nombreux réunis en soie* mit un a\c sait nul, i l diruea en 
deux |wrtie» égale» par un 



mit i 

nrUcai 



Cette tribu comprend presque toutes les Fougères arborescentes et se cai aclétïso Irô-bien 
par la présence d'un axe plus ou moins allongé sur lequel s'insèrent 1rs sporanges, et d'une 
indusie qui part de la base de cet axe et les enveloppe en totalité ou eu partie. 

La forme de cette indusie est t tés-variable et sert à distinguer les genres : ainsi, nulle dans 
les AUophila, les Triehopleris et les Mctaxya, elle est composée de Filaments recourbés dans 
le WootUia et a l'aspect d'une membrane longuement ciliée sur si s bords dans l'/%Wrm.s. 
Ailleurs elle enveloppe d'abord complètement le groupe de sporanges el se déchire ensuite 



•2tT» Cil WTOC AMES. 

irrégulièrement (ex. Diacalpc), OU se fend en deux parties du liaul en bai (ex. Cibolium), ou 




»•« Ib-m.lclia capniM». »77. r.yathea riffam »7« TlifrtopUrt» elegan» 




«tt «jlwli im inacrocjir, u.n »»7. topai ia prolUcr». 9M. Nalonu peclinata. 




!>«9. Uwphifci «cclsi WO Cremidur.i l.orrid.. 991 Cr.midaria horr.d .. 



np découpe circulait enieui en un opercule qui fnmbe el une espèce d'urne qui persiste (ex 

Cynlhett, Thyrmpltri%). 



Digitized by Google 



FOUGÈRES. GLEICHÉNIÉES. '205 
La plupart des Cyathées appartiennent aux régions équatoriales «les deux continents ; leurs 
feuilles sont profondément et plusieurs fois découpées, et leurs tiges atteignent parfois une 
grande hauteur. Aussi les CyaUtea glauca et excelsn de Pile Bourbon atteignent plus de douze 
à quinze mètres, et il en est de même des Cyathea dealbala et medullaris de la Nouvelle- 
Zélande. 



ALSOPH1LA H. RR. Son gloliosi, midi, regula- 
ritec dispositi. Indusium nullmn Sporangia in 
axi globoso inserta imhricata. Vena? pinnata-. 

TRICHOPTERIS PRES!.. Sori globosi. nudi, 
regulariter dupotili. Indusium nullum. Sporan- 
gia in axi globoso, areulatu, pilis longis crinito 
inserta. Vena- pinnata?. 

metaxya PltESL. Sori globosi, nudi. irregula- 
riter sparsi. Indusium nullum. Sporangia in axi 
globoso pilis longis articulatis rrinitu inserta. 
Verue pinnata*. 

he ni TELIA PRESL- Sorus globoaus, indusia- 
tus in singula lacinia solitarius. Indusium squama 
ovata, concava, lacera, ad lwisim inferiorem sita. 
Sporangia in axi elongata, villoao inibricala. 
Vente pmtialu-. 

hypodehris /; /,'/,' Sori globosi, indusiati. 
regulariter dispositi. Indusium caliciforme, reti- 
culalum, niai um- limbriatum. Sporangia in axi 
1ère obsolelo inserta. Vena? anastomosantes. 

cremidaria, PRESI.. Sori globosi, indusiati, 
regulariter dispositi. Indusium involucrans, dé- 
muni irregulanler iissum aut partilum. Sporan- 
gia in axi globoso inserta. Vena* pinnata-. 

DIACALPE /)/ , Sori globosi. indusiati, regulari- 
ter dispositi . indusium sewile, sphaericum, pri- 
mum clausum. demum vertkc irregulariler rup- 
tum. Sporangia in axi puncliformi. vix eJemo 
inserta. Vena- pinnata-, 

THRYRSOPTERIS KUNZE. Sori (dobosi. indu- 
siati, in rachihus portionis folii fcrlili» bi-lripin- 
nati pedunculati. indusium globoso-hemi*pn;i-- 



i ii uni, on apertuni, margine suhintegerrimo 
sporangia in axi conveto incerta. Vena- pinnaUr? 

woodsia, /;. RR. Sori globosi, indusiati, régula" 
riter disposili. Indusium caliriforme, npertum, 
margine irinitum. Sporangia in indinji fundo 
iucerta, p-dicellata. Verne pinnata*. 

C1BOT1UM KAUl.F. Sori depresso-globoxi, indu- 
siati, regulariter dispositi. Indusium bivalve, 
val vis imequalibus vel subaequalibus. Sporangia 
in axi convexo inscrla. Vena' pinnata*. 

DICK80MIA, VHERIT. Sori globosi, indusiati. 
regulariter dispositi. Indusium bivalve utrum- 
que fornicato-scmilunatum. Sporangia in axi 
transverso-lineari, rrisurformi inserta. Vena? 
pinnal.v. 

DEPARIA. HOOK. Sori liemispluerici. indusiati. 
irtarginale*. exserli. Indusium palcrifonnc, ore 
iialulo, lacero. Sporangia in axi parvo stipitata 
Venu' pinnata?. 

cvathea, SMITH. Sori bemispliarici, indusiati, 
regulariter dispositi. Indusium primum clausum. 
denium cirrumscisse ruplum et cupulilorme. 
Sporangia in axi stibgkohoso inserta. Verne pin- 
nata?. 

MATOMA. R. RR. Sori idobosi, indusiati. soli- 
tarii, e puncto conllucntia' venularum plurium 
orti. Indusium orbiculatum, |M'ltalum, margine 
insigniter inflexum siibgloboso-hemisphaTicum. 
medio umbonatum, slipiUtum. Sporangia sub- 
sex. ndbasim stipitis inserta. Vena- anastomosan- 
te». 



III- Tkibi . - uLEICHÉNIKES 

Plante» terrestres, non arlmresccnle». Sporanges réunis par quatre en sores et entourés |«ar un eonnectiruJ. 

oWiqiie à la favon d'un turban. 

Les Gleichéniées rampent sur le sol comme la plupart des l'olypoJes, et donnent naissance 
à des fouilles qui s'élèvent en se divisant plusieurs fois (ex. Gleichenia), ou en se découpant 
seulement plus ou moins de chaque côté (ex. Platywma). Elles forment des touffes fort élé- 
gantes dans les régions équatoriales ('es deux continents où on les rencontre assez fréquem- 
ment, et à la Nouvelle-Hollande. 

Les sporanges sont ordinairement groupés par quatre à la face inférieure des feuilles ; le 
OOtUecticule est large, et entoure chaque sporange on peu obliquement à la façon d'un 
turban. 




Mi tn. »».. (HrichenU (feuille fructifcr« et sporange). 



glcichenia SMITH Sporangia m mu-o» » il»- I PI.ATYZOMA. R. Rit Sporangia m sotos punc- 
rotuodn< rnllecta. Mitsiuni nulhim l otit l'nr lifornies roll.-cta. Indusium spnrmiii e " 

f<i|ii i''\<>|iitum f olia indm«n 
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IV Tribu. - l'AKKERIÉES. 

lianltt» aquatique», non arborescentes. Sporange» non réunis en sorc» cl divisé» en dciu parties é^ale» 
par un connecliculc \erlical plus ou moins étendu. 

Les deux genres qui composent cette petite tribu sont extrêmement différents de tous les 
autres par leur port, leur mode de végétation et leurs organes de reproduction. 

Ce sojit en eiïet des plantes qui vivent dans les marais ou les fossés remplis d'eau ; leurs 
feuilles inférieures sont souvent profondément déchiquetées à la manière de certaines Om- 
l>elliféres qui ont la même station; leurs feuilles fructifères diffèrent des feuilles stériles ; 
leur bord est ordinairement enroulé vers la nervure médiane, et les sporanges disséminés à 
la face inférieure sont assez gros. Le connecticule qui les entoure est plat, large et strié ; il 
est très-court dans les Parkena, et ne forme qu'une sorte de disque ; dans les Ceralopleris, 
au contraire, il est assez étendu, et le sporange ressemble beaucoup à celui des Polypodes ; 
mais malgré cette presque uniformité, la végétation aquatique et les sporanges isolés au lieu 
d'être réunis sont des caractères distinctifs. 




WJ.Cœatoptcrii thaliclroîdes {portj. Nt, 8B7. dratopteris tluliclroides ispon^n 

ceratopteris ItHÛSC.S. S^rangin con- PA.RKERIA, UOOK. Sporangia ciMiiHWtirulo ba- 
necticukl lato Uliciilalo compléta einrta, wnis silari, sulxilisolnto ciiicia, wnis loiigiludinalibus 
loagilndilialiblU impotita. S|K>r.r gMONB. ttifii- imposila. Si»ora Irigoiw, coiicentricc siltintar. 
riam slrialic. 



V Tk.bv. - OSMUNDES. 

riantes terrestre», non arborescente». S|*iran|;e> réunis en sores et rrrouverl» sur le dos par un conneciicul; 

large cl incomplet. 

Deux genres constituent celle petite tribu : l'un, le Todea, est originaire du cap de Honni 1 - 
Kspérance, de la Nouvelle-Hollande. M a été décril par H Urnwn ; l'autre, Ylhmundn. n*sw 
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commun dans I»* marais ou les prairies tourbeuses de l'Ancien et du Nouveau continent, est 

représenté en France par Tune des plus grand»'* espèces, 
YOsmunda regalts. Cest une de nos plus belles Fougères 
indigènes ; elle croit en touffes serrées, et ses feuilles, pro- 
fondément découpées, pinnatiûdes selon l'expression des bota- 
nistes, retombent en panaches et forment une élégante cor- 
beille au fond de laquelle est le bourgeon central. Les sporanges 
s<»nt nombreux et portés par les dernières divisions de ces 
feuilles qui se modifient à cet eflel et perdent entièrement leur 
parenchyme. D'abord d'un jaune verd;Ure, ils 
passent bientôt au brun marron. Le connecticule 
est dorsal et incomplet. 

Bien que dans les Osmunda, et en particulier 
dans YOsmunda rrgalis, les pinnules qui portent 
les sporanges soient presque toujours métamor- 
phosées, il arrive cependant quelquefois qu'elles 
restent entières avec leur parenchyme comme 
les pinnules stériles. De cette exception des Os- 
munda aux Todea, la transition est facile, les Todea ne se distinguant des Osmunda qu'en 
ce que les sporanges sont portés sur le parenchyme de pinnules non transformées. 





OSMUNDA, I.ISS. Sporangia in ptiinulli» meta- I TODEA. WIU.D. SjKiraiigin in pinntili* non me 



VI* Tribu. - SCII1LE ÉKS. 

terrestres, non arborescente». Snnranpes réunis en *ore* et couronné par un connecticule qui a l\cperi 

.l'une ralolte a strie-, rayonnant.-». , 

Dans toutes les plantes de cette tribu, les sporanges ont la forme d'une toupie et sont cou- 
ronnés par un connecticule qui a l'aspect d'une calotte à stries rayonnantes; à la maturité 
ce connecticule se roidit, se déchire et les spores s'échappent. 




tont S<l 






IWl. Schii.ra .tu l(.»loriJ;i 





!(*>.• 10.» tOO». Us'idiuin retîiuUum. 



100.. MoliriJ llmiifr. p.i. 



Celte structure des sporanges ne s'observe que dans les Scoiœées, c'est leur caractère 
distinrtif; on pourrait ajottter leur seul caractère commun, car à tous autres égards les 
divers genres fV celle tribu sont très-différents les uns des autres. Quelle ressemblance y 
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:i-t-il par exemple MUTÉ ces Scliiuea i\ tige souterraine et rampante, et ces Lygodtum dont 
les liges s'enroulent autour des corps qui les environnent, à la manière des Convolvulu* de 
nos pays? Les uns ont des feuilles presque toujours profondément découpées et sans paren- 
chyme, et les dernières pinnules sont recouvertes de sporanges disposées sur deux rangs : 
les autres ont des feuilles profondément découpées également, mais chaque découpure ayant 
un parenchyme hien étalé dont tout le pourtour est hérissé de petites languettes couvertes de 
deux séries d'écaillés. C'est sous chacune de ces écailles, à son aissclre, si l'on pouvait em- 
ployer cette expression, que se développe le sporange. 

Les Aneimia et les Mohria ne sont point des plantes volubiles. lue tige souterraine de 
laquelle partent des feuilles dont une partie s'étale en un limbe pinson moins profondé- 
ment découpé, tandis que l'autre, réduite à ses nervures, porte les sporanges, c'est YAneimia. 
Line tige souterraine de laquelle partent des feuilles toutes ayant un parenchyme bien déve- 
loppé qui porte les sporanges sous ses bords repliés, c'est le Mohria. 

aneimia SWAflTZ. Sporangia in folii |acinii> 

lateralibtis geminatis, in rachin multiplicato- 

paniculatam immar|;inatani conlractis, biseriatim 

sessilia, iiuda. extroisnm longitudinalitrr fissa. 

Imiusiurn nullum. 
SCHIZJCA, SMITH. Sporangia in laciniis linéari- 
té membranaceo-marginatis, in apice. folii pec- 

tinatim oppnsilis digiUtisve , bi-quatirisorialîni 

sessilia. pilis stipala, .-ïitrwrsum longitudinalitor 

tissa. Indiisium nullum 



lygodium SWARTZ. Sporangia in 
marginalibus folii altcmatim biseriala, 
lonpiludinaliter fissa, sin^ula indnsio * _ 
formi, cucullalo, venis transversim adu'ato ve- 
latn. 

BOHRIA, SW'AHTZ. Sporarmio juxla tnarginem 
folii uniseriala. sessilia, extrorsum longiludina- 
litcr fissa. Indnsiiiin spuriuin e marginc folu 
revotato. 



55* Famille. — MARATTIÉES. 



l'ar leurs organes de la végétation, les Maratliées se rapprochent plus des véritables Fou- 
gères que les Ophioglosses ; leurs feuilles s'enroulent en crosse ; elles sont le plus souvent 
très-profondément. découpées, et les pinnules qui en résultent se divisent à leur tour phi- 
sieurs fois et sont toutes fertiles. Par leurs organes de la reproduction, au contraire, elles 
s'en éloignent davantage ; leurs sporanges n'ont point de connecticule et sont, dans la plupart 
des genres, tellement soudés entre eux qu'ils forment une espèce de sac multiloculaire dont 
les botanistes ont ignoré ou méconnu longtemps la nature. 




Mit, Paaca. 



HOFFil. Sporansia jusla vena- 
rum Irausversarum apieem bisurintn, distinct», 
soros lineares formaiilia , hlnre exleriore rima 
•perla. Iiidutioni nullum 



KAULFUSSIA BtJUM. SpOrailgti vrnartim snn- 
stomosi imposila. radiatun ronnala. soros miIi- 
rolundos formanlia. verliccrima sjiertn Indu- 
Miim nullum. 
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MARATTIA, S\Y. Sporanfpa jmta MMNM l EUPOTnm. Sporangia JltoroHMfpwlicellata. 

transversarum apicem biseriata, inter se cou- DAXJCA, SMITH. Sporan(?ia j.uU venas tonnsver- 

nata, soros oblongo» formanlia, rimula verticali sa» bisiriala, in soros linean*» connata, pon> 

tranavcrsim hianlia. Indusia eu m sorisconnata. I aperta. Indusia auperficialia soros cingenlia. 

56* Famille. - OPHIOGLOSSES. 

Los Ophioglosses se distinguent de toutes les autres Fougères par leurs organes de la végé- 
tation et par leurs organes de la reproduction ; par leurs organes de la végétation : les 
feuilles ne s'enroulent jamais en crosse et leur limbe se divise toujours en deux parties, l'une 
qui est foliacée et stérile, l'autre qui est réduite aux nervures et fertile. Par leurs organes de 
la reproduction : les sporanges n'offrent jamais la moindre trace de connecticule et se fendent 
toujours très-régulièrement pour laisser sortir les spores. 

Les botanistes ont divisé celte petite famille en trois genres, en ayant égard à la forme du 
lobe fertile de la feuille, au mode de végétation de la tige et à la manière dont s'ouvrent les 
sporanges. 

L' Helminthostachys a une tige qui rampe sous le sol et se termine toujours par un bour- 
geon écailleux ; chaque année, ce bourgeon écarte les écailles qui le protègent, s'allonge et 
produit une pousse nouvelle : deux ou trois feuilles apparaissent à la surface de la terre ; 
elles sont rétrécies à leur base en un pétiole qui ne s'insère que sur une portion très- 
limitée de l'axe qui leur a donné naissance ; leur limbe se divise toujours en plusieurs 
lobes, dont un seul complètement privé de parenchyme est réduit à ses nervures et porte 
les organes de reproduction. 

UOphiogbssum a presque le même mode de végétation. La principale différence, c'est 
que la tige est verticale et que le limbe, au lieu de se partager en quatre ou cinq lobes, n'offre 
jamais que deux grandes divisions, l'une qui est stérile et a la forme d'une feuille, l'autre qui 
est couverte de. sporanges et a l'aspect d'un épi. 

Le Botrychium a la tige verticale comme VOphioglossum ; mais tandis que dans VOphio 




IOIS- IOU. 101». Botrychium Lurwrut. 101». 101». Ilelmin'hoslach}* ItfiMka. 



glossum, il y a plusieurs feuilles qui naissent de tout le pourtour du bourgeon terminal sans 
le recouvrir et sortent de terre, dans le Botrychium il n'y en a jamais qu'une, et elle recouvre 
complètement ce bourgeon terminal par sa base à lu manière d'un éleignoir. en sorte qu'elle 

'27 
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paraît être la continuation de la lige; le bourgeon terminal des Ophioglossum est donc tou- 
jours visible au milieu îles feuilles qui l'entourent ; le bourgeon terminal du liotrychium. 
au contraire, ne peut être aperçu qu'en Tendant la base de la feuille qui le cacbe. ou lorsque 
vers l'automne cette feuille se flétrit et le délivre de sa captivité. 

C'est un phénomène analogue qu'on observe dans le Platane, où les bourgeons axillaires sont 
enfermés dans une cavité creusée dans la base du pétiole et ne deviennent apparents que 
lorsqu'au printemps les pétioles tombent. 

lhj reste, dans les Dolrychiuyn comme dans les Ophioglossum, le liml>e de la feuille se 
divise en deux loin», l'un foliacé et stérile, l'autre fertile et semblable a un épi chargé de 
rameaux. 

HELMINTHOSTACHYS KAII.F. ShIUDI 
extus ha*i ail médium vi*rtiralilcr dehwnliï, 
vrrtirillatim plomerala. verticillu appendiriliu.» 
crislatis |M^licellati« in spirant elongaUm dislich* 



I, ÎJJtN. Sporangiu tranMcrsim 
dehiscenlia. in spicam di>tirham indh isam con- 
uata. 

botrycmium SW'ARTZ. Sporaiigia transver- 
sim rirhisrentia. in spiram 
hitripinnatam d»po>ila. 



57- Fahilu. - IlYMÊNOPIIYLLEKS. 

Les Hyménophyllécs forment un petit groupe très-distinct par la simplicité de leurs organes 
de la végétation et la complication de leurs organes, de reproduction. Ce sont «les plantes 
en général de petite taille, souvent fort élégantes, qui ne croissent que dans les lieux humides, 
aux pieds de vieux arbres ou sur des rochers baignés par l'eau des ruisseaux. Leur lige esl 






10*1 loi* Tri- linii.arws nLaluin. 





KUrt. fvrl il.' Tiubotinu.- 



ir>l">. 101% ici. llwii«iopli)lliitn . ilutum. 



rampante et l'on n'aperçoit point à sa surlace ces nombreuses écailles qui recouvrent les 
tiges de nos l'olypodes. De distance en distance elle donne naissance à des feuilles qui tonl 
entières ou peu profondément découpées, H qui rappellent au premier aUird le thalle de 
quelques Hépatiques. La structure de ces feuilles est très-simple. Il n'y a ni épidémie supé- 
rieur, ni épidémie intérieur, ni stomates, ni parenchyme : une seule, lame de li>su utricr- 
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luire, parcourut* par des vaisseaux scalariformes qui eu forment les nervures, voilà toute leur 
composition. Leur consistance ressemble beaucoup à celle des llyprium, qui végètent de 
même dans les endroits marécageux. Aussi sont-elles de môme inattaquables par les insectes 
et peu susceptibles de se pourrir. Les organes de la reproduction sont des espèces de godets 
placés à l'extrémité des nervures ; leur centre est occupé par une colonne centrale qui par- 
fois se prolonge bien au delà de l'ouverture. Les sporanges s'insèrent sur cette colonne cen- 
trale, soit dans toute sa longueur, soit seulement à sa base, et le conueclicule élastique qui 
en détermine la rupture est circulaire et dans un plan borizontal. 




UNS. Sporanjn'a cirra 
ultra Mu mnrçinem iu columnani liliformein 
exsertani hasi u i< tid ■-,<■ productif sev-ilia, iu- 
dusio folio i on) imin evathiformi cinrta. 
RYHEROPUTLLUB, SMITH. Sporanjria cirra 
venant ultra folii iiiarpnciu in coliuiiuam sitlie- 
levatam non l'xsertam usque ad apicem fruotifo- 



ratn produrtam lia. indusio folio continu.» 

Iiivalvi cinrla. 
LOXSOMA. Il /;/; Sporangia cirra venant mira 
folii marginem in rolumuain «utielevataiti ci- 
sertaru usque ad apicem fructifcratn |n-inlm Uni 
«lipilata, indusio m sinubu» deutiuiu lolii sul>- 
inlrantarginali, ore truncato, intégra ci ne ta. 



o* Obork. - LYCOPODIACÉES. 

Deux petites familles c omposent ce groupe : les Lycopodes et les Pilotées. La première 
ressemble beaucoup aux Mousses; elle en a le port et le mode de végétation; ce sont des 
plantes rampante* qui portent des feuilles sessdes, entières, souvent inégales entre elles, à la 





1031 - Lyropu<liiini cirnuum 



1018. l.)t'iipoilium Saururu». 



manière des Hypoterygium t de façon à simuler des ampltigastres. et qui jettent de dislance 
en distance des racines adventives ; la seconde a plus de rapports avec les Fougères; les 
tiges soul dressées, et les feuille;, profondément bilobées et péliolèes de* Tmesipterts rappel- 
lent les feuilles lUchotomtS des Mohria et des l.yqodium . 
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Comme dans toute la classe, les sporanges s'insèrent toujours sur les feuilles et ne sont 
jamais recouverts d'une coiffe; mais dans les Lycopodes, sur chaque feuille fertile il n'y a 
jamais qu'un sporange, et il est situé à la base du limbe, de façon à paraître axillaire, tandis 
que dans les Psilotécs, il y en a plusieurs intimement soudés de manière ù former un spo- 
range à plusieurs compartiments ou pluriloculaire, et leur insertion est davantage sur la 
feuille. Les Psilotées, sous ce rapport, sont aux Lycopodes ce que sont les Marattiées aux 
Fougères proprement dites. 

Cette ressemblance, que nous avons signalée entre les organes de la végétation des Lyco- 
podes et ceux des Mousses, est plus apparente que réelle. Pour peu qu'on étudie et que l'on 
compare la structure anatomique des uns et des autres, on aperçoit bientôt de grandes diffé- 
rences. Ainsi, par exemple, la tige des Mousses est entièrement celluleuse; il n'y a jamais 
aucune trace de vaisseaux et même de fibres ligneuses ; la tige de toutes les Lycopodiacées, 
au contraire, offre toujours dans son centre un ou plusieurs laisceaux composés de fibres et 
de vaisseaux. En outre, les feuilles des Mousses sont toujours formées par une couche mince 
d'utricules- sans distinction d'épiderme et de parenchyme, tandis qu'on reconnaît dans 
toutes les feuilles des Lycopodes un parenchyme parcouru par des faisceaux de vaisseaux 
rayés, un épidémie supérieur et un épidermc inférieur chargés destomates. 

Dans les Housses, la tige se ramifie, comme dans la plupart des plantes, par des bourgeons 
qui naissent à l'aisselle 1rs feuilles, et se développent en branches. Dans les Lycopodiacées, 
il n'y a jamais de bourgeons à l'aisselle des feuilles ; mais la tige se termine souvent par deux 
bourgeons qui, en grandissant, forment une véritable dichotomie. Seulement, le développe- 
ment de ces deux bourgeons peut être égal ou inégal. Dans le premier cas, la dichotomie 
est très-apparente (ex. Lycopodium complanatum, Psilotum triquetrum) ; dans le second, le 
bourgeon qui prend le plus d'accroissement semhle continuer la tige et l'autre n'être qu'une 
branche (ex. Lycopodium furcellalum). 




10U Lyropodium pliUgnuiU 105». I.Tcopod.uro phleginaru jftss Lycopodium phlegnuru 

( . oupe de U lige;. (coup» du centre). (coupe d une racine inférieure 



Ces tiges et ces branches ont toufes la même structure générale. Elles sont composées 
d'une masse de tissu utriculaire dont le centre est occupé par des vaisseaux scalariformes 
groupés de diverses manières, selon les espèces. Il y a loin de là à la structure des tiges des 
Fougères, dont le centre, nous l'avons vu, est entièrement utriculaire, et dont le pourtour 
est formé par une zone de vaisseaux scalariformes. 

Dans un grand nombre de Lycopodes, dit M. Brongniart (Histoire des végétaux fossiles), 
les tiges rampantes à la surface du sol ou sur le tronc des arbres émettent de distance en dis- 
tance des racines isolées ; quelques-unes sortent à angle droit de celte lige, et quelques 
autres naissent directement de l'axe llbro-vasculaire «le la tige, traversent le tissu externe 
pour se porter immédiatement au dehors. Celte racine, d'abord simple, se divise ordinai- 
rement à une assez grande distance, soit en se bifurquant régulièrement comme les tiges (lig. 
1034), soit en émettant des rameaux latéraux ; quelques-unes paraissent, du reste, comme 
les rameaux pinnés des tiges, n'être que le résultat d'une bifurcation inégale. 
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Dans d'autres espèces, dont la tige s'implante perpendiculairement sur les corps qu 
portent ces plantes et forment une sorte de tubercule à sa base, une masse considérable de ra- 
cines sort de la base de la tige par des points trés-rapprochés de sa surface, et ses racines 
presque fasciculées se divisent ensuite ordinairement par dichotomie. Nais dans ces plantes, 
chacune de ces racines ne correspond pas. quant 
à son origine de l'axe intérieur, au point où on la 
voit sortir de la tige. Elles naissait successivement 
à diverses hauteurs de cet axe dans une étendue 
de cinq à six centimètres et plus, et descendant 
obliquement ou presque parallèlement à cet axe 
dans le tissu cellulaire qui le sépare de la sur- 
face de la tige, elles ne sortent de l'intérieur de 
cette tige que très-près de son extrémité infé- 
rieure. Il en résulte que si l'on coupe cette tige 
près de sa base, dans l'espace compris entre le 
point le plus élevé où les racines commencent à Ij 
naître de l'axe central jusqu'au point où elles sor. 
tent de la tige elle-même, on trouve en debors de 
l'axe fibreux et central de cette lige d'autres fais- 
ceaux arrondis plus ou moins nombreux, plongés 
au milieu du tissu cellulaire extérieur de la tige, 
et composés chacun d'un axe libro-vasculaire particulier et d'une ; 





IOM. tt»7. Lycopodium phlegown» . 



externe formée vers sa 

surface d'un tissu cellulaire allongé et très-dur, et plus intérieurement d'un tissu cellulaire 
plus délicat, qui sépare l'axe formé de grandes libres rayées de l'étui cylindrique plus ré- 
sistant qui constitue la partie la plus extérieure de chaque racine. Ces racines, encore renler- 
mées dans l'intérieur de la tige et plongées au milieu de son tissu cellulaire extérieur, sont 
d'autant plus nombreuses et plus serrées, qu'on examine la tige p!us près de la base ; c'est 
ce que montrent bien clairement les coupes de la base de la tige du Lycopodium phlegmaria. 

« La structuredes racines, suivant qu'elles naissent isolément d'une tige rampante, ou qu'elles 
sortent en grand nombre de la base même de la tige, est assez différente. 

* Dans le premier cas, elles sont généralement plus grosses, et ne paraissent pas différer 
sensiblement des tiges parleur organisation intérieure, c'est- à-dire que leur axe fibreux est 
lui-même composé de plusieurs faisceaux de fibres rayées, aplaties, sinueuses, réunies par 
un tissu cellulaire délie*. 

« Dans le deuxième cas, soit qu'on examine ces racines dans la partie qui est encore conte- 
nue dans la tige ou dans leur partie extérieure, on voit qu'elles font plus petites, plus uni- 
formes de grosseur dans les diverses espèces, et que l'axe fibreux qui occupe leur centre n'est 
formé que d'un petit nombre de fibres rayées composant un seul faisceau, qui souvent pré- 
sente une coupe de forme blindée. Ce faisceau fibro-vasculaire est immédiatement environné 
d'un tissu cellulaire très-délicat, puis, plus extérieurement, d'une couche de tissu cellulaire 
allongé à parois très-épaisses; formant un étui très-résistant et parfaitement limité, tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur, où il se trouve directement en contact avec le tissu cellulaire de 
la tige lorsque ces racines sont encore renfermées dans l'intérieur de la tige. » 

Les feuilles sont alternes (ex.Psitotum triquetrum) , opposées (ex. Lycopodium complanalum), 
ou verticillées (ex. Lycopodium Saururus). 

lorsque les feuilles sont verticillées, leur nombre varie selon les espèces et souvent dans la 
même espèce selon les localités. Il y a plus, on observe parfois sur la même plante des nom- 
bres différents. Le Lycopodium dichotomum, par exemple, a des verlicilles de onze feuilles à 
sa base et des verticilles de sept feuilles à son sommet. 

La forme des verticilles varie également suivant que la tige est dressée ou rampante. Dans 
le premier cas, les verticilles sont des cercles parallèles à l'horizon, car leur plan coupe la lige 
à angle droit ; dans le second ras, les verticilles sont des ellipses plus ou moins inclinées à 
l'horizon, car leur plan coupe la tige plus ou moins obliquement. 

Lorsque les feuille* son! oppo>ée-. les feuilles de la même paire n'ouï point toujours les 
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moines dimensions ni les mêmes formes. Ainsi, dans quelques espèces, telle que les Lycopo- 
dium complanatum (llg. 1053, 1 040) el thuyoidcs, dont les feuilles opposées en croix formait 
sur la lige quatre séries longitudinales, les feuilles de deux séries opposées sont plus grandes 
et aplaties latéralement de manière à produire sur les deux côtés de la tige des dentelures 
assez prononcées. Les feuilles des deux autres séries sont les unes presque égales aux feuilles 
latérales mais appliquées contre la tige, les autres très-petites, subulées et squamiformes. 
Cette inégalité entre les feuilles de ces quatre séries donne aux rameaux l'aspect des ra- 
meaux de Thuya. Dans d'autres espèces (ex. Lycopodium phleywnrioides, apodum), où les 
feuilles sont de même opposées, les feuilles de chaque paire sont inégales, en sorte que sur les 
quatre séries longitudinales deux sont formées par des feuilles plus grandes et deux par îles 
feuilles plus petites ; de là cet aspect particulier qui ferait prendre au premier abord ces plantes 
pour des Jungermannes à deux rangées d'atnphigastres. Nous retrouverons cette inégalité 
' dans plusieurs piaules phanérogames, et en particulier dans la famille des Mélastomes. 




10-sa. Lycopodium apovlum 103». IftK) l.yco[KHlium romplaiulum. I0»i. tjxopo<i.u.i. 

lucidutum. 



Qu'elles soient alternes, opposées ou verticillées, les feuilles des Lvcopodiacées sont le plus 
souvent simples, entières et presque sessiles. Cependant dans les Tmesipteris et les Pxilotuin 
le limbe se divise en deux lol>es qui sont très-développés et portés sur un pétiole très-allongé 
dans les Tmesipteris (fig. 40M)), très-courts et comme écailleux dans les l'silotum (ûg. 1053). 

Les sporanges n'ont aucune trace de connecticule, et sont remplis de spores rouges, jaunes 
ou brunes, lisses ou hérissées de pointes, opaques ou transparentes, et groupées trois par 
trois ou quatre par quatre en une multitude de petites sphères. Quand la maturité a fait ou- 
vrir ces sporanges, les spores se séparent et forment une poussière extrêmement fine qui, dans, 
quelques espèces, s'embrase et répand une vive lumière si ou la projette sur un corps en- 
flammé (fig. (044, 1050). 

C'est à la base du pétiole des feuilles que naissent les sporanges, tantôt UûUt (ex. Lycopo- 
dium, tig. 1040), tantôt réunis par petits groupes et soudés de façon à produire un sporange 
composé plurihculairc (ex. Isoetes, tig. 1051 et 105'2). 

Dans les Lycopodium Sattrurus, etc., les feuilles fructifères différent a peine des feuilles 
caulinaires. Dois les Lycopodium phlcgmarioidcs, apodum {\\n- 1040), où les feuilles de Litige 
sont inégales et forment quatre séries dont deux ressemblent à des anipbigastres, les feuilles 
fructifères sont ton égales r»nt replie* MhVur* (et. Lycopodium clavalum) re sont des sorte* 
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dtViiill.'.s portées sur un pétiole distinct et souvent peltées. La réunion de ces écailles i appro- 
chées, imbriquées, forme des épis cylindriques, allongés, d'aspect divers, suivant la forme 
des écailles, tantôt isolés et terminant directement des rameaux couverts de feuilles, tantôt 
géminés ou réunis en plus grand nombre à l'extrémité de rameaux allongés et presque dé- 
pourvus de feuilles. 




inu. MM . Lycopodiurajpodiim [(îMiuIr* 101V 1013. t.jc..po.lui n .ip.dum » l >° rJ ">«*« I0V7. l.yi.>po4ium Citanmit. 



Lorsque les feuilles qui portent les sporanges diffèrent à peine des feuilles ordinaires, ces 
sporanges paraissent axillaires et s'insèrent sur un petit tubercule qui semble naître du 
|H>int de jonction de la feuille avec la tige ; mais on peut remarquer que, quand un arrache la 
feuille, ce point if attache l'accompagne presque toujours. Lorsqu'au contraire ces feuilles 
fructifères sont profondément modifiées et forment par leur réunion et leur rapprochement 
un épi allongé, les sporanges s'insèrent, .d'une manière bien évidente, à une distance assez 
grande du point d'attache de la feuille ou plutôt l'écaillé avec la lige; les sporanges sont 
donc épiphyllcs (lig. 1040, 1047). Le mode d'insertion devient encore plus apparent dans les 
Lycopodiacéesà s|»orange composé pluriloculaire. par exemple dans les Tmesiplerix (fig. 1050), 
où le» sporanges sont fixés sur de véritables feuilles d une forme toute spéciale, à une distance 
notable de leur base, dans le point où elles se divisent en deux (olioles. 

A la place des s|K>ranges. on rencontre souvent, dans un grand nombre de Lycopodes 
(lig. 104*2, 1043), un corps beaucoup plus gros, et de forme parfois très-différente. Il s'ouvre 
comme le sporange en deux valves par une fente verticale ; mais au lieu de cette ponssiérede 
spores, si connue sous le nom de poudre de Lycopode, il ne renferme que quatre globales 
dont les dimensions sont énormes proportionnellement a celles. des spores. Mis en terre ces 
globules germent et reproduisent la plante. Qu'est-ce doue que ces globules? Ont-ils leurs 
analogues dans les autres familles de Cryptogames, ou faut-il les considérer comme des or- 
ganes nouveaux ? 

Les spores des Cryptogames offrent dans leur germination deux périodes distinctes. Dans la 
première, la spore devient celluleuse et constitue, soit des filaments souv ent très-allongés, soit 
des membranes pinson moins étalées. La plante ne ressemble en rien à ce qu'elle sera plus 
tard ; elle est à Vêtat proembryonnaire. Dans la seconde, cette spore devenue celluleuse donne 
immédiatement naissance à une plante semblable à celle qui l'a produite. 

Imaginons que la première période, au lieu de s'effectuer au dehors comme dans les Fou- 
gères, etc., s'accomplisse, au contraire, à l'intérieur du sporange, que la spore, de simple 
utricule qu'elle est dans l'origine, devienne celluleuse, qu'eu résultera-t-il ? Que celte spore 
sortie du sporange et placée sur la terre germera et donnera naissance immédiatement à une 
plante semblable à celle dont elle provient ; or c'est précisément ce qu'on observe dans la ger- 
mination de ces globules sur la nature desquels les botanistes ont tant disserté. Ces globules 
ne sont donc que des spores avant à moitié germé, des spores passées à Yi'taf proembryoutmtre. 

Nous retrouverons également dan- certaines Hhizocarpéos deux sortes de spores : les unes, 
simples ulricules, sont les spores proprement dites; les autres, petites masses celluleuses, 
sont des spores à lYlfll proemln ynmuiirt' ; les premières, si elles germaient, présenteraient 
dans leur germination deux périodes, tandis que les secondes n'en présentent jamais qu'une. 

l es Lycopodes et les Itln/o. ai |nVs .ervent donc de transition entre les Cryptogames qui, 
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comme les Fougères, accomplissent les deux périodes de leur germination au dehors, el les 
Phanérogames dont le premier acte de la germination s'effectue toujours à l'abri des agent* 
extérieurs, au sein d'un organe particulier qu'on appelle l'ovule. 

L'ordre de Lycopodiacées se subdivise, ainsi que nous l'avons déjà dit. en deux ramilles 
d'après la nature du sporange, qui est simple, à une seule loge dans les Lycopodfs. composé 
et pluriloculaire dans les Psilotéks. 

58* Famille. - LYCOPODES. 

Les détails dans lesquels nous sommes entrés au sujet des organes de la végétation et do 
la reproduction des Lycopodiacées nous dispensent de longs développements sur les Lyco- 
podes; car la plupart des exemples que nous avons cités sont empruntés à cesplanlcs, elles 
généralités de l'ordre sont presque exclusivement les généralités de cette famille. Nous ne 
rappellerons donc point les variations de forme et de structure qu'offrent les tiges, les feuilles 
et les racines des Lycopodes ; nous nous bornerons à faire remarquer que les sporanges sont 
toujours solitaires et insérés sur le pétiole plus ou moins développé des feuilles fructifères. 
Généralement leur forme est celle d un rein (ex. Lycopodium phlegmaria). Ils sont fixés par 
leur écliancrure, en soi te qu'ils semblent à cheval sur le pétiole. Leur déhiscence s'opère par 
une fente verticale qui les partage en deux valves, Tune extérieure et l'autre intérieure, dont 
la charnière est au point d'attache du sporange. Quelquefois cependant (ex. Lycopodium 
cernuum) les sporanges sont à peu près globuleux ou hémisphériques, et s'ouvrent parallèle- 
ment à leur point d'attache en deux valves, dont l'une est inférieure et l'autre supérieure. 

Le nombre des Lycopodes vivants, actuellement connus, s'élève, suivant M. Brungniart 
(Histoire des végétaux fossiles), à environ 200 espèces ; leur distribution géographique ne parait 
pas différer de celle des Fougères, c'est-à-dire que la plupart u' entre elles croissent entre les 
tropiques et particulièrement dans les lies de cette région. 

Toutes sont des herbes qui rampent le plus souvent à la surface de la terre; niais il n'en 
est pas de même de celles que l'on retrouve fossiles dans les terrains houillers, et en particu- 
lier de ces énormes Lepidodendron , qui rappellent par leurs dimensions nos plus grandes 
Fougères en arbre, mais dont la structure de la tige et la nature des organes de reproduction 
sont caractéristiques de la famille des Lycopodes. 



LYCOPODIUM, UNS. Sporangia iiuilur ulni il 
plerumque reniformi». hiralvia. nunr juxla !<»- 
lam caulis langituriim m vel juxta ejiisd.m api- 



ceni 54>ssilia mine in apicilius ramtilorum UtU>< 
in tquamm.K mulati* Mipata. amr>nla forman- 
lia. 



5!)* Famille. - PSILOTÉES. 

Cette famille se compose des trois genres Psilotum, Tmesipleris el Isoeles, dans lesquels 
le spora/ige. au lieu d'être simple et à une seule loge, est composé et pluriloculaire. 

Les Psilotum sont des plantes qui s'élèvent quelquefois jusqu'à !>0 centimètres; quelque-» 
espèces sont parasites et croissent sur le tronc des arbres dans la Floride, la Jamaïque, etc. : 
leurs liges sont dichotomes, comme «elles des Lycopodes, et leurs rameaux aplatis ou trian- 
gulaires, portent des feuilles alternes et assez petites pour qu'au premier abord ils paraissent 
nus. Cependant ces feuilles ont un pétiole portant à sou extrémité un limbe divisé en deux 
lobes, el c'est sur la base de ce pétiole qu'est inséré un sporange divisé en trois comparti- 
ments et contenant des spores proprement dites (lig. 1053). 

Les Tmesipteris différent à peine des Psilotum. Leurs feuilles sont beaucoup plus dévelop- 
pées, et le sporange, qui est hiloculaire, repose sur le pétiole au point de jonction des deux 
lobes du limbe avec le pétiole (fig. 1050). 

Les Isoeles sont des plantes aquatiques qui croissent dans les lacs et les étangs dont lefoml 
est limoneux. Leur tige est très-courte el renflée comme celle du Corydalis butbosa ; leurs 
feuilles ont la forme d'une alêne et portent à leur base un sporange en écusson divisé en un 
grand nombre de compartiments. Sur les feuilles intérieures les sporanges renferment de> 
sfiores proprement dites: sur les feuilles extérieures, les sporanges contiennent des spores à 
l'état proembryonnatre. 
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fl.flft. Sporaneia srssilia liilocula- 
veiticali incomplète triralvia, spori* 
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Iticulnria, lima \erlicali iiiooni|>letr bivalvia, 
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5' Omme. - riiÊLES. 

. (>l nnlrc, <lil I!. Mubcl. s*' rompu».- nV- rtiirérenle» es| H '-ros de Prèle», plantes horba- 
< ces qui habitent le> lieir\ aquatique» i l >Vli"->«*tit un plu» a un mètre. Leurs tiges *fliit cylin- 
drique», cannelées, articulées rte diMaucc «'ii distance, et ceinte» à chaque articulation rt'uin- 
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gaine membraneuse à boni dentelé que l'on peut considérer comme formée par la réunion de 
feuilles verlici II ées. Immédiatement au-dessus des gaines naissent souvent des rameaux verti- 
cillés dont la structure est la même que celle des tiges. Cette organisation ne diffère point de 
relie du Casuarina (plaide phanérogame), que Ton prendrait volontiers, si l'on ne connaissait 
sa fleur et son fruit, pour une Prèle en arbre. » 

Vers la tin de chaque année, les liges se détruisent dans toute leur partie supérieure ou 
aérienne, et donnent naissance' sur leur partie inférieure nu souterraine à des bourgeons qui 
se développent au printemps suivant, et perpétuent ainsi la plante. C'est un mode de végéta- 
tion analogue à celui du Psilotum. 

Dans la plupart des espèces, les tiges se terminent toutes par les organes de la reproduc- 
tion. Il n'eu est pas de même cependant dans les Eijiiiselum arvensc et fluviatile; quelques 
tiges seulement portent la fructification, les autres restent stériles : les premières sont tou- 
jours simples el d une couleur rougejtre ; elles périssent à la fin du printemps, après la dis- 
sémination des spores ; les secondes, an contraire, sont souvent très-rameuses et d'une belle 
couleur verte ; elles ne disparaissent qu'à l'automne, aux approches de l'hiver ; celles-ci sont 
les tiges stériles, celles-là les lij;es fertiles. 



Bqntutuw i rw n % 




L'organe de reproduction des Prèles est un épi très-serré (fig. I 055) qui termine la tige : cet épi 
«•si composé de petitesécailles(lig. 1050) qui ressemblent par leur face externe à des tètes de clous 
ou mieux encore aux bradées épaisses des cùnes du Cyprès, el qui portent sur leur face intenu 4 
une rangée circulaire de loges membraneuses, allongées eu forme de dents (fig. 1057); chaque 
loue s'ouvre par une fente longitudinale qui regarde le centre de l'écaillé d'où part lepédicell»* 
irai l'attache à l'axe, et elle répand une poussière dont le. grains, qu'on ne voit distinctement 
qu'au microscope, sont autant de spores celluleuses verdàtres entourées par quatre lames allon- 
gées, étroites, un peu élargies au sommet, et fixées au même point par une de leurs extrémités 
(fig. 1058). Ces lames jouissent d'une propriété bien singulière; elles se contractent et se 
roulent en spirale autour de la spore, quand l'humidité les pénètre; elles s'étendent, comme 
les pattes «l'une araignée, sitôt qu'elles viennent à se dessécher. Dans ce dernier cas. elles se 
déroulent par une élasticité de ressort si brusque et si ferme, qu'elles impriment un mouve- 
ment projectile à la sjiore sur laquelle elles sont lixées, et s'élancent avec elle à une hauteur 
considérable, eu égard au poids infiniment léger de celte petite machine hygrométrique 
Souvent, en moins d'une minute, ces bonds se répètent plusieurs fois. 

Comment ces>pore> se développent-elles à l'intérieur des s|K>range>? quelle est l'origine il. 
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«•es quatre laines allongées qui accompagnent chaque spore? Telles sont les questions que 
M. Hugo Mohi a cherché à résoudre dans son mémoire intitulé: Kinige Bemerkungen itber 
die Entwickelung und den tiau der Sporen der cryptogamischen Cewachse. Il résulte de sesoh- 
servations que le sporange des Equisetum est dans l'origine un corps celluleux homogène dans 
lequel on n'aperçoit aucune cavité. Mais peu à peu cette homogénéité disparaît; des granules 
verdâtres s'accumulent dans les utricules du centre ; ils se réunissent en une masse qui se revêt 
d'une membrane spéciale et constituo la spore. L'ulricule primitive dans laquelle chaque spore 
prend ainsi naissance se sépare de ses voisines et se découpe en quatre lames allongées et 
linéaires qui restent fixées en un point à la spore qui s'est formée dans leur intérieur. C'est un 
mode de développement analogue à celui des Fougères, avec ces deux différences que l'utri- 
< ule-mère ne donne naissance qu'à une spore au lieu de quatre, et qu'elle ne se détruit pas 
entièrement, mais persiste. 

La tige des Prèles présente une grande lacune centrale qui est interrompue à l'endroit des 
uu'uds par des diaphragmes cellulaires. Autour de cette grande lacune sont rangées deux ou 
l rois série de lacunes plus petites qui ne s'étendent jamais que d'un nœud à l'autre, et qui 
sont disposées de telle façon, par rapport à celles qui sont au-dessus ou au-dessous, qu'elles 
ne se correspondent presque jamais. 

fresque toute la plante est composée de tissu ulriculaire. Il y a cependant, sur les parois des 
petites lacunes les plus intérieures, quelques vaisseaux rayés qui jettent des ramifications dans 
les feuilles. L'épidémie a des stomates, et Vaucher, dans sa Monographie des VrèUs, s'est 
ttcaucoup servi de leur forme et de leur disposition pour distinguer les espèces. 

La germination des spores de Prèles, selon Vaucher. présente deux fiériodes comme celle 
des Fougères ; dans la première, la spore se gonfle et s'allonge de façon à offrir l'aspect d'une 
petite feuille verte échancrée à son sommet et atténuée à sa hase en une sorte de pétiole blan- 
châtre qui fait l'office de racine. Chaque lotie s'étend, se subdivise, tandis que la racine s'al- 
longe, et bientôt la spore est remplacée par un faisceau de tulies celluleux, cloisonnés, et 
remplis de matière verte. Les Prèles, à l'état proembryoïinaire, ressemblent donc aux Conferves. 
et il est facile de s'y méprendre. Mais bientôt du sein de ces filaments naît nue tige qui, par sa 
structure cannelée et par ses gaines vert ici Hé. s. ne laisse p us aucun doule sur la nature de 
la plante (lig. 1059). 



EQUISETUM /,/JV.V. Cauli> ( ylin<liuiis ( fcuvis, 
.slriii lus, hstuloMi*. nrticulntu*.* simple* vol T<?r- 
Ikiltato-ramosus. foliis in va^tnaiii eredam. 
nrelc caulem ciugenteni coalilis. S|x»rai)|:ia seirn 



vol jtmtrtia, |Hij-iii.c uileri iri fulitiiuiii pcllnlo 
mm a.lnala. uniloi ularia, souris |iliiriiim Ma- 
Spore* basi lilanii'iitis Imiis ulriiimu* in ar>iiv> 
»|iatliulaU> -innukisos <l'>iti<iiltliiis mvoluUiv 



4 e OimiiE. - AZOLLKES. 

(<>!• Famille.) 

Les Axolla, qui composent seuls cette famille, nagent et forment des gazons verts et roses, 
de quelques centimètres d'étendue, à la surface des eaux stagnantes de l'Australie, des terres 
magellaniques, du Chili, du Hrésil et de quelques parties des État s- Unis. Leurs tiges portent de 
très-petites feuilles ovales, alternant les unes avec, les autres et se recouvrant comme les tuiles 
d'un toit. De distance en distance elles émettent des racines advenlives, au milieu desquelles 
naissent les organes de la reproduction. 

D'après R. Brown et M. de Martiusqui les ont étudiés, l'un sur l'espèce delà Nouvelle-Hol- 
lande, l'autre sur l'espèce de l'Amérique, ces organes île la reproduction sont de petits sacs 
parfaitement clos, à parois membraneuses et très-minces ; an fond de ces sacs et sur un axe 
cylindrique, un grand nombre de sporanges sont fixés par des pedicelles très-longs ; chacun 
de ces sporanges renferme plusieurs spores anguleuses (ex. Aïolia microphyllu) ou arrondies 
(ex. AïolUi magellanica). 

Si l'on n'avait observé que ces organes dans ces plantes, rien ne serait [dus facile que d'as- 
signer la place que cette famille des Awlla doit occuper dans la Cryptogamie. Ces sporanges, 
réunis sur un axe commun et enveloppés par un sac complètement clos, ne rappellent-ils point 
«•es sures des Cyaihus enfermé* dan* Ipiw iudusie alobub'u e? Ce- planles appartiendrai?!, 1 
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donc à la «lasse des Filîcitiëes au même titre que les Lycopodes et les Prèles, et ce rappro- 
chement n'aurait rien que de très-naturel, puisque Lamarck,qui le premier nomma ces plantes 
sans en avoir vu la fructilicaiion, faisait remarquer, tout en les plaçant dans la famille des 
Naïades parmi U*s Phanérogames, combien elles avaient d'analogie par leurs organes de la 
végétation avec les Jungermannes et les Fougères. 

Mais ces organes ne sont jamais seuls sur la plante ; ils sont toujours accompagnés d'autres 
sacs membraneux dont la structure est totalement différente et sur la nature desquels 
R. Brown et ceux qui lesont étudiés et décrits ne sont point d'accord. Suivant ces observateurs, 
ces sacs sont divisés en doux compartiments par une cloison transversale, flans le comparti- 
ment inférieur, il y a un liquide trouble qui devient bientôt une substance pulvérulente ; dans 
le compartiment supérieur, il y a une colonne centrale qui se termine à son sommet en uni* 
touffe de filaments, de façon a présenter l'aspect d'un pinceau. De cette colonne centrale pendent 
quatre à neul corps anguleux. A la maturité, la membrane du sac se déchire circulairement 
a la hauteur de la c oison verticale ; la partie supérieure seule tombe à la manière d'un opercule 
on d'une coiffe, et met à nu la colonne centrale et les corps anguleux. 

Que sont ces corps anguleux ? faut-il, avec M. de Martius. les considérer comme des spores? 
Dans ce cas, les spores sont fixées à une colonne centrale, le sac est un sporocarpe et les 
Atollées doivent être rangées non plus à côté des Fougères, mais dans la classe des Rhiio- 
carpées, près des Marsilea et surtout des Salvinia, dont elles ont la manière de vivre. 

Nous nous sommes rangé à l'opinion de R. Brown, qui ne considère comme spores que les 
petits corps anguleux on arrondis renfermés dans les sporanges que nous avons décrits en pre- 
mier lieu. Mais nous devons avouer que la position de cette famille dans la Cryptogamie ne 
pourra être indiquée d'une manière certaine tant qu'on n'aura pas essayé de faire germer ces 
deux espèces de sacs, et constaté quels sont ceux qui renferment véritablement les spores. 



A.ZOLLA. I.AMK. Caulis fililurmis fotiîs alterni», 
niibriratis. Or garni propsgntionis ilimorplia, 
caulis et ramorum Imi ailnata, deorsum s por- 
tant in. i* Organa. spornngia dicta, plurimn, 
glolxwa, loup' [ti'clirrll.itn, indiisio momliraua- 
teo irrr^nlnriter fi»*o incln«.i. npnri* glnliosi*, 
fœla. — l'Orgnnn «Itéra, solitaria ve| genainn. 



intra ipioitdnm «porocarpium domum circum- 
scitMim, o venieula basilari materia grain»** 
fureta, et et axi hnir importa, verlke rum spo- 
rocarpio concrcucentc , tricmri, crunbus apire 
in corpnsciiln tiimcnlibus, axi applicalis ejuajue 
foveofa aeiniiinmersis. 



HISTORIQUE DE LA CLASSE DES FILICI.NÉES. 

bans les Fragmenta Nelhodi nalnralis de Linné, les Fougères forment le soixante-qua- 
trième ordre, et se composent des dix genres, Ophioglossum, O&munda, Pleris, Trichomanes, 
Adiantum, Lonchilis. Asplenium, llemionitis, Polypodium. Acrostichum. 

Bernard de Jussieu ajouta à ces dix genres YOnoclea d une part, et de l'autre la Lentille 
d'eau et la hlulaire que Linné avait placées d ois ses incerlx *edi$. A. L. de Jussieu suivit 
les errements de son oncle, et son ordre des Fougères est ditisé en cinq sections : les deux 
premières comprennent les dix genres de Linné, plus YOnoclea, le Myriofaca de Commerson 
(.V«r<i//ifl) et le genre Darea; la troisième comprend les Zamia et le Cycas ; la quatrième le 
Pitularia et le Lcmna; la cinquième, les Salvinia, les hoc les ci les Equisetum. A l'exception 
des Zamia et des Cycas, l'ordre des Filices de A. L. de Jussieu est extrêmement naturel et 
correspond à notre classe des Filicinées. 

Les caractères génériques de Linné et des de Jussieu sont tirés de la présence ou de l'absence 
ainsi que de la forme des indusies. Adanson [Fam. nat.) essaya le premier de prendre en 
considération la présence ou l'absence du connecticule qu'il appelle anneau. Mais c'est 
Smith qui en étudia le premier toutes les formes, et en lit les principes de sa classification des 
Fougères. 

Swarlza travaillé d'après les mêmes bases que Smith, et a publié, en 1806, une monogra- 
phie de dix-huit genres ; Willdenow en ajouta quatre nouveaux, et ce nombre a été augmenté 
depuis au delà de toute proportion par MM. Schkuhr et Brown, Uumboldl et kunth, Mirbel, 
Bory Saint-Vincent, Itesvaux, Presl, llooker, Brongniart, etc. 

Les classifications des Fougère-, données par ces auteurs différent entre elles assez peu pour 
que nous croyions devoir nous lwrner à ne rapporter ici que celle de M. Brongniart qui, pour 
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riiistoirt- des végétaux fossiles, s'est livré à une étude Irès-approfondie de cette famille, dont 
les représentants sont si nombreux dans la Flore antédiluvienne. 
M. Brongniart a divisé la famille des Fougères en huit sections, savoir : 

l* PoLTPODUâU* : sporange» pédioellés, se rompant irrégulièrement, entouré» d'un ronuecliciile élastique, étroit, 
saillant, articulé, qui «• continue avec le pédicelle; 

S* nruÉ*OPuut.<E6 : sporanges ses»! les, se déchirant irrégulièrement, entouré* d'un conneclicule élastique complet, 
qui ne correspond pa* à l'insertion du sporange; 
r*n»ÉBi»crjtj : sporanges sessiles, «'ouvrant par une fente régulière; conneclicule incomplet, largo et très- 
court; spores peu nombreuses dans chaque sporange; 

4* CisicirtMÉEs : sporange» sessile, ou presque sessiles, s'ouvrant par une. fente régulière; cownxIkuIo élas- 
tique complet, large, rorre*|ioiidanl nu point d'attache des sporanges; i - 

5* OsnosDiO^s : sporanges presque sébiles, réticulés, «'ouvrant en deui valves ; connectieule élastique réduit a 
une plaque peu étendue, striée ou réticulée; 

6- LtGODiKEs ; sporanges sessiles, s'.njvrant par une fenlo longitudinale; conneclicule élastique formant une 
calotte terminale a stries rayonnantes; 

*• M»iutvi*e» : sporanges sessiles, coriaces, sans aucun ronnecticule élastique, s'ouvrant par une fente 
dinale, lihres ou soudé» en un sporange nlurilorulaire ; 

«• Ophioclossee» : sporange» sans cotiiieciieulc élastique, sessiles, «ouvrant en d.u\ ' 



Le genre Lycopodium a été placé par Linné, Adanson, les de Jussieu, dans la famille des 
Mousses, où il formait une section distincte. Swartz en sépara le Lycopodium nudum, sous le 
nom de Psilotum triquetrttm, et groupa les deux genres Lycopodium et Psilotum en une fa- 
mille adoptée depuis par tous les botanistes et appelée Lycopodiacées. Plus tard. Bcrnliardi 
sépara de même le Lycopodium tannense et en fit le type d'un nouveau genre, le Tmesipteris. 
Quant à Vhoetes. que nous plaçons dans notre ordre des Lycopodiacées, il a varié beaucoup, 
suivant les auteurs. Linné le range dans ses Incertx sedis; B. de Jussieu, dans les Mousses : 
Adanson, à coté des Zostera et des Ruppia. dans sa famille des Arum ; enfin A. L. «le Jus- 
sieu, dans les Fougères, où il forme avec le Salvinia et ÏEquisetum une section spéciale. 

Le genre Azolla a été décrit pour la première fois par Lamarck. dans V Encyclopédie métho- 
dique, sur un échantillon sans fructification, rapporté par Commerson. Maisc'està R. Brown, 
dans ses Remarques sur la botanique des terres australes, et à M. de Martius, dans ses Icônes 
plantarum cryptogamicarmn Brasilive, que l'on doit la connaissance exacte de la structure 
de cette plante. 

Adanson (fin», no/.) place YEquiietum à latin de sa famille des Pins, à côté des Casuarina. 
A. L. de Jussieu le réunit au Salvinia et à Ylsoetes pour en former sa huitième section des 
Fougères. L. C. Richard l'en sépara et en lit une famille distincte qui a été adoptée depuis 
par tops les botanistes. 

Nous nous Iwrnerons à ces quelques considérations historiques sur les différentes plantes 
de celte classe et, afin de rendre l'étude des familles qui la constituent plus facile, nous les 
réunissons dans le tableau suivant : 





Sporanges naissant en prand 
nombre a la face inférieure 
des feuille* plus ou moins 
modifiées. 


Sporanges nais- 
sant eu petit 
nombre a la 
face supé- 
rieur e dn 
pétiole des 
(tailles . 


Sporanges nais- 
sant par sir 
on par hait 
à la face in- 
férieure de* 
feuille* avant 
la forme de 
cloua. 


Sporanges nais- 
sant en grand 
nombre à la 
face supé- 
rieure du pé- 
tiole des feuil- 
les. 


Sporanges distincts. 


1 Poljjwdes. 

ro.vTHx.iau.es. 

/ Osmundes. 
\ Schinées. 

Ophioglosse. 
Hymcnophyllées. 


l.jcopodc*. 


l'réles. 

• 




Sporanges réunit. 


Varalliér*. 


Psiotée». 







* - 

Il r. suite de l'examen île ce tableau que les caractères principaux sont, d'une part, la struc- 
ture .les sporanges, leur disposition en groupes de formes diverses sur la face inférieure des 
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feuilles, la déformation de ces feuilles qui donne à I ensemble des parties couvertes de spo- 
ranges l'aspect d'une grappe ou d'un épi, l'absence ou la présence d'un tégument membra- 
neux qui recouvre ou enveloppe les sporanges, et d'autre part la séparation ou la soudure 
de ces sporanges. 
Les principaux ouvrages que nous avons consultés sont : 

Cbable» Plomieb, Traité de* Fougère* de l'Amérique. Pari», 1703. 

Ou. Swabt», ^napni» Filicum Kilius. 1806. 

Scituun, DeuUchland» cryptogamitche Getvackte. Lips., 1804-1*19. 
Ktoi.ro»». Enumeralio Filicum. Lipsia», 1844. 
IUdiu», Plantant» BrasiUenstum nova gênera, r'iorentijo. 181%. 
IloOfcU, Icône* Filicum. Londini, 1826-1851. 

De»vaix. Prodr. de la famille des Fougères. Ami . do la Soc. de Pan-,, I8Ï7 
Scbott, Gênera Filicum. Yindob., IK3t-3t>. 
Pbe»l, Tenlamen Ptcridograpkix.Vtag., 1836. 
Hooker, Gênera Ftheum. 1842. 

Fis, Mémoire* *ur ta famille de» Fougère», 18(4-53. ^ 
Kouc, Die Farnkrauter. Leiptig, 484". J™* 
Kcst u'E^csbecx, Ueber die Entrickclung der Farnkrattler. Ni», 18i9. 

Ho.ideuon. Obsertatioa* on lue germination of Fenu. Jardini;'» and Selliy'» magui Lond., I83t>. 

Eb*. MtiïR. Ueber die Bedenlung der Organe der Farnkrauter. Un, lfti*J. 

Un*. Einige Bemerkungen eber den tnneru Ban der kotiigen Farnkrauter. Liiinaa, 18i0. 

H. Moiil, De structura caudici* Filicum arborum, in Mailiu*. fiant. Crypl. Brunît. 

Dt-noar d'I'bviue, lie la distribution 4et Fougère» sur la surface du globe. Ann. »c. nal.. I8i3 

Rrokcmart, //<»/. de* Végétaux fossiles. t 

Hihkl, Sur les Equiselum. hull. de la Soc. l'Iiilumalhique. 

Agardr, Germination de* Equitelum. Mémoire* du Muséum. 

Viiciita, Monographie de* Prèle*. Mémoire* <le la *oc. d'IiM. uat. di; Genève. 

Bi»eaorr. Cruptogamucbe Grnach.se. Nurnli., 1828. 

Dblile, Examen de ta végétation de Clsoete* setacea. Montpellier '. 



V Classe. — RHIZOCARPÉES. 

• 

Cette classe ne comprend jusqu'à présent que les trois genres Pilularia, Uarsilta et Sul- 
vinia dont le mode de végétation est à peu prés le môme. Ce sont des plantes aquatiques qui 
rampent sur le bord des étangs ou qui nagent à la surface des eaux stagnantes; elles s'allon- 
gent toujours chaque aimée par une extrémité, tandis qu'elles se détruisent de l'autre. 

Leurs organes de reproduction sont des sporocarpes, c'est-à-dire des sacs ovoïdes qui ren- 
ferment des spores fixées par un pédicêlle ; seulement, dans la Pilulaire et le Marsilea, le spo- 
rocarpe est partagé en plusieurs compartiments, et les spores sont attachées aux parois exté- 
rieures dans chacun de ces compartiments, tandis que dans \eSalvinia le sporocarpe offre une 
cavité centrale du fond de laquelle relèvent les spores. S'il nous était permis d'emprunter 
quelques expressions à la l'hanérogamie, nous dirions que les spores naissent sur un placenta 
central dans les Salvinia et sur des placenta pariétaux dans la l'ilulaire et les Marsilea. 

Cest en ayant surtout égard à cette différence dans les organes de la reproduction, que 
nous avons divisé avec la plupart des botanistes cette classe en deux familles : 

1* Les Filllaires : les sporocarpes sont partagés en plusieurs loges, et chaque loge porte 
des spores sur sa paroi extérieure; les tiges sont rampantes sur le bord des étangs ; 

2* Les Salvimées : les sporocarpes ont une cavité centrale du fond de laquelle les spores 
s'élèvent sur des pédicelles allongées ; les tiges flottent à la surface des eaux stagnantes. 

' Voy. encore : Moobc, Itandb. of bril. Ferns. I.ondre», 18:3. — Dr Vrikmî et IIarthc, Monagr. de* ilaralliées. 
Lesde et Duswldort, 1863. — At>. Biiomgmiiit, Art. Fougères «lu liict. ifOrbigny. - Tmur.r, in Ann. *e. nul., 
rtr. 3, XI, S. — L. Smi!<>kj, Sur le dévcl. des Fougère*, in Ann. se. nal.. uèr. 3, XI, 114. - - Wir.*iio, Sur le 
dérel.de* Fougère*, in Ann. se. nal.. mt. 3, XI, 126. — HorNEi-tTER, Sur la fèrondatuin des Fougère*, in Ann. 
te. nat., sér. 1, I, 371. — L. Koar, /x< anthérozoïde* des Cryptogame*, m Ann. se. nal., *èr, 3. VII, !>S. 

Eau tt rincées. — IIemdeum*. On reprod. org. of Equisetae., in /.ii»i». Trantact.. XVIII, .'«67. - Pnixtt-m m, in 
Hol. Zeit. 1853,211. — Beeeelei. Inlrod. tocrgpt. Ilot.. Î49. — Thbbet, Rech. sur les zoosp. de* E',Hi*eiacées, 
in Ann. *c. nal., sér. 3, XVI, 31. — J'.kiioie. Htm. sur l'organogr. de* tquiiM-luui, iu Ann. se. nal , set 3, Xl\, 
i">2. 

Lfcopodiacèes. — Mi llub, Entmick. d. Lgcop., in Bol Zen , :»il. — Tnuncr, in Ann. se. nal.. sér. 3. XVI. 3i. 
- BcnKELtv. Op. cil., 5-lî». — Hor«ci>iEH, //«/. dn détel. det org. reprod des l. 9 t«podtacéé'. w Ann. se. nat 
« i. 3, XVIU, 17i. Dr. I'.abi .Germ. 4e> l., t apodes, m Ann. m: uni., -ri 1. IX. 30. 
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G2- Favulie. - PILL'LAIRKS. 



Les deux genres PUularin et Narsih'a composent cette famille. 

I.a l'ilulaire croit dans les lieux humides ; ses tiges rampantes s'allongent chaque année 
par une extrémité et se détruisent par l'antre; elles jettent de distance en distance des racines 
adventives qui s'enfoncent dans la terre, et de petits rameaux qui produisent des feuilles grêles, 
cylindriques, d'abord roulées en crosse. A la hase de chaque rameau naît un sporocarpc glo- 
huleux, gros comme un pois et parfaitement clos ; la cavité de ce sporocarpe est partagée en 
quatre loges sur les parois extérieures desquelles sont fixées les spores. 

Au commencement de l'automne ces sporocarpes se détruisent, et au printemps suivant les 
spores devenues libres commencent à germer. D'abord elles se gonflent ; puis un petit mamelon 
celluleux verdàtre se montre à une de leurs extrémités ; il grandit peu;'» peu et se répand sur 
la surface de la spore à la manière d'une fausse arille : c'est alors un liourrelet circulaire charnu 
qui couronne en quelque sorte la spore. Enfin, du centre de ce bourrelet, partent une feuille 
linéaire, roulée en crosse, et une racine qui s'enfonce dans la terre, puis une deuxième 
feuille et une deuxième racine et ainsi de suite. Il y a donc dans la germination de la I'ihilaire 
deux périodes comme dans toutes les Cryptogames : la période proembryonnaire, c'est la for- 
mation du bourrelet, et la période ultérieure, c'est le développement des feuilles et des racines. 

Le Mar$ilea pousse une tige rampante, de même que la Pilulaire ; mais il a de long pélioles 
qui portent ii leur sommet quatre folioles disposées en croix et vers leur hase des sporocarpes 
(pli ne s'ouvrent pas. La cavité de ces s|K>roe.arpes est divisée longitudinalement en deux 
grandes loges subdivisées en plusieurs cases transversales, et c'est sur les parois extérieures 
de ces cases que sont insérées les spores. 

Lorsqu'au commencement du printemps les sporocarpes sont détniits et (pie les rayons du 
soleil viennent échanlfer la terre où végètent ces petites plantes, les spores devenues libres 
germent bientôt. M. Esprit Kabre a étudié ce phénomène a vec beaucoup de soin et a remar- 
qué qu'il sort de la spore une première petite feuille verte et linéaire, puis une deuxième 
élargie en spatule à son sommet, puis une troisième portant à son extrémité deux folioles, et 
enfin un grand nombre d'autres, qui toutes se terminent par quatre folioles disposées en croix. 
Il a observé en outre que chaque fois qu'il se développe une feuille, on voit poindre à sa hase 
une petite racine blanchâtre qui s'allonge et pénétre dans la terre. 



Si ces observations sont exactes, oomnw tOUl porte a le croire, le Varsilea germe à la ma- 
nière des Lycopo(h s. L'utricule primitive renfermée dans l'épispore devient une masse cellu- 
leuse sans changer notablement de volume ; sa transformation en proembryoïi a lieu en entier 
à rinlérieur de cet épispore, el l.i germination ne devient visible que quand la plante passe 




«MO. Mar*il.M f|»)MlrifulM 



INI. l.luUm Klol.Hlif.-ra 
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de cel état proembryonnaire à l'état parlait. Cette absente de proeinbryun dans les Mursitca 
n'est donc qu apparente comme dans les I.ycopodes. 




IMI. IO-Ï. l'rtuUru glohuliu-ra 
cl Iran»» er?.ale du 




I0«t. IOfS. Mai vira quadrifulia < coupe 

et lra<»»»ci-saleiiu*poioc«rpe,i 



0 







1 004 a 10*7. 1 ilularia glututifcra .-m nun.-.innii 



1088 à îoa». Manilca Kabri germinal ion). 



An milieu des spores dont nous venons d'étudier le mode de développement, on observe 
un grand nombre de corpuscules beaucoup plus petits, lixcs comme elles au placenta. Que 
sont ces corpuscules? faut-il les considérer avec quelques botanistes comme des organes maie* 
sans le contact desquels les spores ne pourraient germer ? ou faut-il ne les considérer que comme 
des spores qui se sont arrêtées à leur première période de développement, et qui n'ont pas 
accompli au sein du sporocarpe leur formation proembryonnaire comme les autres? Les asser- 
tions contradictoires des observateurs ne nous permettent point encore de nous prononcer à 
ce sujet, bien qu'a priori la seconde hypothèse nous paraisse plus probable que la première ' . 

P1LULAR1A I ,j \ .\ S|>orocai |>i.i nxillai ï:i, Mihpln- lioloniui |H-<liidlntn, bilociilnt iu , loculis tnos- 

bosa, sessilia, iiuailrilocularia. S|»t>nr in qui bu>- versini plurilocellnti». Spor» in qiiibiisdain pla- 

.l.mi placent is parictalibus inserta*. centis in locellis horizontal ibus inseita.'. 
/J.V.V. Sporocaqiia jiuln l>n>ini |m>- 



• Ce» ligne» étaient éi rilcs lorsque nuu» avons reçu le mémoire du M. Na>gcli »ur la propagation de» 
earpée», et en particulier Mir la l'ilulairr. 

Or, il résulte de» observation* de M. Na-jiclî, <|uc ce» deux sortes d'organe» que l'on ukrvf dans le-, Ithiro- 
carpéc» présentent à l'origine le» même» phase* do' développement. Ain»i, l'un et l'autre renferment d'attnrd un 
ti»-u cellulaire continu, dont le-. i pilule» les plu> extérieure» t'accroissent, deviennent diaphane- et dont le» cel- 
lules intérieures »e divisent en quatre, comme le* cellules-mère» des »|>orange» de» Mou-».-» et .le» Fougère», comme 
les cellule-mères de» anlliére, des plante» Phanérogames. Dans ton» deux, thaque divi-ion île la cellule-mère pro- 
duit une ulricule. Seulement, dan- le» corps les plu» petits, toutes les divisions sont égales, < t par suite, toute» le- 
utriculc» qu'elle» produisent le sont au»»i, eu sorle qu'à la matin lté, lorsque les cellules mère» sont iVxn !«'••■•., on 
a un sac rempli d'une pou»»icrc line plu» ou moin» analogue à la poussière de» Lyeopode». Dan»le»corp» les plu» 
gro», au contraire, loule» les division» »«• résorbent bientôt, à l'exception d'une seule qui se déveltq>pe outre mesure 
ri qui vient tapi»-cr le» paroi- intérieure» du sac. 

Si ce- observation» île M. Na-ge|i sont exacte-, ce» deux sorte» d'organe» sont, non pn» de» spore-, niai- de» 
s|w)rangc». dont le* un» sont pvlytportt. tandi» que le» autre- » oit monotpartii. et ce que nou»appelon» sporocarpr 
u'e»t autre cho-e qu'une iiidune analogue à celle qui enveloppe le- -porai>}.-< - «1rs \;rllit. [H - loi -, la dlilcieme 
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«3- Famille. - SALVINIÊES. 

Le Satvinia, qui forme à lui seul cette petite Camille, nage et s'étale en lapis «l'un vert gai 
à la surface des eaux dormantes; ses rameaux portent de petites feuilles opposées, ovales, 
parsemées deglandules surmontées de quatre poils roulés en spirale; plusieurs sporocarjK's 
parfaitement clos, globuleux, cannelés, de deux centimètres de diamètre, naissent en groupes 
au-dessous des paires de feuilles entre les racines ; la cavité de chacun de ces sjwrocarpes 
offre une grande loge autour de laquelle sont disposées en cercle un grand nombre d'autres 
plus petites (fig. 1 071 ). Cette grande loge offre seule des spores qui sont attachées à une espèce 




Kfio. lort. 107t. Coupe iraiissersalt du sporoiaipe. ioti Spore* jeune». 




ion a IMI États divers Je li geruuniiion 



d'axecenlral. S'il nous était permis d'emprunter quelques expressions à la l'iiauérogamie, nous 
dirions que les spores naissent sur un placenta central dans les Saluinia et sur des placentas 
pariétaux dans la Pilulaire et les JUarsilea. Tons les sporocaipes se détachent a la (in de la belle 

entre le» Filicinéc» cl le» tlhi/ocarpées serait beaucoup moins tianchée ri |«.urrut s'exprimer «n. ilionl que dan* 
Ic» Filicinées il n'y a qu'une seule espèce de sporange, un sporange pulysport, tandis que dans le* lllii/oearpées 
il y en a deux : l'un, le tporange potysport, qui s'ouvre à la maturité pour laisser sortir In HlIRrHMi utricule. 
libres qu'il contient, l'outre qui ne s'ouvre que lors de la germination pour donner issue à I utricule unique qu i/ 
renferme.— Nous avion» dont- raison de penser que res deux sorte» de corn» qu'on observe dan» les sporocarpe» 
des Ithiiocarpée» sont des étal» différents d'un même organe, et que, pour me servir d'expres-ions employées 
en zoologie comparée, les plus petit» sont de» arrêts de développement des plus gros. 

M. Nsgeli a observé en outie que lorsque les spnroiarpes de» l'ilulaire» ont séjourné pendant quelque temps 
dan» l'eau ou à l'air trës-huinide, elle» crèvent et il eu sort une gélatine presque liquide au milieu de laquelle 
flottent les spores libres îles porange» polysporés et le» sporange» uionosporés. — Or, en examinant avec alleiiiion 
les spores libre», il I • - - a trnufée» remplies d'un mucilage bomogène, granuleux, sauf une extrémité où il y avait 
toujours un espace vide dans lequel se mouvait un lil spiral délié qui se tordait une foi» ou deux par seconde et 
qu'il compare aux animalcules que nous avons observé» dans le» zoothèques des Mousses et des Hépatiques. Jus- 
qu'à quel point celte analogie est-elle fondée? Ces animalcules ue sonl-ll» pas des infusoires qui oui pris naissance 
par suite de l'action prolongée de l'eau sur bî» spores? C'est ce que des observation» ultérieure» démontreront» 

2!» 
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saison et tombent au fond de l'eau. Au mois d'avril suivant, les spores, débarrassées de leur 
sporocarpe, remontent à la surface et la germination commence; d'abord l'épisporese dé- 
chire; ensuite une lame verdâtre, disposée en demi-lune et dont la convexité serait externe, 
se développe; puis parait une autre lame pédicellée en forme décroissant latéral; enfin du 
milieu de l'échancrure de ce croissant part la tige. 

Il existe en outre dans les Salvinia d'autres corps beaucoup plus petits et qui sont ren- 
fermés dans des sporocarpes particuliers. Que sont ces corps? C'est comme on le voit, la même 
question que nous nous sommes faite pour les Marsilea et la Pilulaire. Nous n'hésiterons pas 
à faire la même réponse, dans l'espérance que des travaux plus complets jetteront enfin bien- 
tôt un jour sur l'organisation entière et le mode de reproduction de ces plantes, 



SALVUtlA, MICH. Sporocarpia dimorpha, in 
taxai» ftubmersis, aphyllis glommta, radicibus 
fluilantibu8 stipula, e membrana duplici, la- 



cunw interjectis connata, alia corpuscula mox 
libéra, alia sporas longe pedicellata» inclu- 
dentia. 



HISTORIQUE DE LA CLASSE DES RHIZOCARPÉES. 

Les Salvinia ont toujours été séparés des Marsilea cl de la Pilulaire; ainsi Adanson les 
plaçait dans sa famille des Fougères, tandis qu'il laissait les deux autres dans sa famille des 
Hépatiques. A. L. de Jussieu les rangea dans son ordre des Filices, mais dans une autre sec- 
tion. Plus tard, par suite des travaux de B. de Jussieu, de Bischolf, etc., qui donne des dé- 
tails trés-étendus sur l'organisation de ces plantes, ces trois genres furent rapprochés et dési- 
gnés, tantôt sous le nom de RhUocarpces, tantôt sous celui de Marsileacées. 

On peut consulter, du reste, pour plus de développements, les ouvrages suivants : 

B. de Juasirc, De Vilulana. Méoi. oV l'Acad., 173». 
Biscaorr, Cryptogamitcke Gtwachtt. fturab., 1828. 
Corda, Monograpkia Rktu>*permarum. Prag., 182!». 
Siti, Sulla Salvinia nalan», 1820. 

E»mit ïkbtM, Germination du Marsilea Fûbri. Ami. se. nat., 2* série, vol. VII. 
K*csu, Sur la propagation de* Rhizocarpee». Aun. m:, nat., ô" série, vol. Il, 99{'). 



* Voy. II. Nobl, in Linnxa.MV, 181. — Valektike, On Pilularia, in Un*. Traînât t., XV111, 4S3. — Uonmati* 
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